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3tS ET LES. PETITS ENFANTs

On présenta alors à'a% us de petits enfants, afin qu'il leur im-Poât les mai, etqu prit pour eux: et comme ses disciples lesrepussaient avec des paroles rudes,.Jésus leur dit: Laissez là cesefats, et ne les empêchez pade venir à moi : car le royaume duciel est pour ceu qui leur ressemleent.-(S. Mat. xi1. 13 et 14.)
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RAPPORT

DE MONSIEUR .L'ABBÉ L. N. BÉGIN.

Principal de l'cole Normale-Lavai.

QrEUBEC, le 24 Juin, 186,

A Son Eminence;

Le Cardinal E. A. TASCIIHEREAU,

Archevêque de Québec.
EMINENcE,

J'ai profité de la semaine sainte pour lire l'ouvrage que
Votre Eminence m'a communiqué par l'entremise de M.
J. N. Duquet et qui est intitulé:; Le Pèlerin, voyage en

-Egypte, en Palestine, en Syrie, à Smyrne, et à Constan
tinople, par l'abbé Delaplanche, etc., 2e édition, 187&.

La lecture de cet ouvrage m'a édifié presque autant
qu'un livre de méditations et a été pour moi d'un profond
intérêt. Ayant déjà parcouru, il y a une vingtaine d'an-

nées, tous les lieux dont le pieux auteur parle avec tant
d'amour et de charmes, j'ai pu me convaincre de l'exacti-
tude parfaite avec laquelle il décrit les.illes et IS
bourgs les plus célèbres de l'Egypte, de la Palestinde,dla
Syrie et de la 'Turquie, ainsi que les monuments les plus
remarquables de ces contrées. Les récits de l'Ancien et
di' Nouveau Testament, les annales religieuses et profanes,
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.168 traditions *.lés PIus accréditéea ý«hez -le,8 chrétièrw de
I>Ori@ent, tout est' mis à- -Profit par le bôù abbé Delapianche.-
pour rendre livre à la. foi lq insttuetif et., ëdifiant.,

ý"n y trouve pase sans*.. do.tite I»érudltîoü.' de légr Miglint,
maïe. cette éruditiont êut 6té stier-flue dans un. ouvragedestibé vù ig, risèr, la conna -des Sa Xea a mande ints Lieu*Tel qu'i.l'est,.,ý-avec.1y.Appenffi-*ce,-*ce voi'me,

u serait lu,
-fen 'suis S.ûr,. avec.'in-térét-et «randa'v*anta géparles*.élève'''

coIléges et des sémillaires',qui. désirént avoir des n Otions
prceises et*, suffisamment détaillees sur l'histoire et'la g4o-,

hi e-la paitie, la.. plu s.,. atta chante de'l'Orient et de la
'alestine en particulier. Il',mp.semble q'llesbibli où., 1-ques

.de paroiss e up.e«ïs. d vraient surtout-. -se, le proc 1 rer beauco
d e -personnes -ti'eraient dé cette lect-çre. -un pitofit éel au
point de vue de la piétê* et des connaissances- qWils y -puise-
riiient.

Vebillez 'a,«iéêi-, Eminence, Ilh-ODI m9ge d profond res-
vect'avec lequel j"ai llh**gnneur.d'étre,

Votre très humble et trM obéj8sant



INTRODUCTION

Un bon livre est à l'âme ce que I>
nourriture est au corfs. Il faut lire
pour s'instrire, pour se corriger et
pour se consoler.

Le dessein que nous avons conçu de publier une édition

du Pèlerin de Terre-Sainte, - revue, corrigée, annotée,

avee appendice, carte, plans et gravures, -spécialement

pour le Canada,,ý remonte à l'année 1882, à l'occasion d'un

petit ouvrage que nous.avons fait paraître sous le titre de

la Voie Douloureuse, suivie d'un tableau indig-uant dans

quel ordre et en combien de temps se sont accomplis les

divers faits de la Passion de Notre-Seigneur Jésus-Christ.

Son Eminence le cardinaf E. A. Taschereau, qui n'était

alors qu'Archevêque de Q uébec,~voulut bien encourager

notre humble entreprise en nous accordant son imprimatur i
aussi le succès vint couronner cette édifiante pIblication,

répandue alors, au milieu de toute la population catholique

de Québec, à plusieurs milliers d'exemplaires.

Ce beau succès nous détermina à publier une édition du

Pè1erin, ou voyage en Egypte, en Palstine, en Syrie et

à- Constantinople, par l'abbé Delapla'che, en y mention-
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nant de plus les principaux faits historiques accomplis dans
les Lieux-Saints depuis sa dernière édition.

Son Eminence le Cardinal Taschereau voulut bien, encore
cette fois, encourager notre entreprise, et, sur le apport deM. l'abbeà Bégin, en date du 24 juin 1886, il nous accorda
son imprimatur, accompagné des meilleurs souhaits pourle succès de cet ouvrage.

C'est donc avec l'a plus grande confiance que nous pr&-
sentons aujourd'hui, à toutes les familles catholiques, cettenouvelle édition ubliée pépuê pcia eent pour le Canadae
dans laquelle nos lecteurstrouveront, à part les renseigne.i T~mntsl* r','..L f

e-V-jLo Ine s(dansles ots d'etes explicatives les poids etmesures de France traduits en poids et mesures du Canadac'est-à-dire, qu'à la suite de kilomètresrmètres, kilogrammes
etc., ils ont sous les yeux les ialeurs correspon'*tŠ en
lieues, mlles, pieds; pouces, livrs, etc., ce qui lbur prmet
de se rendre compte des intéressantes descriptios des monü-
ments, des églises, et plus.particuiemènt dpule, le~ Vi~ P arlcuP rnintdSaint- Sé.pulcredelaVoidoiloureuse, de Jérusalem, de Bethléem
de Nazareth, etc., etc. Ces calculs ont été faits avec soi,
et toujours nous les avons soumis à des personnes capaþles

d'en vérifier l'exactitude. sufisante.. 1. POuronner.uneasQr9
juste idée des.lieu'x et des choses.

Dans l'Appendice que nous ajoutons, le lecteur trouve,-
à la suite de Notes sur l'Eglise de Jérusalem et d'un cha
pitre sur la passion de Notre -eigneur Jésus-Christ,.d'ad.
mirables pages de l'abbé Deligny: 1° sur la prédiction de
la ruine entière de Jérusalem et des signes terribles qui
précéderont, la fin des temps; 20 sur létablissement de la



religion chrétienne sur les ruines de l'idolâtrie,; 3' sur la
Divinité de Jésus-Christ reconnue par les païens mêmus,
Puis, l'illustre Chateaubriand ·lui presente des pages noa
moins admirables sur Jésus-Christ et sa vie, et,une vue
générale du clergé séculier et régulier.

vient ensuite un aperçu très intéressant sur l'église
Sainte-Anne de JérusaleM, Sanctuaire de l'Immaculée.
Conception, que le Souverain-Pontife, N. S. P. le Pape
Léon XIII a proclam4 en r188,u ,U , Vcomme étant.le lieu- béni
où la Mère de bieu, ·après quatre mille ans d'attente, fut
conçue et vint au monde. Cette basilique, -restaurée par
la France à grands frais, au coût d'environ deux cent mille
piastres,---est aujourd'hui l'une des plus belles et des plus'
grandes de la Terre-Sainte. Deux. gravures montrent, lune,
l'extérieur de cette église, et:l'autre, l'intérieur où se trouve
la grotte de l'Immaculée-Conception.

Nous devions aussi ·consacrer quelques pages à saintJoseph, à qui nous dédions cette édition canadienne.--A ce
propos, on nous pardonnera une petite digression, que nousempruntons à la Vie de N. S. Père le Pape Pie IX, d'illustre
mémoire. Ce fut lui qui, par un decret du S décembre 1871,
proclama saint Joseph Patroù de l'Eglise universelle, et le
trait suivant démontre combien grande était sa piété envers-e saint: "Un peintre français, chargé par le Saint-Père
de faire le tableau de PImmaculée-Conception, vint lui
montrer son esquisse: "C'est bien, dit. Pie IX après un"-i arsu

7examen attentif ; mais je ne voi 'is pas saint Joseph. " Le
peintre répondit qu'il le mettrait dans un groupe, au milieu
des nuages de la gloire. "Non, répondit PieIX en posant

son doigt à côté de Jésus-Christ, c'est là, et là seulement

"INTUQDUCT 
ioN
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que vous le fe-tez', ..fi Il 'pas"gilleurs
que là;
Dé.

Ménie, dans' notre'OUvmgeý > -nous. VO-Ulio gale'mefa'rj.,flgurer.-.Sallb 0 ep Le Prol*idéà v e à notre,-
ide. Nul' a avéer lindoitte. 'Profond inièr: ceque.,]lous em runtons'au Me%* «ger SQint-jo geublié ýen %n v t 1 g87,.ý Lautcé li raÎson de 'v"jan .ýè eur de cetécrit retrace les vý r,Y. e iÂts de I'Saiùtce bmMnd comme modèl,

dé 1a- patemité eh-rétienne.
no-)ffý te' hîàt -etPar.- déistatis, ueéq onq ues

'tO>Çuse qm, ne Peuvent, manquer d'i s-
e re Ser DOS jee-sur F& t àdien.,Capisco . . nPa depuis, M- de'Lav.l,,

-par.un aperçu ý,sommaire, sur I"Egli,'se
Gâffioliq u e en C-aiiada -et dàns 1 èes poss ssion ritanniques
de e d.u.Nord7Mériqu Î:ainsi x enqu'au Etats,..;UniQ

landë 'en ingleter"re'et. en. J" se,

ïï
Quýbee, en la.*te deSÂ4-Y.,TýjosF,.pjý,,

-91



TACE.

nepouvo'ns. m- :iè.ux: fai-re. Re Mettre sous.1 ès. yelix
da, lecteuf- accompagma. a pre,. 1 .1, it'. 1'' . miëte édi ný du

Pétei*iý,ii,' lori'; dé"ý'sà 'PU--blicati-oýn'eii.F-ýan-c'e.'- V
orci. c.om m-ett

----''I'abbé D14planche sý.é ri
Publier tin.ý spécialeni7en'Si r Ieà sai''tsýlieux' .Un Vý4%Pf êà )y4cre -'de uéf !-es 41ois,

,c est 'S.*"s* rêment -de -mâ e-part une,ý -gand témërité. - 0'a> nie*
pardonnera,, e l'esipem qýsqpe.j'aurai expliq ç*-'m-oti*fs-

qur Wont fait. etle but,,-que, je -me suis p 0 iýé; Au-.eut
ýùs es maires dans, les Coles* es ri àpnmaires, ýon-

insiste, iet. à -,%ýec,. raiq*ou,,.stir. l'étude' de la.g aÉhié.et.:.del'histoire. Oie conhait la'% Fi ce,
un -on wiànatt.. YEuWIM

Màis ces ýPýî1Ies léo, tr-*P,n ees.ýde.- ro ntrie, oÙý,se,sont rencontrés,.
taùt'de ples -di-ferý, -son e à

F'eu Ouý-» e I'Vés dýemont disparu >to ces l,-ux sI. iýélëbïeg O'Ù', î m$e -sont1- ...- 1. ' 1 _.., P blas plus, gýnd litéres"ntqui fi -'a --té, --om; ni
s en, fùr.me,, à pein > une fidble idée'.' Be aü* -ë 0 . u p* mýý'ç, raan--..
quent'de Ceruinesmotiôns nèceýssaires à- l'iùteI-Iîiýéncé 'deg'..

e IpÊva'livres"sain en est pe u -qii i
PaT -dès 'études PR Icali&eà à eüt -acquis une eonnaiexacte 'd -Iieýù deetémps -des révolùtioeà es MSurs., n'S d'ont_chýqp a r. sé.Paee Ur. >traS',Ie»-Èouv..-en'ïr.-. ès Y* VO



rieusement réfléchi; ai, cru. q uîlý -remy avait', u4ý'lc,ý e uneVl'i.rý;.q.ii un qupëlen'. à à -tàntât' sous, forme d'e récittaiitôt
Éous ortne, escription.. parcourraît.. tous eà..Iieu
ýélèb res

in 1 resserait"-pluà d- un,. lecteur, et donnerait ù n:-
11.0uvel-'-ese étude-des --sa*i*ntes.'-Eëritures.: Ce*-*' se-rapas l'a ito. u 1- de-rid la, sécheresse,- n manu.e géoeaphier ou.d2hi ependant, 4 ttend'ez'pas du Pèltri d' bril--

lantes'descriptions,' de nouvell.es.. dée.0-u -vertes, dès, disserta-
tilo.ps $Cienti.fiques. 'Son style sera s,imple., ses narrations.ýI t1g OU M nà intéressantes, tùai toujours. vraies. J' I 'ré-.eclame, au moinspour moi, -le Wrîtede Ipe Toutes.
nies notes ont été écrit* S joll,e r parjOur, 8-tir le& lieux MéýmesJ-e me suis contenté ýd'y mâtre plus d'ordun peu reet de,foinié. Je ni s 'is atfàéhé,' avan à exposer l'e U t tout es.elhoses
de. la nianière«..f«-t-P1--tis claÂre, afin.que chacun p . uissesé. for-,
nier, d ês' 11 des fà-its) Une 'idée. -netté et précise. Jeil ùî rappelé qommairement -les vénements, ui."se*«rat-ý"ià-che nt à. 'a descripti'o de»S. l*e.uX'y i pas aet je n'ai

nd 'des notes les no*mbreux. ces. des, sâî'Eclit'urès d 'on t je 'fais un -frêquen -past usage, afin. de ùeý.em.barrÉ*ts*eret i'tite]TOMI.iile mon* récit mais j ai. eit soiti e
-%,,"érifier.ýtêus- If',s don t j lu e s uis servi. Je.- jn"aî - a'0 - 1 ' ' . ... I.. ý. . .p s ,elýa-r.ýrrné les' -.îéfle' * .is morales et religiétises.:qiii -se, pré..ý

-sentaient a mon esprit,- ýselon les àýiiét.3 di vers qye j'avâ**
a traiter. Ï1. Mtre pourrait-il agir, autremènt. -On M'
fera sans dotité. beau êêtip. d'observations même d'obJýê
tio, 8- Je l'es recevrai avec plaisir mais je prie lé lecteurdecase's'ti venir que "e disetiteJ. xPos, e ùeje -ne pas,ý Elifib y . o . n me dira peut-étre q ue'des 'agë ýâjbY.Oy Urs M.eint laissé sur 1'0-rient','et & -lëment s ks lieux.sp ja sainted. excellénts 'oùvragge,ý 'à c. té'd'esqueIs cene, ýýfiPIerinoli'Veau venu., - J en conyiens, 'et, à Dieu ne laise

J'aie laýprétention de -les s'tirpasser on __ConviendracePen
..,dant'que Ieu-É tale n-'t les e."'mebh'ë'd'étre.-Poptila.re&

Chateatibriand.-eýst..,un: des tis remarquables,' mPl.,. ais. son



PRÉFACE -

itinéraire, écrit dans un style pompeux; ne peut être misdans toutes les mains, et dailleurs i a perdu de son
actualité. Mgr Misin est le nieilleur et le plus complet
qui ait paru; mais i st trop l vlmineux, rempli de
loxngutes dissertations et de digressions sans fin. Il enest
une Toule d'autres que les érudits euvent consulter. Po rmoi, je veux traiter ce suet à un nouveau point de vue.

Je m'adresse à ce publio religieux qui veut un exposé
court clair, édifiant. Vulgariser la connaissanee des lieúx
saints, c'est toutle but que je. me propose et que je me
suis enorcé d'atteindre. Le piêtre qui n'a pas le loisirde
faire des études aprofondies-sur la Terre-Saineepura
me suivre et faire avec moi, de oin, une sorte de pèleri-
nage. Le jeune étudiant qui aime les voyages m'accom..pagnera avec plaisir, et comprendra enstite plus facilement
les récits' de lhistoire sainte e de l'Evagie Le pe.sonnes pieuses aimeront à suivre la tra6e des pas de Ntre-
Seigneur, et les différentes scènes desa passion. Pisie
ee nouvel ouvrage pénétrer'dans toutes lesmi es ré-
tiennes, et y produire quelques bons fruits "

Le succes de ce lvre fut tel que l'auteur en publia bien-
tôt une. deuxième édition en 1876, dans l'année même
que ce'pieux abbé mouait à Livarot France, dont il était
le curé-doyen, regretté et pleuré de ses nombreux parois
siens. En parcourant la préface de sa dernière édition il
nous semble entendre une voix d'outre-tombe nous dire
que l'oeuvre du pieux abbé Delaplanche a été une oeuvre
agréable à Dieu, et qu'elle est destinée à produire d'abon
dants fruits sous la protection de saint Joseph, à 'qui il
l'avait dédiée et à qui nous la dédions nous-même pournotre cher Canada, dont ce grand saint est le premier
Patron.
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Pabbé Del4 . --ns

.pi h,£ r..:Conýte, da
,'de sa se' ude éditior4,ýle 8 'ce' ru ès, de sa. premiëe,javaïs ongte 8 liq' 1ý1 1 _, 1ý 1 eindre q' û peevais cra parini Aan* uvrages eauteurs, re.,nommès ý1 ne,.,Pmsâ,t ý'inapèrçu qW*lý -resuet t, obsc Ur

et .19Q01ýt-Puseveh da's quelq4e:,Iib î Il e .. ï étéautrernent. ýje,. Myè 'is prGe.
_* ý _. .111. 1 si n1t, Connaître les'

'lieux' -saints, .. 'd,,î, 'q u,mes. ms eý'dé r e qunssentim. ts4, -f.de -fo à .0D' u.piété a mes intentio' itne e, au àel'de' eSP mnce que .8 M'ois> a pre re ditiondu, p à été
C est'.

de, mp4ttéùdre
dois aux no ", de la. &mai 9 _Mz etd u JýO arnàI dé LiBù" ux ;,je le'duis surtout.à lee,ýfiéiàé bîè

veilbmce," de, mes confrères q gi oiit,..accueffl1 ',avéc. ein-presu 'livre qui.r. ùdait à seùtîinents. --.Beau.coups d'institute etý de, -laïurs. es honor*ablèý-onteu-a r dele propager. Tous o.nt coMpris que, M PèUr.in devait trou versaplace',dans lee,dÎstribut'*o -de piix, et qu're a - e . - ý ý *il. étàit' destinéàfai pl'È de,-bien- q..qe tant -deAivr'es- i.ns*gnefi' aiits il.4, "onr si> souvent, moins a cause de.. 1e-ftr,.Valeur î t-ýèq,ue.1que gràce'au -vêtement brillant -dont les a ar4.
et É-1-wSieum .. -e0mmunagieuses ont lu aVecý,.avi.d**të qui a paur* eu'ce ivre X -un in.*térèt tout spécial. L' Péle >e » n a. franchi, la porté deý -çOI.

doute pas que -'cette.dè-i'xl edit*corrèèteý nýy soit Ce Talement. acceptée. -Il a dep 'a' ýséJeslimites: de -notre'départeiiient Paris etbuen,,
Mansý.Coutances etc.j, commencent le iýonýùaltre.,..TÀ

Soc ièté "des P-ublie'* ations propulaires Ae.. Paris ra -adol-stê, «dans un- deses btil t-n-ýj- ejle publié,' .-ce sujet -un, artiele"
remarquable,

franchi les mers. lu sàVoi, cQýPensale prétresWe ut'.des* pstru.its,.'qui làabiteût pu1Sý,
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es qu rrcouruef3*a . . ) et lei, réimýnfflne . ïo 1 - J 1y tiva eut, être ý -plus. favc '.b .0., ' Encouragé par, une -tIît les.ýni Ül 'Üde drý -'lett où .'sont: e _més 9eiîtiments deinea lect.e'PÏ%., -dans des eiines qý1e je, neoseralis p8ýs, iýépéter2je nie süls.»d.ciaé à pu-bliet:*cette. e. tiôn. J'ai, tePucompte de'toùtes les'. obser a on- tes -v. ti .* 8 ,ui .. In"ont è, V-À, fai jeïeV C. Pl;,profité, de, m çs corres o* dances 'frëquent'
h.)mm**eoq. é-bain6'nt'.'de. l'Orient. q.1à b'i'e'n'' voulu, me re.garderami âpr' à -.comnie-,Iln-frére..,

ait r en »ý de ngê d'ans cescontrées' si f t4ressantes, pour .1a,'foi.. Mon ou vrageçonserve
donc toute sou actualité, et les nornbreuses modificati
qu'il a Slubies' t.ouelient -phis à-Aa. form'-é .qily,au fond.Selon lp',dé"ýÎr e'>xpt.imr paý il n -certe ain. nombre. de m, esleéte'rs, la detl'x.ieme édition comprèndrà -une'carte deTerre*-Saitite,.,qu' -'j."ai fàitý--rédig'e«r'a-vec, soin o*n y
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N -e un ex'
2;ous ýýjoUtonS -à cett e*' trait d'uùe lettre -de
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que-.v'g*iis l'avez. attei,ül.

E4fin voiei en qilOs te r- *es lé Révd Pere, Dévih «Pr
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Ce m'a fr-àp' 6 dans vé re ouvrage,. ce quýeil''est'-
.su-b-stantlel'ë,t. deak style rapide, eest q'u"il"d* Ë une te -
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PREMIÈRE PARTIE

EGYPTE

CHAPITRE PREMIER

Le départ.

)epuis longteùps, je désirais faire un pèlerinage à Jé-
rusalem et visiter les lieux sanctifiés par la présence.de
Jésus-Christ aux jours de sa vie mortelle. Toujours des
obstacles insurmontables se sont succédés, et je-.suis arrivé
a soinante-sept ans (1) avant.de pouvoir accomplir ce vou
si cher à mon cœur. Enfin la .Providence a pourvu à tout
et le 2 mars 1873 est fixé pour le départ. Je n'ai qu'un
seul compagnon de voyage, un confrère instruit, dévoué,
fidèle (2). Nous nous sommes promis de ne pas nous sé-
parer un seul instant. Nons faisons nos adieux à notre

(1) Décédé 3 ans après, le 8 mars 1876.
(2) M. l'abbé Jun eu, euré de Cheffreville, canton.de Livarot.
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chère Nornandie. Malgr ce désir ardent, dette voloifté
énergique qui nous poussent vers l'Orient, le moment de

la séparation a quelque chose de pénible. Il en coûte pirinterrompre ses habitudes et faire taire ses afections; et
quand on voit de grosses larmes sortir des yeux de ceux
qu e l'on aime, le coeur n'est ni de fe, ni d'airain; il estbrisé... Qui '-sait si ce ne sera pas le suprêne adieu !*Cependant la vapeur nous emort enva Upor,'en , vam ,nous etons,*,un derier regard, tout a disparu.

A Paris, nous voulons commencer la série de nos pèle-rinages par le sanctuaire lsi vénéré de Notre-Dame desVictoires. Plus forte que les hommes et.les éléments, laVierge puissante saura bien nous protéger. A Lyon, nousne pouvons.gravir la colline de Fourvières, mais nous sa-luons de loin la Vierge qui nous tend les bras. Plus heu-
reux a Marseille, nous montons à Notre-Dame de laGarde, et nous célébrons la sainte messe à l'autel de Sait-

oseph. Nous sommes dans le mois qui lui est consacré
et nous le prions de. nous protéger pendant notre lointain
et difficile pèlerinage. Nous allons.suivre. n Egypte et on
Palestine la trace de ses pas, et nous avons cette douceespérance qu'il daignera veillersur nous, comme autrefois
i veilla a la garde de Jésus et de Marie.

CHAPITRE II

De Marseil e a Alexandrie.

L'embarquement.

6 mars) aseU
L'heure de l'enbarquement arrive; c'est une heuresolennelle, 'celle où l'on -à4pe-ons'éloigne peu à peu des rivages depatrie. Je contemple d'un eil triste, inquiet, dtte terre

.chérielquinfouséhppe, et ms derniers regards s'tta..

LE'ÊRÍ
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chent sur l'image prot ctrice de Marie, de Notre-Dame de
la Garde, dont les derniers rayons du soleil font resp endir
au loin le diadème tout brillant d'or.

Nous sommes sur le MAeris, nom qui rappelle le sou-
venir de l'Égypte. C'est un magnifique paquebot. Le
personnel est plein d'égards pour nous. Les pass&gers
sont peu nombreux. Nous sommes les seuls prêtres. La
caravane des pèlerins -français ne viendra que huit jours
plus tard.

Le ter4ps'est très-beau, et le soir, pendant dux heures,
jemarche sur le pont, ;contemplant le ciel sans nuages
éclairé par les étoiles et la lune dans son croissant. On
aperçoit sur la côte des phares étincelants qui se succèdent,
comme on voyait pendant le jour une suite de montagnes
qui bordent la mer. Nous avons laissé derrière nous les
tles d'Hyères et la rade enfoncée de Toulon, et demain,
à notre réveil, nous contemplerons les côtes abruptes de la
Corse.

7 mars. En mer.

Rien de beau comme la mer au milieu d'une nuit
splendide. Pveillé à minuit, je monte sur la dunette. Là,
seul, suspendu en quelque sorte entre le ciel et l'ab me, je
redis avec le prophète (1): "Qu'ils sont admirables les
soulèvemat nts de. la mer, et que dans ses profondeurs elle
atteste bien la puissance de Dieu!" En face de cette
immensité, que l'homme est petit! Je me laissais aller

doucement à ces pensées; rien ne venait me distraire; un
profond silence régnait autour de moi; on n'entendait que
le bruit monotone de la machine:.et de la vague brisée. Je
redescends; les heures de la nuit s'écoulent rapidement,
et le jour. avait à peiée para que jétais. de nouveau
en,-observation. L'île de Corse était!en face de nous. On
voyait distiùctement Bastia., Les bords de cette tie fran-

<1) Pa. Xcir.
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\verd tereetst sans doutisé nes ectt ste et sauvage. Peu d'arbres et de

vedre; les cul sont rares. L'intérieu r.est sans doute
mieux partagé. Nous avançons, et je ne sais combien de
petites fles se présentent dans la"Joýrnée. 'Ce sont desrochers, des montagnes arides dont~ le pied est baigné parles flots.

8 mars. Naples.
Nous approchons de Naples. Vue de la mer, cettegrande ville présente -un coup d'oil enchanteur. La baieest admirable, et tout le monde connatt ce que disent lesItaliens : " Vedere Yapoti e poi mori Voir Naples etpuis mourir!" Un autre spectacle attire nos regards. Au

delà du Paisilippe qui se dresse devant nous, au delà dela ville qui semble mollement endormie, sur un espace
immense, et comme couchée au bord de la mer et sur le
penchant des collines, nous apercevons une montagne d'oùs'élève un gros nuage de fumée.: c'est le Vésuve. Tous
les contours s'en dessinent parfaitement, et la fumée sort
évidemment du cratère. A mesure que nous approchons,
nous jouissons mieux du spectacle, et nous comprenons
quelle scène grandiose et terrible présente, de la mer, uneviolente éruption, quand la fumée, les flammes et les laves
embrasées sortent avec impétuosité du gouffre béant avec
d'horribles détonations. J'avais vu, en 1867, le Vésuve-
alors le cratère était éteint, et l'on pouvait marcher san
danger sur ses débris; mais aujourd'hui, il nie sembleý
qu'il faut en approcher avec plus de précadtion et répri-
mer un peu cette .curiosité téméraire dont Pline l'Ancien-
fut la victime.. Nous arrivons dans la rade, le paquebot
s'arrête: une barque nous conduit à terre ; nous parcou-
rons la ville, et, après un léger repas, nous rejoignons le
vaisseau.

Toucher h terre quelques heures est- une dversionî
agréable qui rompt la monotonie de la vie de bateau. La.
traversée paraît moins longue et -an retoui on aime à



f aire connaissance avec les oiveaux passagers. •Bientôt

on m'annonce trois pèlerins pout Jérusalem. Ce sont des
Américains-Espagnols de la Colombie, Ils ont tratersé
l'océan Atlantique; ils ont parcouru toutes les provinces de
l'Espagne, patrie de leurs aïeux; ils n'ont pas oublié la
France, qu'ils aiment; l'Italie,,dont ils admirent les chefs,
d'œuvre; ils ont visité religieusement Rone et le Saint-
Père, et ils ne veulent pas rethurner dans leur chère Co-
lombie sans avoir accompli le- pèlerinage des saints lieux.
Avec quel intérêt j'écoutais leurs récits si simples et si
naïfs Combien leur foi m'édifiait! Ces bons Américains
ne tardent pas à devenir nos amis, de vrais amis, comme
la suite nous l'a prouvé. Nqus avions aussi recruté quel-
ques Anglais_; mais quelle différence entre les enfants
de la catholique Espagne et. les flegmatiques citoyens de
la fière.'et dédaigneuse Albion I Ceux-ci ont vraiment un
cachet particulier qui est loin de leur attirer les sympa-
thies de l'étranger.

9'mars. Un dimanche en mer.

L'aurore venait d'éclairer de ses purs rayons les âpres
montagnes des Calabres; les coteaux apparaissaient côu-
verts d'oliviers et d'amandiers; les villes et les hameaux
se succédaient, étendus sur le rivage ou suspendus aux
anfractuosités des montagnes; le littoral de la Sicile se
rapprochait; le golfe de Messine se dessinait dans le loin-
tain, et deux villes célèbres, Messine et Reggio, semblaient
se donner la main ; la me-r, dans la majesté de son calme,
était toujours belle : c'étit un spectacle délicieux, saisis-
sant, et cependant je le contemplais avec tristesse. Une
pensée pénible dominait dans mon âme; c'était un diman-.
che, et ce-jour de fête allait passer comme les jours ordi-
naires. C'est alors qu'on sent vivement la privation des
exercices religieux. Qu'il m'eût été doux d'offrir, sur le
vaisseau, sous la voûte des cieux, en face de l'immensité,
l'auguste sacrifice de nos autels! Je tournais mes regards

Dz •rmant sAnm 21
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vera la France, je pensais aux offices qui se célébraient
dans mon église, et tout en m'unissant à ceux qui me sont

has, je sentais en moi un grand vide. Je me rappelais
que dans de précédents voyages j'avais passé des nuits eu
wagon, afin de dire la sainte messe le dimanche; et là,
Impossible. Je n'avais pour tout mobilier religieux que
mon bréviaire et quelques livres de piété. Il est vrai,
j'étais entouré de mécréants et d'indifférents; cependant,
~si.j'avais pu célébrer je crois que j'aurais pu réunir
presque toutt le personnel du navire.

Je voulus sonder les dispositions et des passagers et des
officiers et des matelote, et je reconnus. que plusieurs au-
raient été heureux d'assister au saint sacrifice, et que tous
se seraient prêtés de bonne grâce à faire les préparatifs
nécessaires. J'eus un instant la pensée de les rassembler
pour leur annoncer la parole de Dieu; il me sem tait que
cet auditoire si nouveau m'aurait inspiré quelques e
pensées. Je me rappelais que Jésus était sur unL a'árque
quand il instruisait la foule. La difficulté de m'adresser
à des hommes.de divers cultes et de langues différentes me
retint. Je me contentai de quelques conversations. 'Je
cherchai à jeter quelques bonnes réflexions dans le cœeur
d'un jeune Suisse 'de Genève, charmant jeune homme,
rempli pour moi d'attentions. Je voulus aussi attaquer un
jeune Grec; mais si je ne me tronpe, il a le cœur sec. Le
schisme grec est pour ainsi dire inabordable; je l'ai remar-
qué dans une foule de circonstances. Je m'adressais de
préférence aux niarins. Leur abord a quelque chose d'âpre
et de rude; mais bientôt- vous gagnez leur confiance, et
ils vous .sont tout dévoués. . Le sentiment religieux est
loin d'être éteint dans ces laborieux -enfants de la mer, et
j'ai recueilli parmi eux plus d'un consolant souvenir.
Enfin, sans les privations religieuses, c'eût été pour moi

un beau jour.
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10 mars. En mer.
La mer qui jusque-là avait été si calme est un pt aagitée.

Le tangage se fait sentir. Beaucoup sont soifflrants. Je
clherche quelque distraction,,t je n'en trouve pas. Je me
livre à mes réf1eions. -Je promène mes regards autour de
moi, je n'aperçois plus auéun rivage. Nous somines au mi-
lieu de la Méditerranée. C'est la mer dans sa sublime majes-
té; l'oil est impuissant à en mesurer l'étendue. A tous les
horizons, je'ne vois que la rter; et, après avoiu com paré ces
espaces immenses à Y'éternité je m'arrête à l'extrémité du
pont, et une autre pensée se saisit (e moi et m'occupe assez
longtemps, Je considère le sillon que trace le vaisseau;
c'est pour moi quelque chose. d'intéressant. L s eaux
fendues se séparent enbotillonnant*; l'écum<e s'agite et se
répand de Chaoue côte; mais bientôt ce ne sont plus que des
bulles de savon ; la route creusée à la surface de labume se
comble peu 'à peu ; yous regardez encore: il n'y a plus rien,
pas. un vestige quivoudise: là a passé le vaisseau. Et
je me dis : voilà une image frappante de la vie. Nous tra-
Cons tous notre sillon plus on moins large, plus ou moins
profond ; nous faieons plus ou moins de bruit ; mais.quandnous lancerons autour de nous des flots d'écume, bientôt
toute cette agitation tombe, et l'on cherche en vain la traoe
de nos;pas.

Si jamais, cher lecteur, vMs traversiez la mer, vous
verriez comme elle agrandirait vos idées, cmmne elle parle-
rait à votre imagination! Oh ! que j'admir- la mer-Si les
cieux nie racontent la gloire de Dieu, si . firernent
m'aunonce ses louanges, la mer plus rapprochée de moi nie
fait pour ainsi dire toucher du doigt sa puissance et son
immensité. Il faut pourtant en faire l'aveu, malgré toutesces considérations, une journée sui; mer me paraît longue
Pour fairdiversion, je visite tous les recoins du bateau.;
jefais con nae avec les divers employés. Partout
je reçois le us touchnt accueil. L'économe veut que

23
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je lui écrive de Jértrsalem. On m'invite à une petite
smerée, j'accepte èette faveur ; mais le soir tout change; la
metestmauvaiseet la réunion devient impossible.

11 mars. En mer.

Toujours la ier. On n'apergoit pas même une appa-
rence de ,rivge, ni les côtes de la Grèce; ni celles de 1'Afri"
que. Caudie est trop loin. Pas un vaisseau qui passe,
Pas un«oiseauqui traverse les airs, pas mêmeuh pofsson
qui-vienne nous distraire. par ses joyeux ébats.: Le pas-
sagers sont rêveirs, mélancoliques. Sur leur front, oq
remarque quelque chose de nageux qui décèle lennui
Beaucoup souffrent du mal de mer, ial terrible qui défie
t-lis les remèdes. Au-x repas, la table est dégarnie. Au
déjeuner, je me irouve seul avec les officiers. Eviderm-
ment, Dieu a pitié de ina faiblesse; car je serais impuissant
à supporter cette cruelle épreuve. Nous voguona plus
lentenient; le vent qui souffle de lest ralentit notre mar-
che. Sans être violent, il est fort, et la mer pl-us agitée.
Les vagues ne s'élève pas,-n'écume pas, comme sur l'Océan;
mais elles n'en sont pas moins perfides, et il arrive .assez
souvent qu'une vague, qui est loin d'être une·montagne,
lance- ses eaux. au-dessus du vaisseau. Plus d'une fois,
en me promenant, je ie suis trouvé aspergé de mnanière à
exciter des éclats de rire. Cependant notre bateau,· long
de cent métres (330 pieds) et large de dix (33 pieds), est
très-élevé au-des'us dès eaux et semble dominer sur.la mer
comme un roi dans son empire.

Le soir, -il fallait bien quelque distraction. Je voyais
le capitaine, bon et excellent homme, un peu délaissé. Il
me propose une partie-de damier. 'J'accepte malgré mon
peu d'usage en cette matière. A peine avons-nous com-
mencé que je m'aperçois que mon capitaine est beaucoup
plus -iabile à faire manouvrer-ses marins que les pions.
Je fus donc obligé de gagner la première partie. .Malgré



Dr Truit sAnq'

ma, bonnê-volontý, je ne. -ptts ýýéussir à perdre là secondee'-,
en 1îeu,,aprësýbieh déSleoili i n 8

me bina so * eapr,"
avoir méprisé tousý lesay tù!étaieût donnés. ý.à.

is (lui droitê
et à'gaù che, e -fus' as,,sez 'he u reu x. p'oti r assurer la* vi,'ctoire -

notre qui il
bon, éapitai ne ianîfes'ta bruyai

cta&eai,,gý de g n d cSur

12 wans, midi. E-il Iller.

-Aujourd'hu 'grand -e d'ee-ptiôn'! Il. y a tro: jôuýrs)- tioli's -
espérion-3 aïri-ver à Alex'a'ndr*ie, et tôut an Ùonce que- nous

ne po.u.rro-ns'dëbarqiièr.-ce soir. 'Ce, n ).ý éstý -po, Ur- moi ýqu'uùe-"
bien* lëgére contrariéti4l, - Démaiii.. le spectacle -des côtes'
de l'Eggypte sera us. nontre';.beau>. Le.-'pl port, là, ville se i
ront'dans to, ate.-.:,Ieur'splendeti*r.

Ici, on s'aper du ment de. clima is
e e t.' Les rayo

dtt' soleil. pénètrent, plüs facilement dans le. "salon*,i Vastre
u jour s'approche -de

ý,et on-* le saltiè--avec..Plaisir,
Cepen.daný . 'n -aspii*e apr's la -te

rre.' Ceux-là* sui.Ïôtit' la'
ifent avec ardeur,

so-uhai i, so, uýffrent nial de'mer. Vers
six.*heure,,s,,dtisoir,'Ie- pharé d'.Alexatidr*ie* projqtte . dai)s , le

Idintain,'ttue',*faîblelu e à celle -d., erni' re. semblable 'u-ne 'toïle,
e tout espoir-.de àébarqtier'diý 'arait. '.11 -faut se ré # signerIp
a attendre'J'aurore et. encore ïl faut q.ue la üler déýr
iiie.illeure ; ear; 0epuis deux heures, le tangagge est 'lusp

..pronoiicé; le -rôttlïs* se-,fait vive ient sefitir, _ et désýý la* el,»
viennent* de tenips, en tel ps tomber 'u, i

s r le:pont-"ét j * isquè
ýýttrlés vitres -4a âalone.

-s sommes- don 'ýoblicr s -de fa'ire' lenternéat iine' lon-
crue pýomenadeý à dîstance.respect' d ti port. Inipos.

jeter Fan la 'ne' es rofonde. C'est V*
siblé. cre 1 r t trop 1), ers

Damilette que -le v*aisseau dirige sa catirse nocturne pourl re-.-.venir. entý5 ofsuite devant., Alexaiid-îe.* -Jentends des ., îficiers'
d* ul u être. on va-. apercevoirle, Pb-are:de Dàm.iéttet les- fèll,;, à'u e11uý1_, certain. endroit '.se, croisent. -avec #-,,,euxSAlexalridrie u v 1 -udrai

Po r lé t.,passer, une pa
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de. la n U it > 8 u.-r l* -'pont, t le îsseau -ee va. ât tellen]eüt agitéq.u il e8t difficile -de seter'iirdebotit. ussi,ý"A .. les PasS4ge1ýS ont
déserté; tous sont ýèn'trés' dé'S leurs', cabinesý Je, ren tit%aussi, ne vo.ii lan't -r( rpas, -,%ste* seu

C11APITRE'111 -

Ale.

'Débaýquemeýnt. - Les Lazaristes dAle.xandrie. Alexandné. Visitê
d'Alý:taudrie.. Qtiartiemmbe. - Quai-tier''uro-péen Lés
lies di-verse è1lhes à Alexandrie. Ëgi. etS.VD ag()gues. Su rs.des -Aribes..-Culture d'un jardîn..

La. nuit a êt,q longue..-ýLe. bruit de's Vagues, le balance-
qkment U --Vaiss'eauý',1e. 'mouvement de Péquipage. ne me

permettent pas'de goÜter un seul instant* de S .Mmeil. De
bonne heure, je m'pllance'stir,'Ie -pout;..Iejour estiencore.
faible, -Cèpenndant'on'aperceit le phare7,'11ýWpti e 0 côte

enne, Sul.1aquelle spélèvent un'patais* i puis- une
Ion *91-,*Ie -file Cie m *ulinýs a- ve ensuite u' Ù, e m ùl titude ýýdëPlUs qlle.ie"prend' ilie forêt -d'arbre..pour i s. BienCt ap-parait, dailS toute- son étendue' la c'lèbe re, Alexândiie, avec,
sa masse de maisons blanches,. d'ont l'es toits àplatiÉ s'ont
dominés par q nelques cou 'les -et'.'par les pointes "iguo*
des -.minaýets. Èendant que .-je considétaiis. cette. ville Sifameuse,, et qu-e je -repas's'ai*s* da* mns'ina mémoire le'> jours de*
sa (Yloi-ie et de m. -décade nce, nous ai-rivons, et voilà. qýu'une

Pet.iteý. accostent n.otýé v* aisséati.
Là, p6ur LI'première fois, nous faisons con .naissanceavec les -A rabes. C'est ".qtil.va--.s'e

a mpfirer de -nous,.. pour*
nous conduire -a Notis con venons. d't-i'n" Pri a.
peine: sommes-nous'- éýloiorn.éî vaisseau ýqWon nous-demand.e le doulile. Notts t* -quand . on-e ons erme;ý -êt'

ai « la, 1 u-tte'.recorniiience. -N
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I)eu) .,etiloua pafflons, Je ne. sais 'S'il. Y' a S-11., la te'I)elfple-plu*s avidè d*,argent quel'Arabe.,. Il-dem.a.dlTes gurm'p.n 'eet sý par ses importunités -parv'* a s .aàietit " vo.u rra-cher iiiie proiness. &ot.ura bien v Us forcer à .1ja
Noüs prenons. -uné, vôit-ure' et nous 'liou.5 pr'Chez les" Lazarist Qý pi.ý .e,,,s,, consentent à-nous donner l'h'

t4ýlite.. -%XOU 01V' cominedanS'u.ne nou 'elle patri nous
sommes avec d'es frères qui nous'.,prçdiguetit., leursOh,!-.,.qti'.ils sont. doux 1 lie' '.ses n q pe 1,£4 glIse. notre. Mère- -etablit, entre'. ses.énfau ' et. -ttg.. 8ui-totit.sespiýé res,, sur.,quelque

i,biva.ee,, SOUS quel(rtie C' mat. q a li Is se rén atren
Co t.. Lài du

.. u.ioi'ns, nous Potivous'recueil ir les reI'S(,-àignenients 1-précieux Sur, cette . ,terre: d'E ypte- . a' es pl.u s.
g atrefois '4pendan't- de long' sièclýes pi,'ofo.ndément -'déchue, et.sortant de .-soli abài 'sen, 'lit pot'e 

ir se. Couvrir

d' ti né. gloi re nouvelle, Qui. petit co.il nni teux leaitrecaractè r«é7 et les. mSurs de. ses hàb'*tafits que ces génëreux.apotres qui sont venus lâ po ur 1eur apporte l"Fr avec Van«W
on ?

tWnepàrleraiý.pasde, I)h's"' ire
i to d-Alexandrie.* T' ut. lemonde . sait..' q ti le conq uéra'elle fut-fondý'e' par A-lexaüdr''- utillacédonien. qui-voulait en fai r- e cé ni ' e le.

va > centre' desonSte empire". Elle . arriva au plus' hâ ut degré, de gloi'r-e-.sous les es. de saint Paul, l'es va-sseau,.x
d'A lexandrie. si llon-na»lent endore toutes Les mera.. (1 ElleConserva son ý impprtanee sovs. l'e'lPpire et Ainbellitd U ne, multitude de chefs.41-Yceuvre, Au,x prenliers âgés deelle-. - Ut.-Une desf. entés. les
Sai'nt Mate, -di ' -t- .. P -us, fl

sciple 'de saiýnt Pierre, saint Athanase saintCynIlé -et. nue foul 'aùti-es illu-strèrent le si -.-e d'
d-.Ale'xandri patriarcil

e3, le PrenIier'ýpftý9 ee'lüi.-de' Romé.. 'De
conqýéte dès T PUIS ý la.urese.. a-vX jours Ire-de saý .glosous

Ptàit!ý&;rès d"1111.nu 'd'habitants
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alla toujours. -decroissalite. 'et"elle. se trouvait réduite, dansau -chiffre, tÉ X Mill
le siècle.. dernier, es uodèste de ýi 1 et

Aujoti-rdhtii.-. Alekandrie- a- ie.'Conqtiis que1que î *por-tancé.. Depuis la conqti^te a ma
e -de -Napoléo"ný,- ell rché"

.'.vite,'daiis .la -voie du progr>ès.,-' et 1873)
elle te -envirôn 15M00 h-abi tants. S.i « je. ne. me
trompe,. elle'est à son apogýèe (J ). 'Avant l'a const'uction du
canal: de SÙ ez,- *.ýlle* étàit le ren*de.-votis (1,e -toms, les. Vais+
seaux de l'iDcèident. quî, v*oulaient..trareporter.-ýles Pa ssýtgerà
et-les.ma're.handises àAestination des -Indes etýde,-I' Chine,
par, la. Wer Rotige..

Un.chemi-n'de fer servait à* relie r Alexa-n-drie à. Su ez
mais- att.* urd'hui ý les vaisseaux-. q4iý.reniontent et desceii.
dent le callaI là's ;al u ent -de loin et' o' rsu ivent leu' r eôuràe
sâns s'v arrêter.- Le''.,Port d'Ale'andrien:e sert pýlüs',d'en-
tr.ep * tque po .ur un e partie de YEgrypte, -. êt les étrapgers,

-qui -venaient en- foule. s'y -.'établir,. vont''de.. préférence au
Caire. -Il*-est reconnu au ssi>qtie.leýeli'at d'Ale*X'aiidriQ' e'st*
malsain': le soly est h'u ide. C'est le rècepta'le de t ôute
les ininiondices de. l'Egvpte.ý

V*is*itons inainteD-ailt.., cette - ville moitié arabe, -m-oiti4
europ une.,-Qttereste-t-ý-ildes.monum*ntsde-sonîtncienne

? Presque: rien partout où le' fataliste' musulman a,
pcýsé le -pied, il a fait, le désert., -De la Pto.me.*.de* l'Orien't..
on'ne retrouve'que 1-a nné -de Pomp ée, les aiauilles d .e
Cléopâtre quelques colonnes ni'tifflées, des monc'eaux de,'
débris, et l'a solitud*e.'N'ous avons vu les -Béd' uiùs 4
d esert planter leurs tentes no.ires auprès decesvieux mo-
nu 1 nients, 'et leurs'. troupeaux" 'àitreý jtisqu"au'-.pied de la
fameuse, colonne, isolée'. à, de la' vilk actuelle..
Cette.'colo'ne, -quiý,. porte 'le"no M« -de.. ToMpée,-non 'pas),
comme 1'.ont, -avancé plusieurs voyageurs, parce que -Céà ar.

(1)',,Cependant la population habittuta..
que.davait puel'eat un amoimment pmoir ràutiui du Pikm% -en-1878.,
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l'éleva à la mémoire de ce gé néral, mais plutôt parce
qu'un préfet. de l'Egypte, nommé Pompée, l'érigea dans
les premiers siècles de l'ère chrétienne à Septime Sévère
ou à Dioclétien,-cette colonne mesure environ 38 mètres
(125 pieds) de.:hauteur. Son fût est un nonolithe d'envi-
ron.30 mètres (100 pieds). En face d'une evre i gigan-
tesque, .on reste saisi d'étonnement. Le désert qui l'en-
toure semble ajouter à sa superbe majesté. Elle est laà
seule, sur les débris des siècles, pour aitester la grandeur
du passe.

Les aiguilles de Cléopâtre situées auprès du port Neuf
sont deux obélisques de granit rouge d'Egypte d'enviro
2 i mètres i0 pi eds i te eo bot

1 -- e-%ur-.# -un est encore debout
autre.est couché et à moitié enterré à quelque distance.

Voilà tout ce. qui reste de la fameuse Alexandrie. (1)
Paréourons maintenant le quartier arabe. C'est ui

spetacle curieux, mais désolant: Partout des rues étroites,toujours sales et dégoûtantes, non pavées, conservant en-
core des flaques d'eau des dernières pluies, des habia
tions malpropres, des magášins et des boutiques où règne'un affreux désordre. A la porte, souvent des animaux,quelquefois même des porcs, qui ont acquis le droit
d'entrer partout ; sur la rue, de petits ânes qui vous heur-tent et semblent vous dire: "Ici, je suis roi; faites-moi
place;" et, en effet, ils ne se dérangent pas; mais il fautleur rendre cette justice, qu'ils sont généralemed pins
propres que ceux qui les montent.. Rien ne frappe les re-gards de l'Européen comme la saleté des habitants. Tous

(1) Les restes de ce monument païen ne sont même plus à Alexandrie.ls out été vendus aux Américains et transportés à des frais énormes àNew- ork, en 1879. Durant la traversée, le steamer qui >ortait cette re-lique djixpaganisme, a faimi se perleau moins trois fois. Aujourd'hui lunde cfameux obélisques de Cléopâtre, qui a été restauré pardes artistes derndeý répuQtation, fit 'orneement du Parc Central de la grande .ille(14aEtats4Vn& 'New-York.



ont.-fine grande' robe .. blanch s Ott .ý-MoMs neu-ve, où-
Plutôt, hluà ou moins dégoûtalite. Les enfants n'out aussi
que cetteà ,Qorte d.e cheinis,ý8,- inénie, les''1)etites'fil*les., jusqu'à

(louze alEs "rtge. ou 011 les. Voile.

)é teni.ps en ternIýs Aans* les rues 1 plus, -
grossilarges,, de,mis rab charlots é-401 Îers-les sur. -e

quels. à :Là, I I t.a.-s,.s e tit -quinze ou vingt Persoûnes, -.boni Ühe
feinilles, ei)faii-t.q ll.èg.l.,e8 et bIancs: dont les jambes derW

detouscôtés. Les..feinmes sont 'oil 'e ' c Pl % tement
letir 'voit à peine. les. yeux.., ,,Stir Ieýir.n*ezýes't ajustéje n'e*,,sais- quél, tube - ën cui yre qui remonte ix chej usqu ai velix
il est destiné. a, retenir 'n'vo*ile, noir.qui -descend t'rê*s-bas'
en cotivrant, tout, .le Nli, c;age..-- ne femme ègYptie ne, -voilée

est quelque-chose elideu' c'est -cofinne uné ombÉe
nôcttirne,-c'e.ýt, un fýtntôt-aeaiiibtila'iit.

Nroyez aussi -cette -flo.ule, 4'À-rabýs' de- lýi'nté*rleur'** de
ýet dit --SotýdanI,. ui,.fôiiriiiille 'autour de,Votis, et CI n' ngage frappe o. e"0 t le la- harbare vos- Éeilles d'un

manière aussi (le.ý-,agùèal)le qu'e- leur cotileur-d"un...noi.r plus
ou moins foncé et leur. acèoutflemýcnt- bizarre frappent vos
yeu.x, et voil S V.O us formerez a peï . ne tine'>idée-- du -tableau

que>. presefite ý.un, qua.i-tier iarabe'. . C"'est'pournotis un monde
110uVeauý cyest uiieý'.race d*égradée.> 'Evidemînent la Malé-

diction de Chai-n' retoiiibe'...sur..ses., enfants.

Dans les niaerasîus. ou -plutôt dans ces affreuâës. niches
.- qu"ôn *core du.. -iioiil>de bôtitiqiýes, où ne -què 'des.1iom 'Mes; d ès femmes, jamais.,- , On ' e le& i uge"pas,. dign >n

d'y sié'ger.,Craiut-ôn qu'elks ne. sùi'nt, ffllon- Ilexmssion de
l'IEciiture'i l'orneriient,de la-maisoni- Impouible;,.ear, ave'cý
leu's longrs, voiles, que le caricature. La. ýivrai*e'railQon"-dést

queTislamisme esti de sa natu-re,, ' rofondémeut défiant., La
femme est une e,clave eest la. chose du maitré -ellé n'ale',drùit'.ýIwparaitre, en- -pu être, vbhç ''sans en e4lée, -des..'

t.éte' Dur înaùýe è1leý est re
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térie ur ImPénétrable une, inaisoný,.Oti e est* con(j
-81veff. .-et- l'ignorance.. il' ne, -fatit'dêtre s Ù- soi t 4.. one. pasrPrl-9 qu"él-1-e esSndue' ail dérui1 e ter deelle humaine. Pauvre çréat li 1y,ý Si fa na.tique et -Voluptueu.x ne 1 ý iý

-te - défendait -
mOtte.'d"embraýsser , la rèli'gio Sous peifie .. d è

U. chiétienne, tu recèu -s
ta d*-gnité. et t'nhonneur-!

Fin ýfais'ant 'ces réfléxionm
'nèh Je ci nsidérais ces hommes-a amment 'étendus da'nsý..'.I(ýtirs'boutiqii 's; qu u

sOut'à'pe'in, elq.
evèt lis c6nvenablem. ent lessont de, vrais '.déguenillé autres'ain use 't 

qu..1qties-u.ns sont
1ýet à 'resquepli,coniptèr tôt'e*s,dëvorént- -et. p qil a t.fier '],es 1 asectés

arfois 
0 

qt

-honte l *,
130' . 1 a ]ès- manger-, Xà* . euU es yeUX ce re'poussant sPecLtele. Avec togesMisères -il y'a ces*encore du.MotIvementparnai.ýëette.tis,

n V r tevô t des hommes qui-e,,,ýeretier' ,entquélque'.nià et.paraissent.assèz.liàb s e.en 'éri téine' on, 'a de làpe. a comprendre coniment le rand ' onib'9 n re peutcailler la subgistan pro-
ce. a, qujýU 8 . source est

tré ôbre, ilsait ne. re.,ésý so S"iniposeïlles ')lus-Crýù pri vationsi- Il.,.v . .tdonc -de- ndes
péUý- et sa toilette igewe.x ii ne'. fai.1)1- dépensé.Uneý,siùaýie toile sliffit; -tôuýs.

archent nu-pieds, Méfi edans-1a-ý.vil1e.-- Vne -ha-
Un, jet.de 1uýx-

n'es e.t-,pas étýo-n'a*lit que la-1ýûPu*1atiori etirol-)éenn.eil est pas a(lecoutuniée à ce genre tie. V ie. q
'le''qtiartier' fta

Y « ne, on'se cl'oit ait-"Itiilleti dytine ville de'lance Ou dpItàlie. Alloils s.tir ]àsur une 8 e sÉè ý 'planade, nous trotivel'olis"iiiie Pi'o niet .iadgréable' e ep la--ritée d' beait x
deux ba' AUX exti-énli*tlé.-S sont88111s) avec des, jets- d"eau, 1,-)Ia'blesPadai ce, û x ý djia Pâris. -, Pl uýï. s loin est la- place, 8 ilite-C.a athé,où l$ a arrive -eu traversa Il 111agniflquepeuplé -dePaýniiels.,'de ba-nanIers et dy-ti.n- foul d

ppe Wdrnïrab-leme.t..,,'
Dous - n'l ta' htroü ve m-algTes et et encore da s
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serres chaudes. Autour de -ces places, s'élèvent de grands

bâtiments, couverts en terrasses et ornementéSa à l'italienne.

La journée commençait à être bien remplie, et nous re-

prenions le chemin du couvent, lorsque, en passant dans

unerue, nous rencontrons un santon. Cet être extrava-

gait, que je ne connaissais. pas, m'a paru comme. Une bête

fauve. Sa chevelure en désordre retombait sur ses épaules

nues. Sa figure, moitié noire, faisait ressortir deux gros

yeux qui roulaient cinvulsivement dans leur orbite comme

ceux d'un possédé. Son habit d'arlequin, serré autour de

ses reins, avait une ceinture d'où pendait uné multitude

de petits grelots, qu'il faisait mouvoir dans son agitation

satanique. 11 s'est hasardé à venir tout près de nous

faisant frce grimaces~et se renfermant dans un silence qui

ressemble .à celui du singe.

Ces santon.3 snt les saints du mahoinétisme. Plus ils

font de sottises et de folies, plus on les vénère. On se

fait un devoir de les nourrir. Là où ils tombent morts

on les enterre av e respect. Personne n'ose toucher à leur

sépulture ; et j'ai vu, dans plusieurs grandes villes.de

l'Orient, des espaces laissés vides, dans des rues popu-

leuses, parce que là était le tombeau d'un santon. A Alex-

andrie,·dans une rue, j'ai examiné une de ces tombes que

vénère la crédulité musulmane.. A des grillages en fer

pendaient, comme ex-voto, les choses les plus ridiculeýs:

des. cheveux, des. chiffons, de petits morceaux ae je ne

sais quelle étoffe en lambeaux. C'était à faire reculer

d'horreur.
Il est aussi un individu que l'on rencontre partout et

qu'on Voudrait ne voir nulle pait c'est le diable, et nous

l'avons rencontré. Il ét'it enqlelque sorte incarné dans

la personne d'un noir et hideux Ethiopien, qu'une vile

opulace accompagnait 'dans les rues, avec des vociféra-

tions inimitables. Le démon ne pouvait mieux choisir

son personnage. Sa figure était parfaitement noire; ses



eornes. prononcees.,,Ié, eaux de ses -vétenients dans undésordre, 1 0 -_ --,ýhfêrnal, ses grimaces, et sesý h orlem.-euts sen.).a, Ceux
que, notis, le.représentent1es peititres.-Id

t' mOYen' ge., 'Je démandetiel' est ce'' triste, nage, ? - j,'tr . .per-gon On me rý-pQndCeât le Est-çe 'unýe 11, vention de Mali'm-et'?.-Pas. du t.ôut,. c'est. ýurr4 e opèenné due à la cf-Vilisation: moderne. 'Pauvre Afrique, tu-n.p pasencore*inventé' assez de'sottises
Rentres au c, uventAes Lazaristes, 'nous otiblio'is dans'de don-ces con»ýe «rsations les -'éù ot'n 'On 3 Pal"foi' pénibles. deQti;on est helIreux une, -P ntaine,au raýtlieude po 'ulatiýnS lage, ýîoi

p on -iguo'raütes et super,ît.itiéuqels, derehco tre * É -des- horn sý de Dieu de vrais à1ili's Quel bonsouvetilr je garde de Saintý-La- re t
Avant de recomfMencer S Co-ur"lse -disons lin motý de1. état de'., la' -religion* dans Ia nOu vél le Alexandrie, Léssouvenirs.chrétiéens y sont. très-rates. Tant' de -révolutionssuccessives 'les,* ont emportés ràilîéll dé

. * _.- -.-Ia.-viLie.,mon.tre Onc'ére. la''place OÜ 'Saint M*.:,.
arc fut 'dëcapi' e >Eglise cophte.con'serva el i îe0" (Isemeut son -corps jU.1qq-usa'tijou r » les vénitîëns le trausPOTterent chek e u' x et: -le .placèrent da super4ý ba.m cette u. qui fàe. it -encoreornement, de le n'r' ville -Là m»osquée de Sa*ntAtIlauasequi rappelait -la -m ' emoire -de ce t ý il-1 11-stre pýtr:iarch n»exist, ýI.

Plus. ..ýdal,ýcmé'cel ey ea. les-.-catholiques de'div'.ers rites, sontnombreùx,-- 50,.000. e Les' I-ati"s'*dominent, 'maisOn y trouve aussi. des Gre >1 et.'dë's CéphIf , es tesp*lqui Ont -leurs.ê articulières., qui célèbren t dans -leQr lan-auont tiný,clêrgé dé'ýleu-r.fite.'' - - .. .: e et qui-*
Ides. Grecs schismatiq'a titres ues etabondent.- -Les'.ri-,tes"a >I%0'l -c9n -et- écossais- -ont aussileu rs te domMe -partout,Pau on - rencontre des

Vres avieugles; q*u ï con-servent',resp(ci.tuenise m*ent dam'le= .ýY£La9OPes les-livres sacrés qui'Jes
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Les PP. Franciscàins, ces généreux enfants du pauvre
d'Assise, qui depuis six siècles, au milieu des persécu-
tions, ont conservé en Orieùt l'Eglise catholique, sont à
Alexandrie les principaux.pasteurs, les curés de la paroisse
latine. Les Lazariptes ne s'occupent que de leur compru-
uauté, de leurs écoles et de la direction-des.Sours de
Charité. Tout le clergé latin dépend d'un délégué apos
tolique résidant au Caire.

Les établisseiments français, de concert avec les PP.
Franciscains, la plupart Italiens, travaillent avec zèle et
ardeur à la régénération de cette malheureuse contrée.
Les Lazaristes ont un nombreux pensionnat où ils reçoivent
des jeunes gens appartenant à divers -cuites et à diverses
nations. Les juifs mêmes et les musulmans n'en sont pas
exclus. Tous reçoivent la même instructioni et suivent
les mêmes exercices. Les juifs seuls et les musulw.ns
sont exempts de l'assistance aux offices religieux. Les
principales familles, les gouverneurs même leur confient
leurs enfants. Sans doute, au ,sortir du côllège, ils ne
leur permettent pas de se faire chrétiens ; mais l'instruc-
tion est donnée, les préjugés tombent, et tout annonce un
avenir plus heureux. Çes jeunes gens qui, au collège, ont
reçu une si bonne éducation, conservent pour leurs maîtres
une affection qui n'ous a profondément touchés, et n'est-ce
pas là la raison du respect que les musulmnans manifestent
pour les prêtres catholiques ? L'habit ecclésiastique, loin
d'être pour eux, cQrnme pour les libres-penseurs, un sujet
de mépris et de dérision, est un signe religieux auquel ils
ne refusent pas leurs grands saluts.

Auprès de la communauté des PP. Lazaristes, sont éta-
blies les Sours de Charité qui reçoivent dans leurs écoles
une multitude d'enfants de tous les cultes. Quel bien
immer:se opèrent ces saintes filles Quel glorieux avenir
prépare à la religion l'éducation chrétienne qu'elles dis-
tribuent en diverses langues à des miliers d'enfanta
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Quel honneur pour la France d'entendre ces enfants
Arabes, Grecs, Juifs, Tures parler sa langue sur ces loin-
tains rivages. C'est une règle dans tous les établissements
lazaristes de faire usage de la langue française; mais,
comnie il y a toujours plusieurs classes ou l'dn enseignel'arabe et le grec noderne, il est nécessaire que les 1ères
et les Soeurs de Charité connaisseht ces diverses langues.

Outre leurs écoles; les Soeurs de Charité desservent
l'hôpital internàtional, digne théâtre de leur héroïque dé-
vouement.- Elles ont aussi.un dispensaire où, chaque jour,l'on distribue des remèdes aux malades de la ville. Plu-
sieurs Soeurs sont là presque toute la journée, soignant les
plaies les plus hideuses, les ulcères les plus dégoûtants.
On ne saurait se faire une idée des misères qui assiègent
la population arabe. C'est par centains qu'on vient se
aire soigner par les religieuses. Les ,maux d'yeux et de

jambes-sont si communs dans un pays où l'on marche nu-
pieds, au milieu de nuages de pous3ière. Tout le monde
connatt le chemin du dispensaire, et la Soeur de Charité
est véritablement là comme sur un trône, entourée du res-.
pect et de la vénération- de ces pauvres malades qui la
considèrent comme une seconde Providence et l'appellent
la fille du ciel. Jamais le mahométisme ni aucune secte
même chrétienne ne pourront enfanter une Sour de Charité.
C'est une création catholique.

IL existe encore à Alexandriî un autre établissementfrançais que nous ne devons pas oublier: c'est celui des
Frères des Ecoles chrétienes. Ces dignes enfants du vé-
nérable de la Salle distribuent léducation religieuse à plus
de six cents enfants de nations diverses. La lumière comn-
mence donc à luire au ,inilieu·des ténèbres; mais, hélas!
sou vent les ténèbres ne la comprennent pas, et il faudra
encore bien des années, peut-être des siècles, pour faire
d'Alexandrie une ville complètement chrétienne et catho-
lique.
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Le 14, nous recommencons nos courses à traverà- la
ville et jusque hors les murs. Nous visitons les églises
des divers rites L'église des Gophtes unis n'a rien (je re-
iarquable; mais celI (les Franciscains,. admirablement
située au milieu du quartier franc, est vaste et bien ornée.
Le fronton, de style italien, et le dôme flanqué d'une tour
carrée, produisent un bel effet. On dit que cette tour
excite la jalousie des musulmans, parce qu'elle s'élève au-
dessus des plus hauts minarets de'la ville- Nous sommes
entrés dans plusieurs églises grecques et cophtes schisma-
tiques. Elles sont brillantes et d'une propreté exquise.
Nous avons eu la curiosité de feuilleter leurs livres, mais
nous n'avons pu nous en rendre compte';. il faudrait pour
cela. connaître le grec, l'arabe, l'abyssinien, etc. Alexsnd
est une véritable Babel religieuse.

En passant dans une rue, on nous montre une nouvelle
synagogue presque entièrement construite. Nous entrons:
quelle profusion de marbres - Au fond, un rideau cache
une riche ârmoire devant laquelle brûle une lampe. C'est
là qu'on conserve les saintes Ecritures. Au milieu de la
synagogue, s'élèvent une estrade et quelques sièges dont
un est.en face d'un pupitre. C'est sur ce siège que se
place le grand rabbin pour faire la lecture des livres de la
loi.

Après avoir parcouru la ville, nous prenons le chemin
du canal. Nous franchissons les murs, et la scène change.
Là, sont des champs incultes, où les Bédouins, venus des
déserts de Syrie, carnpent sousdes tentes avec leurs trou-
peaux. Auprès d'une grande ville, rien de pittoresque
comme cette vie nomade. et pastorale. A cette vue, .ma
pensée se reportait vers le passé; je me disais: Les trou-
peaux, assurément, ressemblent à ceux des jours anciens;
mais que les pasteurs sont loin de ressembler à ces véné-
rables patriarches dont la Genèse nous retrace lhistoire.
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Plus loin, nous traversons quelques villages arabesqueon serait tenté de croire inhabités tant testtriste et .Misérable -etl', éraéc stri ted t s b e e t on est tout étonné de voir sortire ces pauvres masures une foule d'hommes, de femmes et
nts couverts des livrées de la misère. Il faut avouer

qu'Alexandrie présente de singuliei. -contrastes. on'arle toutes les langues on y voit us les costum¢ toulestypes de la race hunlaine. Iisn e plil ehuttes; ici le tourbillon des affaires, là la solitude. A côd'un homme ric1lemetil aarchent nu-pieds et demi
nus des Arabesàu teint basa6é et d'une saleté dégoûtante
Auprès de dames européennes, au costume brillanttrouvent des femmes hideusesn'ayant.pourv

' .s,0n.ayant-pour vêtementquune chemise de toile bleu, pourole
propre retenu sur le nez et la bouch ne luisnt voir quedes yeux éteints qui annoncent la tristesse et a e

Ici je n'exagère*rien , ne fies esoever un ti
i ieu recouvre la plie si prfonde que ia-misme a faite àal'huranité. Que serait-ce si nous péntrions dans ces.réd-uits bdtrs das ras r s obscurs où s>ensevelissent tant

gr Mais rien n.xcite la-compassin
comme le triste sort d'une multitude d'enfantssien

rIe as e ceux quisfréquentent les écoles des Frèr
u ceux-làsontconparativeument heureuxmais les autres passent leurs premières années dansun état déplorablesanss sans instrution, ronlersfiures lvides i4 les rues et les places, demnautoujours et reo'eyant. peu.

Les petites filles sont surtout abandonées uble. emploie. aux plus vils:et aux plus ifiles tenaun
sans égard à leur âge et à leur sexe. Je res treuà%eoor s C) e eserais.refuiséSle roiresipusieurs fis je 'en avais été
Ces frêles créatures travaillent du -etianti.

sur~~~~ ler-êe e iumtnau soir à ,porter.sur leurs têtes de pets paners carrés qu'elles remplissent
le, terre oude sahe pour les constructions. Je les a vues



mettre du mortier dansieur corbeille et monter à la suite

les unes des autres les échelles, pour les vider sur le mur

en construction, ou dans des.caissses disposées à cet effet.

Voilà les manoeuvres des maçons égyptiens l'oint de

repos ;-il faut fiionter sans cesse et descendre, porter et

porter encore. L'entrepreneur est4à-avec me courbache,

tout prêt à les frapper. La courbache est pour elles quelque

chose d'effrayant. C'est une longue lanière de cuir d'hip-

popotame dont le premier coup enlève la peau, et le second

fait jaillir le sang. Les pauvres enfants, .quand elles, ont

rempli leurs corbeilles, frappent leurs petites mains eni

cadence, comme pour s'encourager a leur pénible tâche.

Une d'elles invoque les êtres puissants, et toutes les

autres répondent. J'ai voulu savoir ce qu'elles riépètent

dans leur chant si monotone, et il paraît qu'elles appellent

à leur secours tout ce qu'elles croient capable de leur venir

en aide. Elles- invoquent souvei-t le noni de ierge

Marie, pour lequel-s musulmans on plus profond

respect.

Reprenons notre course hors la ville.

Nous avançons dans la campagne, et nous arrivons a

un jardin qui appartient aux PP. Lazaristes. C'est un -

terrain d'une fertilité prodigieuse. A la mi-mars, on y

voit des légumes de toutes espèces, des salades, comme au

mois de juillet en France, de petits pois déjà récoltés, et

d'autres bons .à cueillir, des haricots de mai en fleur, du

céleri arrivé à sa croissance, d'autre qu'on plante, et

diverses productions propres à ce climat. Là travaille

avec iutelligenice un jardinier du midi de la France qui

n'a pas oi'blié les méthodes de sa première patrie, mais qui

sait les appliquer au pays qu'il a adopté.

Dans ce jardin; il y a un appendice indispensàble : c'est

une machine à tirer l'eau ; sans arrosements, la terre serait

stérile. Les arbres varient. comme les plantes; on en voit
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dont les feilles de l'année dernière ne foit encore que de
tomber; des pechers sont couverfs de fleurs-que la gelée
n'endmmîageraas1 On y trouve aussi (les palmiers, .desviers, des figuiers, etc., qui poussent avec vieur, maisdont 1leSfle ur113J «]ueur,1,ssth

e ers lnaraissn(t pas encore Ce jardin est lainisoni 'Cade ar "e des Lazaristes UT11 jour, -le'VIC-roiO lepgué desa Suite, recoùtre sui. aruenpeisîonat il s'informe, et on lui répond que c'estecelui(les Lazariste.s Is vienneit salis doute de leur inaisondle campagne ?- Ils n'en ontditintlfapas-.-1,-l euir en faut
fit venir le supérieur, et lui donne ce que ious venous de visiter. Un prince chrétien aurait-il

nieux agi

CHAPITRE IV

D'Alexandrie au Caire.

Autrefois, il fallait trois o quatre>Jours potr alle
d'Alexandrie au Caire par les bateaux qui remontaient le
fleuve. Aujourd'hui, par le chemin (le fer, on fait le trten eing -ou six heures.,N ra- P. ous prenons express, et à peinesoimes-nous sortis d'Alexandrie, longeant le canal pe
je vois nos wagon rouler avec vitesse sur une chausséeelevee au mnilieu'cdes eaux. C'est le lac Maréotis, où les
Aniglais, au commencement de ce siècle, introduisirent lesAexade d mer, et qui, depuis cette- époque, infecteAlexandrie de.ses. miasmes pestilentiels. Nous sorton
pour ainsi dire du se kdes eaux, et nous voilà au milieu

une immense campagMne, couverte de riches moissonsC'est la.Basse-Egypte, cette coùtrée autrefois la plus fertil
1dit.monee-P*8frtlxde, e qui aujourd'hui tend à le redevenir.. Elleasidireau même niVeau que le Nil ucune
montagne 

•Aucunedet enempque e rpeie d tepsen emp, qelues tertrés,
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où s'élèvent les villages des fellahs, ou cultivateurs. Les
terrains sont trèS-divisés, mais pas une seule haie, aucun
aibre de haut jet. Sans la fécondité du sol, ce'serait d'une
monotonie désespérante.

A chaque instant, o1i rencontre des canaux qui
conduisent les eaux du Nil jusqu'aux extrémités de cette
vaste plaine. Il y en a une multitude innombrable qui
se joignent, se croisent, et se divisent pour, distribuer
partout leurs eaux fécondantes. Les bords du chemin de
fer sont généralement des canaux. L'eau circule souvent
au milieú des cultures sans s'absorber; le terrain n'est pas
spongieux comme dans nos contrées. Pour le dessécher,
il suffit de fermer les ouvertures des canaux avec un peu
de terre, et le soleil si ardent se charge du reste.
L'évaporation se fait vite. Après les inondations, l'irriga-
tion est encore indispensable. Là où le terrain est trop
élevé pour que l'eau puisse couler d'elle-mêne et l'arroser,
deux hommes ou deux enfants attachent un vase au deux
extrémités d'un bâton soutenu au milieu par une perche
enfoncée en terre, plongent les vases tour à tour dans
l'eau, et les renversent dans ureonduit qui forme un
ruisseau, et ce ruisseau s'en va au loin distribuer ses eaux.
C'est assurément un moyen simple et primitif.

Ailleurs, on a déjà profité des découvertes de la science.
Ce. n'est pas encore une -nachine à vapeur, niais c'est
quelque chose de moins - dispendieux et tout à fait

approprié aux besoins de la culture. C'est une roue avec
engrenage, qui fait monter l'eau et la renverse. Un âne,
un boeuf ou un chameau suffisent pour la mettre en
mouvement.

Partout, dans les -campagnes, on aperçoit beaucoup de
fellahs. -Cene sont pas de vrais propriétaires. Ils labourent,
ils sèment, ils récoltent, mais- c'est en grande.partie pour

leve-r On ne-peut même leur donner le nom de
fermiers. .ils e trouvent trop heureux quand on veut
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bien leur donner le nécessaire En Egypte, quand Vous
demandez : A qui cette maiso' plus élégante ? A qui cechamp si bien cultivé ? A qui ces beaux plants decotonmers ? On VOus répond invariablement: C'ést aukhédive (vice-roi)

Cependant il faut rendre au khédiv'e cette justice, queson gouvernement, quoique despotique, a encore quelquechose de paternel. Les vexations sont moins fréquentes•
les actes de cruauté, rares. L'Egypte semble sortir de labarbarie. Le gouvernement protège les étrangers, entre-tient, l'ordre et la sécurité, et la civilisation ferait de gîandsprogres si la loi de Mahomet ne lui opposait une barrière
infranchissable. Ili n'est .donc pas étonnant que, dans de
pareilles conditions, les pauvres fellahs, débris des ancienshabitants de l'Egypte, restent encore sous la dominationde mattres avides.

Si ces populations, paisibles, dociles, laborieuses, pou-
vaient sans danger se soustraire à la dure servitude de l'is-lamnisme, elles ne tarderaient pas à se faire chrétiennes (1),et si la foi catholique dominait dans cette belle contrée
elle y apporterait, avec une ce liberté, une prospérité
sans exemple.

Le Delta, où nous entrons, est bien le plus riche pays
du monde: que serait-ce, s'il était exploité .par les brasintelligents de no,s cultivateurs français'? La terre est si
facile à remuer ; elle se dissout comme de la poussière.Une paire de boufs tratne facilement une charrue ; plusieurs fois, nous avons aperçu un âne attelé. côté d'un
bouf ou dun cheval, et, chosé plus- étrange, à côté mêmed un chameau, assemblage bizarre que la photographiedevrait -eproduire. C'est donc à peu de frais qu'on cul-tive; 'est toujours sans engrais, et cependant quelle

luxuriante végétation Sans les ardeurs d'un soleil brûlant

> c fw ie des iaces de christianime
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on se.croirait dans les plaines verdoyantes de la Nor-

mandie, au mois de juin. Ici, vous voyez des blés magni-

fiques qui montrent déjà leurs épis, là des. césames, des

maïs, des orges, des cotonniers, etc.

De temps en temps, sur un tertre, apparaissent quelques

constructions basses, grisâtres, entourées de quelques

arbres; c'est un village Sarabe, dominé presque toujours

par l'exécrable minaret. De loin,, l'aspect est encore gra-

cieux ; mais quand on en approche, l'illusion s'évanouit.

On ne trouve qu'une réunion de vraies tanières pas de

toit, un misérable cheminée en terre, une porte basse

pour pénétrer dans ces réduits où mangent et couch4ent sur

des nattes tous es membtes d'une nombreuse famille.

Chose étonnante: cette population couverte de lilons
est active et vigoureuse. Les hommes ont des bras mus-

culeux; la poitrine large et prongncée,. la peau d'une cou-

leur jaunâtre, assez semblable sla poussière dont its sont

couverts. Les femmes travaillent aussi, sont moins géné-

ralement voilées et paraissent un peu moins esclaves.

En un mot, les pauvres fellahs, quoique pressurés par le

gouvernement, sont encore plus heureux que ceux qui

errent dans les villes.

Nous avons traversé la première branche du Nil, celle

de Rosette, et nous arrivons à Tantah, qui est située au

milieu du Delta. Cette ville fait un grand commerce de

céréales. Le blé, l'orage, l'avoine, le mais, des trèfles dif-

férents des nôtres, et d'autres fourrages y abondent. Aussi,

on aperçoit dans les champs une foule de bestiaux, boufs,

moutons, chèvres, chameaux, quelques chevaux et une

multitude d'ânes incalculable. Nous passons la seconde

branche du Nil, et nous approchons du. Caire.'

n Egypte, les chemins de fer sont. de latges voies qu'on

a su utiliser comme routes ordinaires. A côté des rails, il

y-a un espace suffisant pour les gens de pied, pour les

chevaux, les mulets, les ânes, les chameaux; et, comme la
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vue n'est bornée ni par des arbres, ni par des montagnes,
chacun a soin de se ranger pour laisser passer les trains.
De même, les gares n'ont pas de clôtures. Chacun entre
sort, circule commeý il l'entend. En résulte-t-il des acci-
dents? je l'ignore; mais je pense qu'ils doivent être
rares.

CHAPITRE V

Le Caire'

Arrivée.' - Premières visites.

Dans la gare du Caire, nous sommes assiégés par une
foule d'oisifs qui nous reconnaissent pour des étrangers
et nous offrent leurs services dans un langage assez difficile à
saisir. Nous acceptons pour guide un jeune Arabe qui pré-
tend nous avoir bien compris. Il doit nous conduire chez les
Frères des Ecoles chrétiennes. Comme nous sortions de
la gare, voilà que tout à coup l'eau tombe à flots ; chose
bien rare en Egypte, excepté sur les bords de' la mer.
Depuis deux ans, nous dit-on, il n'en était pas tombé au
Caire:; et à ce moment, les élèves du pensionnat des
Frères, joyeux d'un pareil. événement,.s'agitaient, gesticu-
laient, jetaient leurs casquettes en l'air et se découvraient
le cou pour mieux recevoir cette pluie qui s'était fait at-
tendre si longtemps. Pour nous, cette averse et un to rx-
billon. de poussière nous obligent à nous réfugier dans
une sorte de café ou magasin, où l'on voulut bien nous re-
cevoir.

Ensuite, avec notrd jeune guide, nous cheminons près
de trois kilomètres (environ deux milles) par une grande
avenue, et nous finissons par soupçonner qu'il ne nous
avait pas compris. En effet, au lieu d'arriver chez les
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Frères, nous sommes à Boulah, chez les Sours du Bon-
Pasteur d'Angers, qui· ont là un établissement,. hors la
ville, tandis que leurs écoles sont dans l'intérieur. Une re'
ligieuse arabe nous reçoit et nous désabuse. Quelle décep-
tion! Il. nous faut revenir sur nos pas et parcourir au
moins cinq kilomètres (un peu plus de trois milles) pour
trouver la maison hospitalière que nous cherchons. Je ne
me sens pas le courage de faire à pied un si long trajet.
La bonne religie'e, qui est au courant de la langue et des
usages, me loue un de ces baudets fringants qu'on ren-
contre partout au Caire. Il paraît qu'il y en a au moins
40,000. Ils sont alertes, propres, bien sellés ; leur poil est
rasé :. c'est vrmliment une jolie monture que personnene4é~ ~
daigne. Je monte et je m'asseois avec plaisir su-eé char-
inant animal qui me rappelle la scène ai gracieuse du
dimanche des Rameaux, et je fais près d'une lieue, monté
là comme un triomphateur qui fait son entrée dans la
capitale-de T:gypite. On n'étendait pas, il est vrai, sur
mon passage, des vêtements et des branches de palmier
mais les beaux arbres touffus.de l'avenue que nous par.
courions.semblaient incliner leurs rameaux pour abaisser
sur moi leur ombre protectrice.

Mon cher confrère, qui parut d'abord dédaigner cette
monture patriarcale, vaincu par la fatigue, finit -par l'ac-
cepter. Alors mon rôle change, je suis humblement à
pied, et nous traversons ainsi le quartier arabe: un dédale
de rues, un vrai labyrinthe ! Jamais, sans l'ayoir vu et
revu, un Français ne pourra se faire une idée·de ces rues
interminables, remplies d'une foule bigarrée qui se croise
en tous sens. Ce sont des sinuosités sans fin, des passages
introuvables, un pêle-mêle ·indéfinissable. n étranger
sans guide, pourrait marcher huit jours sans trouver d'is-
sue. Ces rues sont très-étroites, et quelquefois les mai-
sons étagées en avant se rejoignent àune. certaine hau-
eur et forient comme un toit. , Là s'agite une foule
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empressée qui crie à tue-tête, qui se froisse et se choque.L'âne est là dans son domaine; il marche fièrement et
tranquillement, épargne ses semblables et renverse quel-
quefois les passants; il entend le cri de ses guides, etbientôt tout se démêle et passe en sens diver·.' Pendant
plus d'une demi-heure, nous marchons au milieu de cevacarme; mais, cette fois, notre guide avait compris sa
mission et l'accomplissait de bonne foi. Nous arrivons
chez les Frères, qui ont la charité de nous recevoir, malgré
le peu de logement dont ils peuvent disposer.

Apiès avoir pris un peu de repos, nous, faisons unevisite au couvent des PP Franciscains, oâréside habi-tuellement le vicaire apostolie de l'Egypte. L'évêque
actuel est nr ii

Iien, dune haute taille, d'unabord simple, mais distingué, parlant un peu le francais;
Sa conversation fut agréable, tout décèle en lui un homme
à la hauteur de l'impoxante. mission'qui lui est confiée.
Nous ftmes ensuite -ne promenade dans la ville, ac-compagnés .d'un jeune Gre, élèves des Frères. Nous
vîmes le quartier européen etl le jardin public. Je n'en-
treprendrai pas de décrire cette grande cité égyptienne,
la seconde de l'empire ottoman c'est une tâche difficile
dont tant-d'antres se sont aequittés mieux que je ne pour-
rais le faire. Je me contèiterai d'en esquisser quelques
traits, en racontantno=eueses de chaque jour.

CHAPITRE VI

Le Vieux-Caire.
Etabli>sement pour les nègres. - Grotte de la Sainte-Famille.

Nous partons de bonne heure, montés comme la veilleavec des guides ou moukres, précédés d'un Père de la
mission d'Abyssinie. Nous traversons encore le quartier
arabe, mais dans un sens différent. Au bout d'une heure,
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nous arrivons au Vieux-Caire, à la maison des mission-
naires. On demandera, peut-être, pourquoi la mission du
Soudanèest établie au Vieux-Caire. En voicifla,-raison• II
y a quelques années, un grand nombre de PP. Francis-
cains entreprirent d'évangéliser les populations de la Nubie
et de l'Abyssinie. Ils formèrent aux extrêmes limites de
l'Egypte une mission et se mirent au travail; mais, dès
les. premiers mois, . le climat meurtrier en moissonna un

grand nombre ;-les autres, minés par la fièvre, ou succom-
bèrent, ou:furent obligés de revenir au Caire. Après bien
des essais infructueux, on reuonnut qu'il était à peu près$
impossible de lutter contre un ennemi aussi terrible que
ce climat dévorant. Les Pères revinrent, abandonnant un
poste si périlleux; mais la charité ne se décourage pas.
La mission ne changea que de lieu.

Au Vieux-Caire, on a établi deux pensionnats pour les
nègres, l'un irigé par les missionnaires de Vérone, l'autre
par des religieuses de Saint-Joseph de l'Apparition. On
prend les enfants, ou plutôt on les achète, on les instruit
et on les renvoie ensuite 'instruire leurs compatriotes et
préparer la voie à l'Éyangile. Avec ce zèle industrieux
qui ne se rebute de rien, on parviendra assurément à for-
mer des chrétientés. Nous avons vu de jeunes îègres de
divers âges, dont l'instruction nous étonna. De même an
pensionnat des jeunes négresses, nous en avons rencontré
plusieurs dont l'éducation est soignée et qui parlent même
le français. Les bonnes religieuses n'oublient pas la
langue maternelle. J'avoue, cependant, que la vue de ces
pauvres enfants de la brûlante Afrique a excité en moi un
vif sentiment de compassion. On en instruit quelques-
uns, et des milliers croupissent dans l'ignorance. Quand
donc seront-ils tous chrétiens.? Honneur ces généreux
missionnaires qui travaillent,.au prix de tantd sacrifices
A les végénérer;':à les tirer de l'état de dégradati&n o i
sont plongés depuis tant de siècles. Tous ess peiŠË
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bienfaiteurs de l'humanité, qui ont sans cesse à la bouche
les grands mots de liberté et de civilisation, n'iront pas les
seconder dans ce rude apostolat.

Au moment ounous allions quitter cet établissement
si intéressant, une p'lie diluvienne, plus forte que celle
de la veille, nous retient, et nous en profitons .pour mieux
examiner les travaux de ces étranges élèves. Enfin, nous
nous dirigeons par un nouveau dédale de rues vers la.
grotte de la Sainte-Famille. L'Evangile nous racontequ'Hérode voulant faire mourir Jésus enfant, un ange
apparut à saint Joseph et lui dit :1>renez l'enfant et samère, et fuyez en Egypte. Vous y resterez jusqu'à ce que
je vous avertisse de' revenir dans la terre d'[si-aël (1y.
Joseph, malgré la longueur d a chemin, malgré les déserts,
vint en Egypte, et la tradition a conservé le souvenir des
principaux endroits où il s'arrêta et surtout de la maison
qu'il habita pendant le long séjour qu'il fit sur la terre
étrangère. Le pèlerin chrétien est naturellement avide de
visiter ce- lieux mille fois plus intéressants que les palais
semi-européens que construit le vice-roi.

Nous étions absorbés par ces pensées, lorsque, chemin
faisant, nons rencontrons un convoi musulman. Nous
nQus a.rrêtons pourle voir défiler. C'est assez grave, 'est
mnmm (igne, au moins en apparence. A la tête marchaient
les- hommes, chantant continuellement sur un ton b t
monotone; de jeunes. garçons venaient ensuite et chan-
taient de la même manière, et puis des femmes voiléTout indiquait que c'était quelque jeune fille qu'on porti
en terre. .Sur le devant du cerceuil, s'élevait verticale-
ment un bâton d'environ cinq pieds de hauteur, recouvert
de je ne sais quelle étoffe décorée du croissant. lparait
que, lorsqu'on est arrivé à la fosse, on laisse glisse
corps a ut du cercuei ouvert, et ce cercueil idé

(1) S& Mat. n. 13

4'7.
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est remporté pour servir à d'autres. C'est une économie

que nous ne connaissions pas encore.

Bientôt nous.arrivons åx la grotte de la -Sainte-Famille.
Sainte Ilélène y fit élever une église dont on voit encore.
des restes. C'est aujourd'hui une pauvre chapelle cophte
ornée de peintures grecques et <le quelques sculptures sur
bois assez remarquables'; mais ce qui la rend vraiment
vénérable, c'est qu'elle abrite le liei même où habita pen-
dant sept ans.la sainte Famille. On est surpris de des-
cendre un certain nombre de degrés pour pénétrer dans cet
asile sacré ; mais il paraît que là, comme bien ailleurs, les
siècles onIt amoncelé dès ruines qui ont exhaussé le sol.

Au premier âge de l'ère chrétienne,-le Caire nexistait
pas, et il n'est .pas étonnant que la sainte Famille, après
s'être reposée auprès d'Héliopolis, soit venue chercher un

refuge dans cet asile solitaire, auprès de ce vieux Caire
qui n'&tait pas une ville, au moins une grande ville. Avec
quel respest nous sommes descendus dans cette grotte où
tous les .rétiens indigènes ou étrangers ne manquent
pas de faire uni pieux pèlerinage. Cette grotte, soutenie
par des colonnes et divisée en plusieurs petits comparti-

mnents, est sous l'église. On y a établi un autel. Dans
un enfoncement semi-circuljre, la sainte Vierge avait
caché l'Enfant Jésus pour le sbustraire aux persécuteurs,
et ce:lieu est en grande vénéruation, ainsi que plusieurs
-autres où elle l'avait déposé et qui sont marqués d'une
croix.

Ici je rapporte les traditions. Tout.le monde sait qu'en
Orient elles se conservent mieux que partout ailleurs. Si
elles n'ont pas toute la valeur historique, elles sont du
moins fort respectables, et il serait. téméraire de les rejeter
sans une discussion approfondie. Elles expliquent l'his-
toire, l'appuient et la complètent. Je suivrai la même
méthode dans la description des lieux saints de la Palestine
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CHAPITRE VII

Les Pyramides.

Nous reprenons notre route, et nous arrivons sur les
bords du Nil. Il faut le traverser sur un bateau ; mais
ce bateau ne peut toucher la rive. J'examinais comment
j'allais franchir cette distance, lorsqu'un vigoureux Arabe,
sans me prévenir, m'empoigne et nie transporte en un clin
d'oil. Les baudets srivent et sautent lestement ; ils sont
habitués à cette manouvre. Nous voilà donc sur le grand
fleuve de l'Egypte, plus beau, plus majestueux que le
Rhin., Là, il n'est pas divisé, il a au moins un kilomètr.e
(deux tiers de mille) de largeur. Son cours est lent ; à

peine vous voyez le mouvement de ses eaux. En le tra-
versant, les souvenirs bibliques se représentent en foule.
C'est dans ce fleuve que furent jetés des milliers d'en-
fants hébreux (1). Øiest parmi les roseaux qui bordent
ses rives que la fille de Pharaon vit flotter la corbeille
d'osier qui sauva Moïse (2). C'est ce fleuve qui, à la voix
de Moïse devenu le libérateur de son peuple, roula des
flots de sang (3). Mais voilà qu'onl débarque; il faut re-
prendre sa monture et' traverser encore un défilé de mai-
sons arabes. Enfin, nous arrivons dans la grande voie qui
conduit aux pyramides. Elle est toute nouvelle et plantée
d'acacias.

En Egypte, aucune route n'est encaissée; on marche,
on enfonce dans une couche épaisse.de poussière, et quand
le vent est fort,-on est envelopp«'d'un nuage poudreùix,
vrai fléau, qui.oecasioune une multitude d'ophtalmies, et
c'est pour cette raison qu'on rencontre tant d'aveugles.
Heureusement, il éait tombé de l'eau, et le soleil, quoique
ardent, n'avait' pas encore entièrement aesséché la terre.

(1) xod, i.22. (2) lb. n. (3)· lb. vu. 19.
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Nous traversons, cette vaste plaine qui fut le théâtre de la
fameuse bataille des pyramides (1798), où le général Bona-
parte, avant le combat, -dit à sérscldàts : 'Songez que du
haut de ces pyramides, quarante siècles vous contemplent ;

haiarngue plus brillante que solide.
Autrefois, le Nil couvrait de ses eaux une partie de la

plaine ; mais aujourd'hui la route nouvelle vous conduit
jusqu'aux pieds des vieux monuments. Je les. considé-
rais de loin je pensais qu'ils étaient là depuis quatre
mille ans, immobiles comme des montagnes; qu'ils avaient
vu passer cent générations, le monde changer dix fois de
face. De toutes les merveilles antiques, c'est la seule qui
reste; le temps destructeur semble vouloir l'épargner et
conserver à jamais ces témoins éloquents de l'orgueil des
grands de ce monde, et, en mêne temps, de la foi des pre-
miers âges. Ces monuments sont des tombeaux, et sans
la foi à l'immortalité l'orgueil de l'homme n'aurait jamais
conçu la pensée d'un travail si gigantesque. On n'élève
pas de pareils mausolées quand on croit que tout finit au
tombeau.

Dans cette plaine, la route est plus longue qu'on ne
pensait d'abord. On se croit au pied des pyramides, on
marche, et elles semblent s'enfuir. Arriv4 aux pieds de
ces gigantesques monuments, j'éprouve une vraie décep-
tion. Ils ne. répondent nullement à l'idée que je m'en
étais faite.. Etait-ce bien la peine de venir de si loin pour
contempler quelques assises de pierres dont la hauteur est
dépassée par une foule de petites montagnes? Que les

ouvres de l'homme sont petites en fice de celles de Dieu
Le Vésuve fumant u'est-il pas millé fois plus admirable!
Cee pensées et bien d'autres se pressaient dans mon esprit.
C'était une illusion d'optique. Je me rappelle quen en-
trant la première fois dans Saint Pierre de Rome, jetou-
vais que cette grande basilique ne répondait pas à la
haute idée que je m'en étais formée, et qu'aprè soir



DE TE4RRE SAINTE

examinée en détail, elle-m'apparut dans toute 'Sa idie
grandeur.

Nous parcourons donc le terrain pierreux et sablon-
neux où sont élevées les pyramides. Evidemment, c'était
un vaste cimetière, couvert de tombeaux de dimensions
différentes. Les rois d'Egypte avaient voulu: dominer
dans la mort comme dans la vie. Autour de leurs royales
tombes, s'élevaient une foule de-petits monuments, des-
tinés sans doute aux princes et aux grands. Plusieurs
restent presque entiers, d'autres sont commeicés; on voit
des rochers déjà taillés et prêts à recevoir deehouveaux
mausolées. Après avoir tout examiné avec soin et avoir
fait le tour de la grande pyramide, ma première impression
s'efface, et je reste plein d'admiration en face de ces éton-
nantes constructions, tout en déplorant la vanité et l'inhu-
inanité de ceux qui les ont élevées au, prix des:-siteurs et
du :sang de leurs peuples. Nous montons jtusqu'à''ouver-
ture par où l'on pénètre dans l'intérieur. Les Arabes
étaient occupés à y descendre une dame anglaise. Témoin
de cette opération, je me sens guéri de cette curiosité
assez naturelle qui me:conseillait aussi dé pénétrer dans
ces profondeurs, où l'on he trouve que quelques-chambres et
quelques galeries dont les savants ne s'accordent guère à
assigner ladestination. J'aurais préféré aller m'asseoir sur
e sommet et embrasser d'un seul coup d'oeil la terre

des Pharaons ; mais l'escalier m'épouvanta.

Chaque assise de pierre laisse en reculant une saillie
sur l'assise inférieure, et forme ainsi une marche ;.mais ces
maî-ches, au nombre d'au moins deux cents, sont

inégales; très-souvent elles ont un mètre (trois pieds 3¾
pouces) de hauteur, ce qui aurait exigé des enjambées au-
dessus de ,m'es forces. Les Bédouins, ces rudes. enfants
d'Ismaël, fortement constitués, légèrement vêtus, d'une ex-
trême agilité, sautent de 'gradin en: gradin comme des
chamois poursuivis par le chasseur. Deux ou trois au-
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raientpu me transporter au sommet; mais get exercice
gymnastique ne convenait ni à mon âge, pi à mes forces.
D'ailleurs, ce n'eût été qu'une légère satisfaction, car,- du
point où nous étions parvenws, nous pouvions contempler
à l'aise le cours si majestueux du Nil, la vaste étendue du
Caire se développant sur ses rives, les cimetières musul-
maDs, des plaines immenses couvertes de riches moissons,
et, à côté de nous, l'aridité du désert, qui forme un con-.
traste si frappant.

Cependant mon compagnon de voyage, plus fort que
moi, eût été assez agile our aller seul jusqu'au sommet.
Le voilà qui s'élance; j'admire la; facilité avec laquelle il
gravit les premières assises, mais aussitôt j'entends les
cris des Arabes. Il n'est pas permis de monter sans leur
secours. De graves accidents ont eu lieu plus d'une fois,
et il ne faut pas commettre d'imprudence. Donc le con-
frère, parvenu à une certaine hauteur, se voit contraint de
redescendie. Pendant ce temps-là, je coneidérais de près
la pyraaide, et plus je la contemplais plus j'en trouvais la
masse'énormre, plus je m'inclinais devant la puissance du
génie qui l'a élevée et en a fait une oeuvre pour ainsi dire
surhumaine.

Nous redescendons, et nous retrouvons la tourbe criarde
des Arabes. Quel ennui'! quelle torture ! Tous, grands et
petits, vous assourdissent de leurs bakchickes, expression
qui veut dire pourboire ou gratification. C'est le premier
mot que l'enfant apprend à prononcer; "C'est, disait naïve-
ment un bon frère, c'est leur Pater noster." Si vous
donnez à l'un, dix autres vous assiégent. Cependant,
après toutes ces courses; la faim se faisait sentir. Nous

prenons-nos sacs pour en tirer nos petites provisions; les
Arabes nous suivent. Nous cherchons un lieu solitaire et
à l'abri des ardéurs du soleil; ils nous suivent encore.
Nous nous plaçons à l'ombre d'un rocher, assis sur le
sable, et plusieurs restent autour de nous et semblent
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jeter des regards d'envie sur notre table si simple et si
frugale. Un d'entre eux va nouschercher de l'eau, on
l'en récompense par un peu de pain et.de viande; aussitôt
d'autres se présentent. Que n'avions-nous de fortes provi-
sions ! quel bonheur nous aurions éprouvé à les distribuer
à tous ces faméliques!

Enfin, il faut quitter ces lieux où se sont agit4es depuis
tant de siècles des foules innombrables, où ont passé tant
de conquérants, tant d'hommes célèbres, tant de ivants.

CHAPITRE VIII

Retour au Caire.

Le pont du Nil.- Le musée d'antiquités.

Nous revenons par la même voie; mais bientôt nous
laissons -à droite le Vieux-Caire, et nous continuons sur la
rive' gauche du fleuve jusqu'au pont en. fer. Chemin
faisant, nous avons aperçu plusieurs espèces d'oiseaux qui
voltigeaient dans les campagnes et venaient se percher sur
les jeunes arbres qui bordent la route. Un d'eux nous a
paru un oiseau de proie dont j'ignore le nom. Nous avons
reconnu beaucoup de corneilles mantelées, une foule de
bergeronnettes>et des oisenx au plumage blanc : ce sont
des ibis, qui ressemblent à de petites cigognes. Je crois
qu'on leur fait peu la guerre. C'est l'ornement de ces
contrées, surtout auprès d'une grande ville et.aux abords
du désert. L'ancienne Egypte les anorait.

Nous arrivons à ce fameux pont en fer, construit depuis
peu d'années sur le Nil et qui a.coûté des millions. C'est
une ouvre hardie et solide, qui ne laisse rien à désirer
sous le rapport de la largeur et de la commodité. Au
milièu, est un vaste espace libre pour les voitures, les
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chevaux,,les chameaux, etc. De chaque cté, sont des
galeries couvertes où les gens de pied sont protégés contre
les rayons du soleil. J'ai compté, en le traversant, près
de mille pas. Ceux de Mayence et de Cologne, qui ne
servent que pour le chemin de fer, sont beaucoup moins
longs.

Avant de rentrer, nous avons visité, mais trop.rapide-
ment, le musée d'antiquités égyptiennes. Pour en rendre
compte, il faudrait être antiquaire, et je ne le suis pas.
On ne voit que momies de toute espèce, et une multitude
d'anciennes divinités, parmi lesquelles, le boeuf Apis tient
le premier rang . C'est bien là ce que j'attendais de l'an-
cienne Egypte ; mais je n'aurais pas cru que le boeuf
entrât"Pncore dans les superstitions de l'Egypte musul-
mane, et cependant on nous a raconté qu'il y a peu d'an-
'nées une éclipse de lune effraya tout le Caire, et pourquoi?
C'est qu'on suppose que la terre est supportée sur les
cornes d'un boeuf, et que l'éclipse a lieu quand le bœuf,
fatigué, change de place ces cornes. Craint-on qu'il ne
la laisse tomber dans le vide ? Les mahométans en sont
encore là. Quelle superstitieuse ignorance

CHAPITRE IX

Environs du Caire.

Arbre de la Vierge .- Héliopolis.-Intérieur d'une maison arabe.

Nous ne voulions pas quitter le Caire sans faire une
excursion à l'arbre de la Vierge. Nous reprenons donc
notre monture de la veille ; et après être sortis de la ville,
nous marehons plusieurs heures sur une route magnifique,
bordée de jeunes arbres qui déjà donnentun ombrage-déli-
cieux. Ici, ce sont de Iongues- haies d'orangers qui servent
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de clôtmare; aiâeurs, des palmiers, des mûriers, des vignes
dont les pousses commencent à s'allonger. Sans la pous.
sière, véritable féau de l'Egypte, cette route serait une des
plus belles qui existent. A chaque instant, on rencontre
des constructions neuves, des palais, des casernes, des ma-
gasins, etè. Au. Caire, le vice-roi n'épargne rien pour
multiplier les demeures princières et former des soldats;
inais ces. palais sont plus brillants que solides; ce sont
pour ainsi dire des châteaux de carton, et ses soldats sont
loin d'avoir cet élan, cette agilité qu'on remarqpe dans
nos troupes françaises. On voit dans leur maintien
quelque chose de l'indolence turque et du sans-façon
arabe.

Bientôt nous marchons sur des vestiges sacrés. Une
tradition constante et fort respectable nous apprend que la
sainte Famille, avant d'aller se fixer au Vieux-Caire, fit
une station anprès dH4lioi, ville autrefois célèbre,
même au temps de Joseph, et dont le nom avait dû rester
gravé dans les souvenirs des enfants d'Israël. C'était
alors une des plus considérables de l'Egypte, et la sainte
Famille quicherchait la solitude ne voulut pas y entrer.
Elle se reposa près de là, sous un sycomore quI subsiste
encore aujourd'hui, et que les mahométans aussi bien que
les chrétiens appellent l'arbre de la Vierge. Il porte avec
lui les plus grandes marques de vétusté. Son tronc
rug eux, inégal présente une forme ovale très-prononcée.
Trois énormes branches aélèvent de la tige, et par leurs
gigantesques dimensions composent une cime étendue,
garnie d'une masse énorme de feuillage. C'est sans doute
une des merveilles du règue végétal; niais ce qui le rend
surtout remarquable, ce sont les souvuirs religieux qui
s'y rattachent. Tous les voYageurs qui le visitaient vot-
laient en détacher quelques _parcelles- pour les emporter,
d'autres volaient inscrire leur nom sur son tronc. Pour
le souStraire àce nombreuses déprédations, les musul-
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mans 'qui le respectent, comme nous, l'ont entouré d'un
haut grillage qui 'oblige les pèlerins à se tenir à distance.

Il est facile d' voir qu'on en a coupé successivement
plusieurs branches et qu'à mesure il en a poussé à côté,
sur le méme tronc, de nouvelles. Ce sont sans doute ces
vieilles branches coupées qui furent transportées, il y a
plusieurs siècles, au couvent des Franciscains, ce qui a
fait dire à un chroniqueur que l'arbre de la Vierge avait
alors été coupé. Nous ne voulions pas nous retirer sans en
emporter quelques feuilles, et nous ne pouvions en'saisir,
lorsqu'un-gra'd Arabe, s'armant d'une longue perche, en dé-
tache quelques petites branches que nous avons conservées
précieusement. Tqus les chrétiens, indigènes et étrangers,
par respect pour la' sainte Famille, se prosternent et prient
au pied de cet arbre, vieux témoin du passage de Jésus,
de Marie et de Joseph.

A côté de moi, un Russe, de Moscou, probablement un
pope, faisait et répétait de grandes prostrations en mettant
le front en terre et en se signant de droite à gauche. Ce
spectacle singulier, qui, en France, eût peut-être excité le
sourire, était empreint d'une telle simplicité, d'une foi si
naïve, qu'il me toucha. Je voulus aussi adresser quelques
prières'~àT la Vierge qui reposa sous cet ombrage, à Jésus
qu'elle tenait entre ses bras, à saint Joseph le gardien
fidèle et dévoué d'un si précieux dépôt. J'ai considéré
longtemps cet arbre si vénérable, dont j'ai tracé une es-
quisse grossière, pour mieux en garder le souvenir. . Il est
planté au milieu d'un jardin bien entretenu, et où l'on
peut, en toute saison, cueillir des fleurs. Auprès, est une
source où se désaltéra la sainte Famille, et que, pour
cette raison, on appelle la source de Marie. Je demandai
à.en boire; c'est la seule eau douce qui soit en Egypte,
outre celle du Nil.

Nous quittons avec regret ce lieu sacré, et nous allons
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visiter les ruines .d'Héliopolis, une des grandes cités de la
vieille Egypte. Dé cette ville si fameuse, il ne reste de-
bout qu'un obélisque chargé d'inscription hiéroglyphiques,
de figures de serpents, d'oiseaux, de crocodiles et du bouf
Apis. Il est là, seul au désert, pour perpétuer le souvenir
d'uné gloire éteinte. Ce monolithe, en granit rose, a au.
moins 20 mètres (66 pieds) de hauteur, sans coinpter le
piédestal et la .-base. Autour de cet obélisqne ont dû
s amonceler de grandes ruines; car il est enfoncé bien au-
dessous du sol actuel, et ce sont assurément ces ruines qui
ont formé une foule de petits tertres qu'on remarque de
tous côtés. Il me semble qu'avec des fouilles intel-
ligentes, comme savent en faire nos savants antiquaires,
on devrait retrouver une foule d'objets précieux qui figure-
raient avec avantage dans nos.musées.

Auprès de ces vestigesgle la célèbre 'Héliopos, sont
q.uelques huttes arabes qui remplacent les temples et les
palais. J'ai ej. la curiosité d'en visiter une ; je voulais
voir l'intérieur d'une famille indigène. Je demande par
signe à entrer, et 4e vois que ma demande est agréée. La
porte extérieure est si basse qu'il faht se courber pour pé-
nétrer dans cette humble demeure qui ressemble un peu
à celle des anciens solitaires. L, je trouve le père et la
mèré, et sept à huit enfants. Rien de plus simple que la
ditribution et l'ameublement; dans la pièce principale, une
sorte de fourneau ou cheminée en terre, où l'on fait le pain
et le reste de la cuisine. Je n'ai aperçu aucun meuble,
ni ustensile; pas un -seul siège, pas de table, seulement
quelques vases pour conserver P'eau. Le pain se cuit avec
des mottes formées de terre et de fiente de vache, dessé-
chées au soleil. Autour de chaque habitation, on voit un
hideux étalage dé ce triste combustible fraîchement pré-
paré, et xépandant une odeur fétide. La petite chambre à
coucher est sans fenêtre, et lentrée sans porte qui ferme.
Il faut de lair. C'est un dortoir commun. Pas d'autre
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lit que la terre reconverte de quelques nattes Tous Ies
embres de la; famille s'étendent à ceté l'un de1'aiItre,

sans quitter leurs vêtehents, la tête tournée vers la u
raille. C'est à peu près comme les* brebis dansune ber,
gerie. Tous, petts et grands,. vont les pieds nus, et, chose
extraordinaire, tos paraissent forts et vigoureux. En
examinant leurs visages et leurs pieds, on peut juger que
leur toilette est toujours la même> et que, s'ils ont de l'eau
pour boire, ils n'en trouvent pas. pour se laver. A côté de
Ces deux appartements est un petit réduit où:couche unbuffle; plus près de l'entrée un petit trou pour n brebis,
et un autre pour un porc. Voilà ce qule l'on trouveaujour-
d'hui sur l'emplacement de la fameuse ville du Solei

CHlAPIl E X

lonuments du Oaire.

Citadelle du Caire.---Paas du vice-roi.-Puits de Jeph
~Vue dit Oaire.

Nous rentrons au Caire; et, après notre diner fart re-
tardé, un des Frères nous:-conduit à la citadelle. Toujours
il faut traverser des rues arabes, mais elles sont moins eu-
combrées et plus propres. Il y a des bazars que 'ou visite
avec intérêt. Chaque magasin est étroit. Il n'y a, pour
l'ordinaire, qu'un seul Arabe, jamais de femmes. Vous
entrez dans un bazar, on ne vous offre rien; vous choi-
sissez ce qui vous convient. L'Arabe n'insist-pa i
vante pas a marchandise. Au Caire, je.n'ai trouvé.que
les moukres qui vantent chacun leur baudet, et qui soi -
vent se battent entre eux pour obtenir la préférence
C'est un spectacle aussi embarrassant que risible. Sipvous
faites signe à lu, dix autres accourent, avec leur cg*sigr,
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et. vous vous trouvez tiraillé à droite et à gauche, au
milieu d'une cohue qui ne s'apaise que quand vous avez
pu mettre le pied dans l'étrier. Mais poursuivons notre
course.

Nous arrivons à la citadelle, et nous entrons dans la
mosquée. Il ifàut se résigner à accepter des pantoufles
pour marcher sur les tapis dont Je pavé est recouvert.
Quelle honte pour les chrétiens d'entrer avec si peu de
respect dans nos ,églises où habite la majesté de Dieu,
tandis que les musulmans· prennent tant de précautions
pour pénétrer dans leurs temples vides. Cette mosquée
est un édifice moderne assez semblable aux grandes mos-
quées de Constantinople. Dans cette immense construc
tion revêtue de marbre, sous ces dômes imposants, rien
qui élève à Dieu, aucun emblème religieux une tribune
ou chaire pour lire le Coran et l'indispensable mihrah
Quand on lève les yeux, on aperçoit une forêt de cordes
d'où pendent une multitude de lustres, comme si l'on était
dans un vaste théâtre. L'édifice est couronné par une
grande coupole flanquée de quatre demi-coupoles, avec
quatre petits-dômes octogones aux angles. L'intérienr
est tout revêtu d'albâtre oriental, d'une blancheur éblouis-
sante Le: grand dôme est ..supporté par quatre énormes
pilliers distants d'environ 20 mètres, (66 pieds). Il est'
élevé, mais il est loin d'égaler celui de Saint-ePierre deRome. Il existe au Caire plusieurs mosquées dans le
style sarrazin, fort anciennes et couvertes de sculptures,
que nos antiquaires trouveraient beaucoup plus intéres-santes ; mais celle de la citadele- est remarquable par ses
ornements et ses vastes proportions, et en la contempant,
je disais: Si le Caire devenait chrétien, quelle belle cathé-
drale,! Qu'un autel serait bien placé sous ce gnd dôme I
Qu'elle serait douce et entratnante sous ces voOtes spa-
cieuses l'harmonie de nos chants sacrés.
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Au sortir de la citadelle, qui est une petite ville, nous
entrons dans le palais du vice-roi. Les appartements sont
décorés avec le luxe orieptal; ils sont riches surtout en
ameublements. Mais tce palais n'est pas un monument;
il est loin de ressembler à ceux de -nos grandes capitales
de l'Éurope. La salle du conseil est vaste et bien dis-
posée. . Le vice-roi a établi un simulacre de gouverne-
nent représentatif; il a ses députés qu'il réunit de temps
à autre dans cette salle. il est toujours présent; il
n'occupe pas de siège particulier; il se place dans un
angle. Il écoute, et· puis il donne son avis, et cet avis
prévaut toujours, personne ne se- permettant de lui faire
de l'opposition. C'est bien le gouvernement absolu coiffé
d'un chapeau libéral, et c'est peut-être celui qui convient
le mieux à l'Egypte à cette époque, où elle passe de la
barbarie à un essai. de civilisation. Le vice-roi veut trans-
former l'Egypte-; il n'éprouve aucune opposition de la pa'rt
de ses sujets, et il ménage et favorise les. EuroPéens, qui
n'ont aucun motif de se plaindre.

J'ai voulu aussi visiter le puits de Joseph, ainsi appelé
de Joseph Saladiu, malgré la légende qui le fait remonter
au fils de Jacob. Ce puits -est creusé dans le roc à ,une

profondeur de près de cent metres,, (trois ,cent trente
pieds). L'ouverture est immense. On descen'd par un
escalier en spirale. Cette rampe est si douce et si large,
qu'une paire de boufs sous le joug peut ladescendre pour
tourner une roue qui fait monter. l'ea u à un palLier établ
vers ,e milieu, et d'où une autre :machie, mue aussi par
des boeuf.; la verse en haut. C'est toujours le système
traditionnel, pratiqué par les fellahs, consistant en une
roue à chapelets de petits pots en terre.

Je ne puis quitter la citadelle sans conteniplet un ins-
tant les merveilles qui m'entourent. Quel beau pano-
rema! A mes pieds, plusieurs plaines immenses, et au
delà, la grande capitale égyptienne qui se déploie dans
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tous ses détails, avec ses minarets et ses dômes ; plus kin
des plantations verdoyantes et enfin le Nil, promenant
dans son large lit ses eaux tranquilles. Au fond de l'ho-rizon, les pyramides dressent leur masse imposante dans
iazur du ciel, spectacle unique au monde- qui réunit les
splendeurs du ciel, les richesses de la nature et la solen-
nité du désert.

CHAPITRE XI

D (aire à Suez.
18 mars.

Il est impossible de quitter l'Egypte sans voir le canal de
Suez, la merveille des temps modernes. Ily a peu d'années,
un chemin de fer conduisait directement du Caire à Suez,
en traversant le:dèsert. C'était un trajet pénible, sous un
ciel de feu, au milieu de tourbiilons·de sables que soule-vaient les vents presque continuels. (3e chemin est aban-
donné depuis que M.- de Lesseps a prolongé le canal
d'eau douce par Ismailia jusqu'à Suez, et établi dans la
même direction un nouveau chemin de fer. C'est untrajet de neuf heures, à cause des arrêts. Nous en sommes
dédommagés 'par les' souvenirs qui se rattachent aux
contrées que nous traversons.

Nous voilà dans cette terre de Gessen, la meilleure d,l'Egypte, où Joaeph établit ses frères, où leur postérité se
ilultiplia.d'une manière si prodigieuse, et d'où Moïse ne les
tira qu'en opérant les plus grands prodiges (1). C'est la
terre des miracles. En contemplant le Nil, il me sembla
un instant qu'il roulkit encore des flots de sang. Je par-
courais dans mon imagination les diverses plaies dont
Cette terre fut frappée, lorsque nous arrivâmes à l'endroit
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où l'on a trouvé les restes de Rhamessès, cette ville d'où
partirent les Hébreux. Comme tous ces événements an-
ciens se rajeunissent, quand on parcourt les lieux qui en
furent.le théâtre L'histoire de la Bible s'illumine d'une
claxté nouvelle, quand on voit que tout dépose encore
pour en attester la vérité.

Cependant nous approchons d'Ismailia, ville nouvelle,
construite par M. de Lesseps. La végétation a disparu;
c'est le sable, c'est le désert. Sur tout le parcours jusqu'à
Suez, nous n'apercevons aucune habitation, seulement
quelques huttes groupées auprès des gares, qui sont au
nombre de cinq à six. De temps en temps, quelques
Arabes rejoignent le train et vont se placer dans des
wagons où ils sont entassés sans siège, debout ou acerou.
pis. Leur pauvreté, ou plutôt- leur avarice, leur interdit
le confortable. Qu'on me permette de raconter un trait

qui peint bien leur avidité et leur mauvaise foi.

En ouvrant une petite portière du wagon, un carreau
de vitre à moitié brisé se détache. Un moment après, un
des employés arabes vient m'en réclamer le prix. Je ne
conteste pas, j'offre de payer. "Combien ? dis-je. -Dix
francs," nie répondit-il. Je refuse ; on insiste. Je déclare
que je paierai entre les mains du chef. " C'est möi qui
suis le chef, " répond l'employé. Je propose cinq francs.
On n'accepte pas, Je tiens ferme, en ajoutànt que je
paierai. à Suez. Nous aiTivons à Suez, et je me vois
entouré d'une née d'agents qui réelament"dix francs.
et on ne me laissa tranquille que lorsque j'eus demandé
le chef de gare et déposé entre ses mains la somme con-
venue. L'Arabe est d'une finesse extrême pour saisir tous
les moyens d'exploiter l'étranger, et sivous lui cédez sur
un point, ses exigences deviendront insatiables.

A.notre arrivée à Suez, il était nuit, et nous fûmes
assez heureux pour trouver une généreuse hospitalité chez
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les PP. Franciscains. Suez, avant l'ouverture du canal,
était une grande ville, et aujourd'hui, elle est prenque dé-
peuplée. Les vaisseaux ne s'y arrêtent plus. Le canal
et le port en sont éloignés de plusieurs kilomètres,
(quelques milles). La mer Rouge enveloppe la moitié de
Suez, et le canal ne fait sa jonction que plus loin. Cepen-
dant cette ville jouit aujourd'hui d'un avantage immense
dont elle était privée autrefois. Le carial d'eau douce lui
fournit en abondance de l'eau potable qu'elle était obligée
de faire venir grands frais, à, dos de chameau, d'une dis-
tance considérable, car il fallait la prendre au Nil, a ce
fleuve qui désaltère toute l'Egypte

CHAPITRE XII

Les fontaines de Moise.

Lieu 4u passage de la ier Rouge par les Hebreux.

Dans ui! instant, nous allons franachir la ligne qui sé-
pare l'Afrique de l'Asie, et nous allons parcourir une
faible partie de ce désert où s'engagèrent les Israéîites,
après avoir vu les flots de la mer s'entr'ouvrir po'ur leur
livrer passage et se rejoindre pour engloutir les Egyptiens
nous allons aux f'ontaines de Moïse. Nous prenons une
baque pour traverser le petit golfe de Suez et le canal, et
nous embarquons deux mulets pour nous porter* dans le
désert, et un nègre. pour nous guider. Pendant plus
d'une, heure, nous naviguons avec une voile et¡ deux
marins qui, au lieu de raies, se servent, je ne sais pour-
quoi, d'une longue perche pour faire avancer la batque.
C'est chose curieuse de voir la régularité de leurs mouve-
mènts et d'entendre leur langage cadencé qui réssemble à
une litanie, dont le refrain monotone est mille tinille



64 LE PÊLÈRIN

fois répété. Après quelques ennuis, que nous dévorons
en silence, nousvoilà déposés sur la terre d'Asie. Montés
sur nos modestes coursiers, nous pouvons plonger nos
regards dans le vaste désert de l'A.rabie-Pétrée qui 1e
déploie devant nous, sans autre borne que l'horizon.
Notre nègre ne suit aucun sentier; il prend la ligne la
plus courte ; il marche rapidement, toujoums nu-pieds, sur
un sable tantôt uni, tantôt hérissé de pierres. Ses pieds
se sont durcis comme la peau du chameau. Le ciel est
sans nuage, et bientôt le soleil darde ses rayons enflam-
més. Une ombrelle est indispensable; mais dans l'été,

qu'elle doit être insuffisante
Rien n'est trompeur et désespérant comme une course

dans le désert ; à chaque instant on crôit approcher du
but, et il s'enfuit. Que les heures paraissent longues
lorsque rien ne vient distraire la vue ! Enfin, nous arri-
vous à ces fameuses fontaines. C'est une véritable oasis,
où les Israélités, délivrés de toute crainte, purent passer
tranquillement la nuit et se reposer des émotions de la
veille. Arrivés au premier alot, nous mettons pied à
terre, et.notre nègre nous conduit à toutes ces.sources qui
ont fait sortir du satle stérile une magnifique végétation.
C'est une suite de jardins plantés de palmiers, d'oliviers,
de grenadiers, d'acacias ou plutôt minosas et de myrtes.
On y cultive aussi un peu de blé et gutres céréales, divers
légumes, parmi lesquels figurent avec honneur les oignons
si regrettés des IHébreux- On y trouve quelques maisons
arabes assez propres. Après en avoir visité une, nous
nous sommes installés sous une espèce de hangar, décoré
du nom d'hôtellerie. On nous. a piésenté de l'eau sau-
mtre des fontaines, quelqùes pains ou galettes arabes, et
enfin, le café non filtré et en très-petite quantité, comme il
est d'usage en Orient. C'était un repas.assez frugal, et ce-
pendant notre nègre n'a pas voulu en accepter la moindre
parcelle ; il s'est tenu constamment couché à coté de nous,
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comme le chien fidèle qui attend son mattre. Pauvre
peuple digne d'un meilleur sort e que ,nous, avons
trouvé d'Arabes exilés au milieu de ce désert, nous a paru
bon, simple, bienveillant. Pari les sources que' nousavons visitées, j'en ai remarqué deux ou trois abondates.Vers le milieu du bassin, on voit jaillir l'eau qui sort de
terre, ou plutôt du sable.' Quelques petits ruisseaux seforment et vont arroser les plantations; mais bientQt l'hu-
mudité s'absorbe, et la végétation disparaît.

Parmi les nombreux palmiers qui s'élèvent dans ces
lieux enchantés, il en est plusieurs qui portent des signes
incontestables d'une grande vétusté tplusieurs qui, peut-
etre, ont été les heureux témoins des prodiges anciens.
Quelques auteurs ont cru reconnaître là les douze sourcesd'Elim, où Moïse trouva soixante-dix palmiers; mais c'estun erreur manifeste, puisque la Bible nous dit expressé-ment que les Israélites au sortir de la mer errèrent pen.
dant trois jours dans la solitude de Sur sans trouver d'eauqu'ils arrivèrent ensuite y Mra, où l'eau était d'abord im-
potable, et que ce fut après qu'ils parvinrent à Elini, où ily avait douze fontaines et soixante-dix palmiers (1). Ce
qu'on appelle aujourd'hui fontaines de Moïse, est à environune demi-lieue de l'endroit où les hébreux passèrent la
mer Rouge, et il n'est pas possible qu'ils soient re venus àleur point de départ. Elim était donc beaucoup plus éloi-gné et très-probablement situé sur la mer Roe à
l'entrée du désert de Sin.

Des fontaines de Moxse nous nous dirigeons ves le ri-vage de la mer, à 1endråtL mémeeà, à la voix de Moïse
elle entr'ouvrit ses flots qui demeurèrent suspendus
droite et à gauche, coinae de véritables murailles, pour
aisser un passage libre aux Israélites, et qui se rejoignirent ensuite pourengloatir Pharaon avec les Egyptiens (2).

(1> od. v. 2-27 (2Y> 1M-Iv. 22-230
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Dieu les avait conduits là; c'est là qu'il les attendait
pour faire éclater si puissance. Moïse étendit la main, et
les eaux doeiles se séparèrent et leur livrèrent passage (1).
En considérant attentivement -et, les bords de la mer,
et cette vallée, et, ces montagnes, et la configuration des
lieux voisins, on.est forcé de s'écrier:. C'est bien là que
s'est accompli ce grand événement tant célébré dans nos
livres saints, et que toute la science mo-lerne essaiera en
vain d'obscurcir. Ce lieu du passage des Hébreux est à
trois ou quatre lieues de Sciez,..et la mer en cet endroit a
une largeur d'environ une lieue et demnie à deux lieueé.
Qui ne serait saisi d'un saint respect, -d'une mystérieuse
admiration, en contemplant ces lieux témoins de si
grands prodiges i Nous nous retirons silencieux, méditant
ces paroles du psalmiste: :"Lr mer a vu, et elle a fui. O
mer, pourquoi as-tu f9ui ? CUest que tu avais senti la pré-
sence de ce )ieu qui ébrante"la terre, fait iressaillir les
montagnes et remonter le Jourdain- vers sa source." Quel
charme dans ces souvenir.s religieux! Qu'ilslsont à plaindre
ceux qui parcourent l'Orient avec le doute -dans l'esprit,
l'indifférence dans le cœur et l'incrédulité sur les lèvres.

CHAPITRE XIII

Le port et la ville de Suez.

Nous pouvons à peine nous imagimr que nous sommes
là, à Suez, entre l'Afrique et l'Asie, dans c3s lieux qui,
malgré leur désolante aridité, ont vu passer tint de na-
tions. Cette birrière de sable ne put arrêter les cnqué-
rants. Sésostris, Cambyse, Alexandre, les Romains, Na-
poléon méme,-ont traversé cette route de la gloire nis il

1 Exod. xiv:
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était réservé à notre époque de voir s'accomplir un événe-ment merveilleux, plus digne de passer à la postérité. Un
Français a en assez de génie et de persévérance pour
tracer à travers ces sables une route nouvelle aux vais-
seaux, mettre ainsi en communication deux grandes n ers,
et rapprocher de moitié l'Europe de l'extrême, Orient. Jevoyais avec plaisir deux grands vapeurs qui, de loin,'sem-
blaient glisser sur le sable pour aller gagner le lage etpousser leur course jusqu'au bout du monde. Ce s
tacle est d'autant plus beau que, dans ces contrées, la vue
se prolonge indéfiniment. Autour de Suez, ce sont des
espaces immenses où l'on ne rencontre que quelques mon-tagnes, pas un arbre, pas un arbrisseau, pas un brin d'herbe.
Suez est couchée sans' abri, entre deux petità bras de la
mer qui l'entourent presque entièrement. Des barques et
quelques petits vapenrs y séjouruent-; mais le grand port
estè trois kilomètres, (un peu moins de deux milles). Une
chaussée sur laquelle est établie une voie ferrée, y conduit.
Ce port est vraimént beau. On a construit deux énormes
bassins, où de nombreux vaisseaux peuvent se mettre à
l'abri des tempêtes, et sortir pour s'engager, soit dans le
canal, soit dans la mer *Rouge.

Du grand port, j'aperçois .de plus près la côte égyp-
tienne, et entre deux hautes montagnes je distingue par-
faitement la vallée où étaient campés les Hébreux quand
les Egyptiens les acculèrent à la mer. Cette vue me
confirme pleinement dans mes appréciations de la veille.
Ici, je me rappelle encore que certains incrédules ont osé
avancer que les Hébreux avaient traversé la mer au mo-
ment où elle était basse. .Pour quiconque a xaminé
les lieux, c'est une hypothèse absurde. J'ai vu la mer
basse à Suez, et il est imrpossibl de la traverser à piedsee, pas même à cheval ;·et, à trois.lieues plus loin, com-
ment plus 600,000 hommes, avec tous leurs bagages,
auraient-ils ose affronter un passage où ils auraient trouvé



une mort certaine m 'e 4,no avec raison que Moïse
célèbre en termes .i aîues la gloire et la puissancede Dieu, et la vengepes rible qu'il tira des Egyptiens.

Après avoir visité le port, nous avons exploré rapide-
ment la ville. Elle est triste, comme toutes celles de
l'Orient, et plus triste encore; car elle est placée au milieude la solitude. Le port seul peut lui conserver quelque
importance ; mais dépuis que le canal ou la mer emportent
presque tous les vaisseatux à mesure qu'ils arrivent, lemouvement s'est ralenti, la population décrott, les étran-
gers s'enfuient, S ez a cessé d'être l'entrepôt des mar-
chandises de lOrient et de rOceident.

A Suez, les PP. Franciscains tiennent une école poir
les garçons, et les Sours du Bon-.Pasteur d'Angers, une
pour les.filles. On eat heureux de rencontrer, dans chaque
ville de l'Orient, un couvent où les généreux enfants de
saint François d'Assise conservent le feu sacré de la
scienoe et de la vertu. Depuis plus de six siècles, senti-
nelles avancé,es de lglisef ils sont restés fermes à leurspostes. On les retrouve partout; on les distingue encoremieux par leur bonté et leur simplicité que par leur habit.
Pauvres de Jésus-Christ, ils se sont faits, au milieu des
nations infidèles, les pères des pauvres. Ils.distribuent
gratuitement linstruction à tous,.sans distinction de race
et de culte. Généralement, les Arabes les respectent; ils
se familiarisent avec eux, et quelquefois à l'excès, mais la
gravité et la bonté des Pères les retiennent dans certaines
hmites. On les voit souvent entrer et rôder dans les couvenits, avec le même sans-facon que s'ils étaient chezeux, et les Pères se contentent de les congédier avec toute
sorte d'égards et le sourire sur les lèvres. Pour le moindre
petit service rendu, ils s'installend , sans invtation da uncoin et vivent aux déens d ovent ; \ils savent paí.ite-
ment que les Pères ne veulent pas les avoir pour ennemis.
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C'est à peu.près la même chose dans toutes les contrées
de l'Orient. L'Arabe est le nême partout.

Malgré ces inconvénients, on peut dire que les couvents
sont l'asile de la prière, du, silence, de la règle et de
l'étude, ce que je me plais à constater une fois pour toutes.
Dans ces retraites sacrées, on respire le parfum des vertus
chrétiennes, on goûte un calme, une paix qui contrastent
singulièment avec les vices grossiers et les habitudes tu-
multueuses du dehors. Tout, dans ces couvents, jusqu'aux
animaux domestiques, semble avoir pris des habitudes
d'ordre et de régularité. Toujours le chien fidèle, chargé
de prévenir les surprises, est à son poste. Il connatt très-
bien les heures de la règle, et il est plusieurs points où il
se.montre d'une, exactitude scrupuleuse.

Avan le repas,- les Pères vont faire.un exercice reli-
gieux à la chapelle ; le chien n'arrive jamais des derniers,
et pendant qu'on fait les prières, il est là, immobile couché
toujours à la même place. Il semble, à sa manière, rendre
ses hommages à son Créateur et lui demander le pain de
chaque jour. Presque toujours un chat non moins intel-
ligent vient se placer à côté de lui, et comme ils ont ap-
pris à vivre en bonne union, ils observent le même silence.
Ils connaissent si bien la. fin des prières, qu'ils ne man-
quent jamais à partir à la minute réglementaire-, pour se
rendre au réfectoire, où leur docilité ne se dément pas. Ils
savent qu'il ne faut pas troubler la lecture ; niais le repas
est à'peine fini que vous les trouvez à la salle,derécréation,
où ils s'empressent de prodiguer à chacun leurs plus
tendres caresses. Les mêmes scènes se reproduisent à peu
près dans plusieurs maisons lazaristes. Je l'avoue ces
animaux si dociles, si intelligents, m'intéressent beau-
coup; et,.outre leur utilité dans ces contrées, ils sont une

charmante distraction pour ces exilés volontaires qui se
sont privés des joies de la famille et des douceurs de la

patrie.~
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CHAPITRE XIV.

Départ de Suez.

Ismnailia.-Le canal.

En quittant Suez par le chemin de fer, nous avons à
droite le canal d'eau douce, et à gauche cette chaîne de
montagnes, derriëre lesquelles marchaient les Hébreux,
lorsqu'ils eurent reçu Yordre de Dieu de revenir vers l'oc-
cident. Ces montagnes sont presque toujours les mêmes
jusqu'aux approches d'Ismailia. Nous avons dit,*que la
terre de Gessen se trouve sur les bords du canal d'eau
douce entre le Delta et Ismailia. Autrefois,'une branche
du Nil traversait cette terre, la meilleure de. l'Egypte, pour
aller se décharger à Péluse; mais depuis longtemps, le Nil
l'ayant abandonnée, elle est devenue en grande partie aride
et stérile, et le canal qui la traverse nev portera pas avec
lui la même vertu fécondante.

Ismailia est une ville nouvelle fondée par M.-de- Les-
seps, qui a voulu lui donner le nom du vice-roi régnant.
Elle est bâtie sur un vaste plan, qui probablement ne sera
jamais rempli. Il y a une assez jolie église catholique
avec uu très-modeste clocher ; cette 'vue réjouit le coeur
chrétien; et ce matin, j'ai éprouvé une douce émotion, en
entendant la petite cloche qui envoyait ses sons argentins
aux quatre vents du désert, pour les inviter à saluer, avec
l'ange, la Vierge, reine du ciel et de la terreê; mais une
pensée triste mü'a saisie tout à coup. Cètte cloche, me suis-
je dit, a trouvé plus d'écho dans les airs que dans les èœurs
car ici, encore plus qu'ailleurs, il est bien. petit le nombre
de ceux qui aiment Jésus et Marie.

Nous ne sommes sortis que vers quatre heures d'après-
midi. La chaleur était excessive, accablante. Le ther-
nomètre marquait, àombre, 20degrés éaumur. Nous
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avons parcouru les rues bien alignées, mais presque dé-
sertes, de cette cité nouvelle qui attend des colons Euro-
péens; car les Arabes n'ambitionnent pas ces belles mai-
sons construites comme en France; ils se contentent dek' quelques huttes à l'entrée de la ville. La plupart des rues
sont plantées- d'acacias et autres arbres de l'Orient; mais
les plantations sont jeunes. et .ne. donnent encore qu'un
faible ombrage. Pas de terre ; il faut aller l bchercher au
loin; du sable; et toujours du sable. Nous avons visité
avec le plus vif intérêt un magnifique jardin appartenant

un Français. C'est.un véritable Iden placé dans le.dé-
sert. Là, mon confrère a goûté toutes les jouissances ré
servées aux botanistes, et dont ma parfaite ignorànce m'a
privé. Que de noms français, grecs ou latins il a ap
qués aux fleurs, aux plantes, aux arbres ! Je lui en laisse
l'explication, et je me résume en deux mots. Beaucoup
de productions q'u'on ne trouve que daus les climats chauds,
même des anaas; une distritution admirable; des allées,
des bosquets, de petits lacs, des pièces d'eau, des tuyaux
sans nombre portant de tous côtés l'eau si fécondan eti
rafratchissante du Nil, puisée au canal. Sans eau, on
n'obtient rien, absolument rien. Ce vaste jardin a dû
coûter des sommes fabuleuses.

22 mars.

Dès cinq heures, je célébrais la sainte messe, et nous
partions en toute hâte, piarce que nous savions que beau-
coup d'Anglais et d'Américains deaie'nt, comme nous,
aller à Port-Said. Nous nous dirigeons vers le lieu de
l'embarquement, avec un. maronite au serviceê des PP.
Franciscains; mais nous n'avions pas ompté avec le vent,
qui pendant la nuit avait soufflé de l'est avec violence et
qui soulevait les vagues du lac Timsah. On nous renvoie
plus loin, J.uae lieue, à l'en4roit où le canal quitte le lac,
»et où la tempête nepeut plus, sévir. Quel désappointe
ment! Combn je regrettai de ne pas avoir à ma4psi
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tion quelque baudet dont j'aurais été heureux de me servir
pour un trajet si imprévu.

Enfin, nous voilà sur le caal maritime. Il est si con-
nu aujourd'hui que je n'en dirai. que quelques mots. Sa
longueur d'une mer à l'autre est de 160 kilomètres (100
milles), sa largeur de 100 mètres (330 pieds) à la surface,
et de 22 mètres (72 pieds) à sa base, et sa profondeur de
8 mètres (26 pieds). Pas une seule écluse, le niveau des
deux mers étant le même. Sur le parGours, il y a plusieurs
stations. A la station d'El-Guisr, on a bâti une chapelle
en l'honneur de la sainte Vierge, parce que, d'après une
tradition fort ancienne, la sainte Famille s'est reposée en
cet endroit,.dans sa fuite en Egypte. Je la saluai de loin,
regrettant -de ne pouvoir aller y déposer ma'prière.

Ilsmailia à Port-aïd, toujours des sables, pas . la
moindre verdure, sinon dans plusieurs stations où l'on
trouve des plantes et des fleurs cultivées par des Européens.
Partout c'est la sécheresse et l'aridité d'un désert b.rûlant.
On dit poürtant que, depuis que le lac est creusé, il tombe
de Yeau plus fréquemment, au grand étonnement des
Arabes qui étaient habitues à passer plusieurs années suc-
cessives sans en recevoir une seule goutte. Il est -fort
douteux, néanmoins, que ce désertmalgré la pluie et l'eau
douce du canal, devienne jamais le jardin du Seigneur.

Un autre spectacle fort intéressant attirait de temps en
temps nos regards. Nous apercevions s'avancant à notre
rencontre de gros vaisseaux anglais à destination des Indes.
Ils voguaient avec facilité et même assez rapidement sur
le canal. Les mouvements de leurs énormes machines
bouleversaient et faisaient écumer ,es eaux, et nous nous
éloignions humblement- pour laisser passer ces monstres
marins, dans là crainte qtl'ils ne fissent chavirer notre
frêle embarcation. Lorsque deux gros bâtiments.doivent
se rencontrer, sur l'avis du télégraphe, l'un d'eux s'em-

p.
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bosse dáns une station jusqu'à ce que 1'autre soit pass
et par ,là on évite tout accident.

CHAPITRE XV

Port - Said. - Départ pour Jaffa*

Nous arrivons à P>ort-.Saïd, et nous somines accueillis
avec cordialité par les PP. Franciscains. Ce fut pour moi
une bonne fortune. L'eau du il, la seule que nous pus-
sions boire depuis notre entree en Egypte, e changement
subit de climat, la mauvaise nourriture, tout avait troublé
mon organisme.; je pouvais a peine me traîner, et un
jour de repos m'était devenu bien nécessaire. Il paraît
que tous les étrangers qui arrivent en Egypte sont con-damnés, au bout de quelques jours, à payer un tribut au
Nil. L'eau qu'il fournit seul, et qui paraît si douce et si
rafraîchissante, produit presque toujours un effet extraor-
dinaire, même quand on y mélange du vin. la peau de
la tête et des mains se soulève; des éruptions parassent;
c'est oe qu'on appelle, dans le pays, les ,boutons du Nil.
Quelquefois même, un dérangement plus grave se mani-
feste. Rien de plus incommode, et j'ai hâte de quitter la
terre de. Cham, cette terre maudite, pour entrer dans la
terre promise.

Après une nîiit-tourmentée, affreuse, sans sommeil, je
trouve encore assez de courage pour m lever et célébrer la
sante messe. C'était un dimanche. Je me couche de nou-
veau ; et, après quelques instants de sommeil,j'éprouve un
peu de soulagement; mais ilreste un malaise inquiétant. Je
parcours lentement la ville à laquelle son heureuse situa-
tion et son port magnifique promettent un brillant avenir,
auz dépens d'Alexandrie. Chemin faisant, j'entre chez un

o
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pharmacien français; je prends quelques remèdes contre
les plaies de l'Egypte, et je rs,

Sur le aisseau,'nouvelle écption pas de cabine
tout est occupé, tant l'encornbr ment est grand. Le'pont,
d'un bout à l'autre, est couver d'Arabes et de Lévantins
aux costumes variés. C'est un pectacle des plus bizarres.
Les uns sont couchéssur leurs es, les autres accroupis;
beaucoup font.eutendre des ch nts langoureux et mono-
tones. Quelle fatiguante musi ue! Je remarque aussi
beaucoup de Grecs qni vont en 'lerinage êquelqus ma-
ronites, enfin la caravane française composée de dix-huit
personnes, douze hommes et six femmes. Tous s'étaient
installés à l'avance; et nous, les derniers venus, nous
étions exposés à lasser une nuit sur le pont ou dans le
salon. Enfin, '1obligeance d'un employé finit par me pro-
curer un lit dans une cabine; et là je pus reposer en com-
pagnie d'hérétiques et de schismatiques dont je n'eus pas
à me plaindre.
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DEUXIÈME PARTIE

PALESTINE

CHAPITRE PREMIER

Jffa ou Joppé.

Antiquités de Jaffa.-- Séjour à Jaffa. - Visites des jardins.

24 mars.

Quel beau jour! Voilà que nous allons entrer dans la
Terre sainte, cette terre, objet de tous nos voeux. L'aurore
commençait à illuminer de ses plus purs rayons les flote
azurés de la mer, lorsque tout à coup retentit sur le pont
un cri de joie. Jaffa! Oui, c'est Jaffa, cette charmante
ville bâtie sur une petite colline, en forme d'aaphithéâtre,
qui se présente tout entière à nos regards, avec ses vieux
murs crénelés et ses terrasses arrondies en forme de~ cou-
pole. De la mer, le coup d'eil est féerique; c'est comme
un bouquet resplendmant au milieu d'une foret. Sur le
rivage, de blanches maisnéges et qui paraissent bien
plus beDes qu'elles ne le sont en réalité; autour de la ville,
des jadins des bosquets immense, et un peu plus loin,
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Le paquebot s'arrête à une certaine distance, en face de
ville. Les barques seules peuvent vous conduire à terre.

Le port est petit, en partie ensablé. Les bâtiments mêned'un faible tonnage sont obligés de se tenir dans la rade, et
encore, la rade est fort dangereuse, car le fopd n'est qu'unbanc de rochers qui s'étehd le long de la côte. Tout au-
tour de la ville, apparaissent à la surface de la mer des
brisants qui laissent à peine quelques petites passes pour
les barques

Notre bateau est à peine à l'ancre que nous sommes
temoins d'un spectacle vraiment curieux. Voilà une
multitude de barques montées par des Arabes qui accou-
rent, se précipitent, luttent entre elles pour arriver des
premières. On voyait ces trop hardis marins, au risquede tomber dans la nier, se cramponner à quelques corda-
ges pour attacher leurs barques et sauter dans le bateau,
afin d'avoir plus de passagers à descendre et, gagner unpeu, plus d'argent. On eût dit autant de corsaires-affamés
qi venaient nous dévaliser. Rien de plus importun que
ces Arabes avides qui se disputent les voyageurs et qui,
quand ils vous conduisent à 'terre, vous demandent le
double ou le triple du prix convenu. Il est prudent aussi
de ne pas se presser; car l'Arabe, alléché par la sbif du
gain, entasse le plus de passagers qu'il peut, et ce n'est
pas toujours sans danger. Quelques jours plus tard, on
nous racontait qu'une barque trop chargée, sortant de Jaffa
pour gagner un paquebot, avait chaviré sur les brisants,
et que quinze à vingt personnes avaient péri avant que
les chaloupes pussent arriver à leur secours.

Après deu x heures d'attente, nous parvenons à retirernos billers qui doivent nous servir pour le reste du voyage,
et voilà que nous touchons enfin cette terre Si désirée.
M#lgré mon état de souffrance, je sentis en moi de bien
vives émotions Mille souvenirs du passé m'assiégeaient;
et j'aurais été heuxreux i, dès le premier pas, javais.pu
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me prosterner et baiser respectueusement ce sol sacré;
mais voilà une foule tumultueuse qui s'agite autour de
nous,.et nous avons de la peine à entrer dans le couvent'des
PP. Franciscains, situé là, tout près, sur le bord dyfa mer.
La caravane française avait pris les devants et y était déjà
installée; mais la charité est ingénieuse, et ellé nous trouve
un logement au haut du monastère, dans une chambre où
l'on arrive par un dédale d'escaliers et de terrasses. A
cause de la colline qui, en cet endroit, est: très-escarpée,
le couvent n'a que son rez-de-chaussée sur le bord de la
mer, et il s'étage en arrière, de telle façon qn'il se trouve
presque de niveau avec la ville haute. C'est un site très-
pittoresque; mais la construction est loin d'être magnifique,
et je suis convaincu que le pauvre d'Assise y reconnattrait
la simplicité primitive de ses enfants. Des terrasses, la
vue se prolonge agréablement sur la mer; elle s'étend
même un peu sur la terre et jusi4u'aux déserts.

Que de souvenirs se rattachent à Jaffa! C'est la ville
des pèlerins;.c'est Joppé si célèbre dans les saintes Ecri-
tures; Joppé, une des plus anciennes villes du monde.
On dit même qu'elle fut bâtie avant le déluge et que c'est
là que Noé construisit son arche., Elle fut le partage de
la tribu de Dan (1). Ce fut-à· Joppé qu'arrivèrent· les
cèdres du Liban pour la construction du temple de Salo-
mon (2). C'est à Joppd que Jonas, fuyant la face du.
Seigneur, vint s'emwbarquer pour Thai'sis (3). C'est là
q1u'eurent lieu plusieurs combats livrés successivement par
Judas Machabée et ses frères (4).

Joppé fut une des premières à recevoir l'Evangile.
Bientôt on y compta un grand nombre de disciples. Saint
Pierre y ressuscita Thabithe (5). On montre encore hors
de la ville l'endroit où habitait cette sainte veuve. C'est

(1) Josué. xix. 46. (2) I. Parai i1. 16. (3) Jouas. 1. 3.
(4) I. Mach. x. '5. (5) Act. ix. 36 - x. 32.
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la prôp'iété d'un musulnàn, et il est difficile d'y pénétrer.
Saint Pierre, après avoir ressuscité Thabithe, demeura piu-sieurs jours à Joppé, cheZ u rroyeur nommé Sion.
L, il eut la vision si. élèbre qui lui enjoignait de porterl'Evangile aux Gentils; là il reçut les serviteurs du cen-
turion Corneille, qui vinrent le prier de se rendre à Césarée,ville bâtie par H4rode, sur la côte, entre Jaffa et le mont
Carmel. Nous avons visité cette maison de Simon que
le prne des apôtres honora de saprésence, ou plutôt l'em.
placement de cette maison, car ce n'est plus le inme
édifice. C'est aujourd'hui une grande salle voûtée dont
on a fait une petite mosquée, et cette construction nou-
velle, aussi bien que l'ancienne, est située en face de la
mer, comme le disent les Actes des apôtres (i).

Jaffa a ubi bien des révolutions, bien des. destructions;iais, a cause de son heureuse situation, elle s'est toujours
relevée de ses ruines. Napoléon lui-même, lors de satriste expédition de Syrie, y iissa des souvenirs déplora-bles. On montre encore dans le couvent arménien non
uni la salle où il fit empoisonner les pestiférés Ce faitaffirme par des auteurs dignes-de foi, est, nié par quelques-
uns, entre autres par M. Thiers.

25 mars.
La caravane franOaie part pour Jérusalem, et nous res-

tons; mon état de santé ne ne permet pas de la suivre.
Cegt un usage assez général, parmi les pèlerins françaisdé Prendre, à Jaffa, un costume plus approprié auxPpýorîeauxexigen-ces du climat. Je suis loin de blâmer cette précaution

hygiénique; mais ce travestissement n'en offre pas moins
un spectacle assez bizarre. Les prêtres surtout subissent
une transformation.qui prête à rire. De même qie David
se sentait mal à l'aise avec les habits et les armes de Saül»
ainsi les prêtres revêtus de grandes robes blanches, avec
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un fusil en bandoulière, sont visiblement embarraseés de
leur pérsonne. Un jeaune ecelésiastique, bien rasé et revêtu
de ce nouveau costume,.paraissait complètementdêsorienté,
et un monsieur qui éëtit à dcnt t de nous nOUS le dépeignit
par un mot assez piquant: "C'est, ditil, un peheur à la
ligne." Ce jour-là, ce fut pour nous une rèsolution inébran-
lable de ne jamais abandonner l'habit ecclésiastique.

Dans le cours de la journée, nous avons visité à loisir
les jardins de J'affa; ce paradis- terrestre de la Palesti'ne.
Pour un Européen qui ne les a pas vus, il est difficile de
se former une idée exacte de ces magnifiques bosquets, ar-
rosés par mille canaux, et où la végétation se développe
d'une manière extraordinaire. En les décrivant, on n'a
pas à craindre de tomber dans l'exagér ation. Donnez donc
un libre cours àvotreimagination, Figurez-vous une en-
ceinte d'une étendue de plus de deux milles, toute plantée
des plus beaux arbresd: 'est une forêt verte et' odorante
d'orangers chargés de .leurs et de fruits, de grenadiers dont
les pommes le disputent en éclat aux fleurs qui les ont
produites, de bananiers au feuillage large et satiné, de
figuiers de toute eýpèce, d'amandiers, de pêchers, d'abrico-
tiers, de pruniera et de palmiers s'élevant au-dessus de cet
Eden enfermé dans des haies de nopals.

Dèpuis quelques années,, ces jardins se sont. beaucoup
agrandis. De toutes parts, on aperçoit au loin de nou-
velles plantations; et si l'on avait des bras laborieux et
intelligents, la majeure partie de la plaine se convertirait
en un immense jardin. On trouve l'eau à quelques mètreë
(verges) '.profondeur, et en l'élevant à la surface, <omme
on le pra ique déjà dans les endroits cultivés, on obtiendrait
un arrosage suffisant pour tiret de ce sol fertile des trésors
inàppribles.

Les orangers ont surtout attiré notre attention. Ils at-
teignent une hauteur prodigieuse et forment une cime plus
étendue, maismoins épaisse qte les plua beaux pommiere
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CRAPITRE,

De Jaffa 'à.. Jéru.alem

Délart de J'affa..-Tlain .e df- d'es
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loin,en. desceridant une trentaibe de marches, on se trouvëe
dans des galeries souterraines dont il est assez difficile
d'assigner i'usage. 11 y a aussi d'imrenses galeries supé-
rieures encore en partie. debout; mais partout les ruines
s'amoncellent, la tour même est entamée, et il ne faudra
pas un siècle pour que ce monument disparaisse. Ce mo-
nastère devait être une sorte de forteresse placée en senti-
nelle, à l'approche des montagnes, et qui, •ar sa position,
était à l'abri d'un. coup de main.

Auprès de la ville se trouve le couvent des PP. Francis-
cains, bâti sur l'emplaement de la maison de saint Nico-
dème. Il y1 une petite chapelle qui, d'après une tradition
fort respectable, occupe la .place même de la maison du
saint. A\ussi, en y célébrant la. sainte messe, j'ai ajouté à
l'oraison des saints le nom de saint Nicodème,patron de ce
lieu, et je me suis rappelé avec plaisir ce passage de l'Evan-
gile où, à l'occasion de l'ensevelissement de Jésus, il est dit:
Nicodème vintlaussi appqrter des Iarfums. Venit et Ni-
codemu8...

27 mars.

Le voilà enfin arrivé ce beau jour où nous allons voir
Jérusalem. La route est encore longue, imais elle est pra-
ticable. C'est toujours la plaine de Saron jusqu'aux mon-
tagnes. Ce n'est pas.un chemin étroit et solitaire ; c'est
une grande voie à laquelle il'ne manque qu'un encaisse-
ment bien entretenu. Je n'ai rencontré c'î\ne seule char-
rette, pas une voiture; mais, à la place, beacoup d'ânes
de mulets, de chameaux et quelquefois des chevaux arabes
qui passaient comme un trait. .Cette -route est très-fz'-
quentée, surtout .à l'époque des pèlerinages. A des. dis-
tances assez rapprochées, on trouve des tours de gardes, où
l'on peut faire manger les chevauxj et boire un verre d'eau-
pius ou moins limpide.. O peut même y passer la nuit,
si l'on est surpris par rlheure; mais sans autre lit que la

î 7ç



a la . facon, des Arabes.' voilà le 'hôte-ilerÎeS: Cte lal'alestine.

Eti.tréfve'sant letiten ent ComnJe noi)-à le tev taste Plâti ne, de- q ti e. d sôuvejjj-rs bibliques sont
ibeprëseritéà à ma rnéinoire-,! Je foule ýaux pieds- tue dis
je?' - ii ne, tel'Ire Presqùe inliabit aujoi niais où .'ontpasis cent. J.,)euples diver .ýA la. place, ves.-é-es
masures 19 èle, àient.(Ies*v S-c.1le elèbýec3. Q le de lieux me-,bl W il faut -]ai î3t de larskr', 

d.é 
,éliaq 

ne 
Co

route Làtw prèý,'é tait Thamna où j il dý,t -se 'renditfils deJacob
pour tondre ses brebiý._(.1);ý 0, samson * desceIf î; i Î _1i'. ndit se4;', PotirMarier, dans l' à*'*Noisi nage- de laquell' -i1,ý brûla les bles desPhîlisýns et déchim jIe: èu ne lioiiý.(2)'

A droite >- au cotich nt, j'aperc iË. le pay' -d Philistinset iprende qýule,je con cette. riche Pla e, pou va nourt-ir'Ss
inillièrs* de côt-battî ntsAon 'parl' ent si souvent les Ei vresSal1)tý- Je nie ra S- velle- ce' illest litf ameusiýs,,' Jamnia, Ac-
Caron', et--siirtout A zot, -. o tait,,je 4ni de D' dans
leq uel fut placée 1 inhe du 8e],",eur ; A, zot, oâ ýsai4'tJ)h ilippe all-a ner J'Evangilè après avoir baptis'é le
ti-.soiiei de, la rein d"Ethiopié (4). Là , atisi 4tait Gethpatrie de'Golïath earaa 0 lm u q it Saiii-son;"' t à,.uné assez

"Il faiblé distance le arnp de. bataille cýq arche. fil t' Pri et
oil P'li-rent les ê»fa ts, -d'H Il»i avec des i liers d'Israélite.
-Cependant leier ai, A en a et 4erreux
ap loi)$ des inoi itagnes. s. sons une -S.

pouvons n oil s pro urer quelqueçi. ýveiTes d'ea'u,.' et notis
tnangqoiis.iios peti S. provisions'-dans un@ sorte, d'hételle iie

u re-troiivons eConsP1 espagnol de Damas, que nous'd v'avions ej4 uâ» Mme instruit Par--14111t bien, le fluiicaiQ, excell' thol iquent ca e, qui-fait.1 e pi' le..de Jé'r'tisalieir, -ecav , toute sa Mille.' U' -Aé- àés pe«ý
Îk

xxx Vh 11. 2) J
ii Ug. xi%

4) A

A i,
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tits enfa-nts était'place sur--uný in.tilee, ît'vée ïa boillieu'ili le
tenait entre - sieg,," braSý ý sous une tente-im i-ovîsé-e. pour'' le

reservùrýdes. ardeurs du. soleil. La ruute-dev.iènt pénible*
et çe pendant' mtre, mou kre spit,,' IIu--pie(tý, éom>me.là-veillé,'ý1
et.il fera tôutle frajet., neuf lieues; à- travers les cai'lloux,

,-,ans.-,4e i Pour un peu d'argent, que ne -fait-oil
pas.

,Je.suis.,s-tif la route de Jérumle î, et". tout'. in'iîtéré
Les montagnes mêmes . ne sont,' pas.. nl.etW.g. 'E-fles .ýont
leur J.angage qui parle des -ptospýérité,.s.. d u passe et e

ýdêsolatioii présente..... Tai ýremarqùé des.reStesýde travaux
que lesý Juifs av,'i'nt-.éle.v.és' lés rendre. fertiles.
Bea'ucoup présentent Wêtages. sliccessifs,', 0 lOn,

pôtivait'plaiiter-.Ia vi'ne, l'olivier où. d* tre àrb *s. En
certains e1jdroits, on voit encore (le vieux oliviers assez. vi-

(yo.ti're u X.; ai% e idefinnent, la. -iiialédicti,('jii* si' r* cettePa Vi pèse, i
terre încrrat4ý.. P.i-Ësqtie partout, 4.'roche u. ie àe-, montre a
travers que.lq**ùes plantes quelques maigres.

:_ýuis-sous qui croisséiat ê eux Aue race
-mêmes. une t' de

ctil,'ture: quel ave'cla plaîne'deï. Sàronpl,usieurs*lie*ties.,, on ùonte, 11jours,iit 1 on monte to
sans apetcevoýi.r aucun même une
(lArabe.. Jérusale- est 'à plue de., sept cent' ipèt res (2325
pieds) dý-efévation. La*. roûte -est parfois âffreux lieu
les.. redresseni' t ions qiiy

en. s et W Pépdrat on y a fai ts. Quel-
ý(lýtiéfài.s elle serpente atitoqý'.des roéhers quel' uefois''.èlle'-'qest enfoncée aupi t&rent. pierreà--ès -d'u Des iantôtaiguës, tantôt arronifies etî',ggji;sýaptes la récou vrent dans .
toute,sa s'u-iface J rrêterai,* pas davantàgre à d ê-ý-,

* ; , ý_4.î , ý
crire -lieux ïï ý, à e demalces tristes 0 1,ýO' S' n coinuient tant,

(le ville.4 ce, 1 ë,bres Ont. pu-s'élev'e*,r--; -*art'"Uiitotir de
'Il y. a prýsqti-e,,au.cuiie,,-moii,tàgne qui- n'ait êt.é-Iiabitée-ýW-Po lafi- Isune pu.. où dans 1 êý- voisinae -'ile

.ÀNrý*ýcOp01ïS --de Neb, de Beth-sauiès," etc.,' je suis.. presque, au -
&à.Qntré dé'li J'déieý-'-entri: la lùer Miùté ét là gr4ndý M
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aperçois les possessions antiques des tribus d phraim
de Benjamin et de Juda et pour mexpiquer l'afreuxchangement qui s'est-opéré, j'ai besoin deme rappeler lesmalédictions des prophètes et surtout d'Isaïe

Après avoir gravi les coteaux pierreux de ces tristesmontagnes, nous atteignons un sol élevé sur le rever•s du-quel est assis-le vilage dKariath-el-Ena village auxrrains. Il porte aujourd'hui le nom d'Abougoche, que lui
a c du d ud quidévalisait-les voyageurs et* titrendu redoutabledn uela clté.i oi
maintenant avec sa famille du fruit de
une sorte de palais qu'ils s'est bâti sur a mlaisse passer en toute liberté les pélerina. Ce village est
lancienne Kariahri de la tribu de Juda, si célèbre.par
le séjour qu'y fiftl'arche du Seigneur; c'est, du mo
opinon la plus commune (1). LorsqujIe les Philistinseurent rendue, les.habitants de Bethsamès, frappés d'une

grande plaie pour avoir porté des.regards indiscrets sur cemonument de la gloire du Seigneur, demandèrentaC
de Karathiarim de la recevoir chez êux 2). Elle

placée dans la maison d'Abinada où elle resta iingt ans.
On voit encore, à Kariathiarim, une grande-église Soul'iivocation du prophète Jérémie. Elle est à trois nefs etde style gothique. Depuis que les barbares avaient mas-

sacré,-pendant une nuit, tous le r

'église était convertie en écurie ais tellerep tra dans sonpremier éclat. Ele pourra devenir
un i u'de station pouÉ le8èlrn alln e J f

J4rusalein.
A une petite distance, sur le sommet d'une montagneon aperçoit le village de saint Samuel, vonnu dans la bisous le rom de Rama, ou Ramathaim.Sophim 11

habité par quelques Arabes qui ont transform en mos
I. eis v..... 1. Par. Xrn. 5....

(2)el aG .2
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quée le tAmbéau.de Samuel. No*n.ýloin de M"étaient Maspha'
(',7abaaý,-,soeilo, etc.. Toutes, ces villes,.sont. égýlée8 au.sol, et,
llëtrariger, demapde où sont leurs rui1nêcý..,

Après -une marche' pénïble, -'O*Us- descen.donsý,,Pa1,
Clieillin escarpé dans- la val'lëe.de Térébinthe, ag, passe un

t "h bre dans lFcrittire r 1 victoire d'
torr' n eê e Ira a e Dayid sur -

'Ce.tte valle'e, assez, étroite,, est une desË] ii s- fer-
iiles -et des-*)Iiis riantes de la'Palestine. ' Le, Tér(,lbint>ý-ý
(Pir luia d-)nné son noint est 'un bet, arbre. dont ia--,rëuiiiýe
i,,t-sseinble .. a .celle .'dii, laurier.. C'est de la dý'cet

411,bre quon extrait -latérében- hine. No, traversons le tor-
rerit sur, un mauvais pon-t. Je cends -au fond- de son' lit
pour choisir -et eriiporter. inq les, en scni ve' ir

_pierres pofi 'nav, - lri geade cele.s que ît pour combaîtreàle ut. - Au fond
(le c'tý torre il C 0-4 î .1a ït * êt =î r ë ü n fi 1 e t d'eaýa,i3lai.re ma

dýiùs' -pl'ti.es, il doït. ýgrossir énoimàýnlent et tout annonce,
Stir- ses rives, q ui 1 parcônit alors en iii-ugissaiit ces lie*ux'

tis 11-1te i 1 n'ou' s faut e escendre. pl i'
gravit - t d isietiri mon-

taçYnesý..quiressemblent, de a-u-x,,niur' d'enceinte d'u ùe.
forte'lee'sse.' Partout où la- vue peut s'êtefidre on n'apéiçoit

piera'it quyu im
des 'Tres on'.d'i" n ihé' volcan. a cou,'

vert de ''Seis laves,'cette lerre désolée.. -- -IÀ' nature entiere
s 'ble s'attrisÀ.Ë;lýés 'he m-i-nà'tiiéme -sont'' luem p sapres-et'pluS''',.T ute vclg-tatio'n a dîspasauvaoles- 0 ru- Encore,çà et 1.à, quel-

qties pýî-l-es -Qliyîers.quýel 'uèspati vrés villaves'au- flanc des-
inontagnes mais- ri-en, absolu'm.eri.t rieit de ce qui annonce
le' voisinage d'ù'îie -.orrand.e ville le d.ésert, et P iiis le-

désý-rt.ý' Q nankl on' il que les. Priophètes ont
31 gbrerce q ue le .-Langage- hu'.ma«in -a. de",plüs- ýâub]i.nie pour e e

la gloi:ùe de, S'ion, -on se demande- È'st-èe donc lâ,- -au' iiii-
1i1êttýýdê c'es, rochers a.*des,,dè éà affreux. ra.vins, que Dieu

a place cette ville, d'une béallié si ai te HSéýi n*e est
urb.9 PerfWi ýdeeorî8 î -Il y a 'Jn 'mystère profond que
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le chrétien peut découvri r.Ce n'est plus la e 1 e4d grand
roi, c'est la cité déicde.

D'autres pensées viennent m'agiter plus puissaminent
encore. Je me rappelle cette parole de l'Evangile: Ecce
astcendimrsii rosoyAI AVoià 1Penm i

g oumontons, aJérusalem.. Et, en effet, pour arriver à Jérusalem, que l'on
vienne du'nord ou du midi du levant ou dit couchant, il
faut monter sans cesse, jusqu'à ce qu'on trouve cette cité
célèbre, cachée comme un nid d'hirondelles, au milieu de
a ceinture de montagnes. Nous montons donc à Jérusa

lemn; je vois de loii blanchir la time des'bli viers, et à côté
j'aperçois des tours, des murs, des dômes: c'est Jérusalem!
Ce qui se passa. alors dans nion âme, je ne puis le rendr
Je descends; je veux entrer à pied dans cette cité sainte
où mon Sauveur a porté sa croix. Lnê emotion profonde
me saisit*; mes idées se confondent ; je vois la gloire passée
de cette cité chérie de Dieu, dont on a iaconté tant de
choses merveilleuses ; je vois l'affreuse ingratitude de cette
malheureuse ville qui demanda que he sang du juste re-
tombât sur elle et sur ses enfants ; et puis, j'ai sous les
yeux le triste tableau de son trnelle désolation, statt
desolatio. Malgré cela, je- t'aime, ô cité coupable, qui expies
dans les humiliations le crime de tes pères ; je t'aime, parce
que tu as été le tabernacle du Très-Haut, l'institutrice de
la foi, la gloire du peuple chrétien. Je t'aime, parce que
les plus grands mystères se sont accomplis dans ton en-
ceinte et que tu montres encore à toutes les nations- le,
sépulcre glorieux de mon Sau veur. Je t'aime, et je suis
venu te chercher de bien loin, et je regarde comme le plus
beau de mes jours celui où j'ai le bonheur de pénétrer dans
tes murs, etje puis bien répéter aec Chateaubriand: Quand
je vivrais mille ans, jamais je n'oublierai ce désert qùi
semble respir r encore lg grandeur de Jéhovah et les
épouvantements de la mort.

e
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-Cepe tidant-le àoleilý Îssè- les -Otùbr". noirclIssènt la-
citne"d*ë*s'*rnoin.tagnffl-- aux. constructions rus.

ses, et.ýnous-,faison-9 not*re entrée dans la.ville saiuite-par la.
porte de Jaffa, ou nous passons sam. aucune'Mrmalité. Èii

q-uelqtiesý'm'ýntite', nous arri vonà. à la-..Casa-Nuova, hôt j-
'dés -Pères' de Terre'Sainte, 'brisé.,ï d'ëmotions, et, dé

fleignes. Nou's sommes feç us comme des,. ami'$, et- ù n-- bon
Frère nous installe''chacu* n 1111-S'Une jolie -cellule. « Il ëtait*
trop -tard po'Urý aller se prosterner au saint Sépiilcre ;l'église
était fermée, et*les clefs'.so ut cow*'"Iiées entre les -mains dès
gardiens turcs.

'CH4PITRE'Ill

Jérusalem.

ýitUatiOU. dé *er-ýeç;'ré*v-*lu-tio>n,q. 4, Son -état actué].

Vi . Mpressioli a-valit W profonde; -le 8o,1n1ý 'il- fut
r.. ette 1.)en-'sée,- je suis à -t'értisalem,'donti* ait ttoutes

1eý -a t -'je res, M e-4ëe n ve- une.si'*n.ý,.Jé"me.*-Ièv-e-'---'*e monte 'w-s la terras'se du.couveai je
porte mes regguds iYokainine onic'-est bien,férhisalem Voilà le iiiaitt voici la aldes. 0 liv ierse -v * lée -de.
of esaphat, voici la- co'n p'-ole glere le mont 11riah la dOin a )iar voil' 1 eii. la-'forteresgè',de David
t .lie': mont Ston'. Mon. cSur avait devine**"' tous ces lieux

ý,,;Iv.rttit que mes -veux >ne lýüsscýtit. les - percevoir 1es-avais
vus en iinaginationtoi.tté. iwà vie, et je les. vo'ya''t..,i-etiréalité,
et'je ne pouvais me 1asser.-de- les -,(>m*plei-. Ponvai «

-tant de bônhe-111r fill .11(ye! -je. SUIS donc à
0',Tërà.saleM'' et cette'e ité q es u n-s- eux-mèmee

p*peiltànt la Sainte (El.-Kods) re .nfernie tant' de lie**ùx- re:e
luables, qit'àprès» les avoir., visitêîý 't exam
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je sens le besoin d'en parler avec ordre et méthode. Je
ne reconterai donc pas jour par jour ce que j'ai vu à Jértq-
salem. Je vais essayer, dans une série de petits articles,
de passer en revue ce qui m'a paru le plus int ressarnt.
Nous fèrons ensuite une excursion-en. dehors des murs et
sur le niont des Oliviers. A chaque article, nous rattache-
roUs ce qui, dans le voisinage, peut offrir q .elque intérêt.

Je ne crois pas qu'il y ait dans le monde une situation
pareille à celle de la ville de Jérusalem. -Quand on co.-
sidère cette ceinture de montagnes presque inaccessibles
qui lentourent de tous côtés à plusieurs lieues de distance,
on a de la peine à comprendre comment on a pi choisir
un lieu semblable pour bâtir une.grahde ville, et l'on est
forcé de convenir que Dieu, qui avait voulu séparer son
peuple de tous les autres peuples, avait voulu aussi, par
une providence spéciale, câcher sa capitale dans un lieu
protégé par les accidents de terrain les plus étranges. Oitre
cela, cette ville est assise sur un sol fortiiégal, dont la plus
forte inclinaison va du iord-onest au sud-ouest. Par trois

LEGENDE DU PLAN ÔE JERUSALEM

eMot Sion. 2 Haut parvis. 8 Porte Judiciaire.
3 Roche Sakiach. 9 Porte Saiut-Etienne.

1 Tour de David. 4 Mosquée El-Aksa.
2 Temple protestant. 5 Salle d'armes des Lieux hors les mai
3 Emplacement de la Templiers. railles.
maisoa de saint Jean. Pont dt's Ames. 1 Jardin des Oliviers.

4 Id. de lu mai·son de 7 Porte Dorée. 2 Grotte de l'Agonie.
sin t*'Th'omas.' 8 Tiôn0 e de Salomon.3 Lieu -de la trahisona5 Eglise de saint Jacques 9 Muraille des pleurs de Judas.

46 Maison d'Anne. 4 Passage du Cédron.
7 Saint Cénacie. Ton- Akra et Bézetha,

beau de David.V dela Capti-
8 Maison de Caïphe. i1Prétoire. Palais de vité, partant de Gethsé-
9 Porte de Sion.Lépreux Pilate., *mani et allantà:lamai-

10 Quaitier des Juifs. 2 Lieu de'laflagellation. son d'Aune et ensuite à
il aisn d Jen arc 3 alas 'Hérode. celle de Caïphe.-~~~11 MNaisou de Jeîan Mare.3 aisd

4 Eglise Saidt-Anue. Vota. Le reste de cette
Morialu5.Porte d'Hérode. voie, de chez Caïphe au

- Golgotha. Prétoire,.est toute à sup-
1- Esplanade. 7 Porte de Damas. pléer.
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côtés, elle est entoure de raVins profonds. C'est co ameune presqu'ile qui ne tient à la terre que par le nord-ouest.
repose trois collines, Sion, Moriah et Akra, dont

les terrains ont été mille fois tourmentés par des construc-tions t des destructions successives.
Une allée appelée T yo keon, divise la ville et les

es Quoque les fondements de la citde-Dieu-selon
expression u prophète, reposent sur les Saintes8mon-tagnes, elle.e/t dominée par Plusieurs sommets. Aulevantle mont des liviers, élève sa cime majestueuse et segible

montrer le ciel. Au midi, lemononts du Scandale t dumauvais Conseil présentent leurs vastes pentes déser s auxteintes brunes et grisâtres. Au couch'nt,. e mon Gihon,et au nord, le Scopus ferment cette immense circo férenceet ne laissent, pour approcher de la ville u'un é roit pas-
sage où/se trouve la porte de Jaffa. par côté quesont enfrés tous les conquérants.

Au temps d'Abraham, un prêtre du Très-Haut Melchi.sédec, jetait, sur une montagne, appelée ensuite Akra le
fondements d'une ville dont il fut le roi, d'ine ville célèbre
où s'accompliraient les plus graves estinées du genre humain, d'une ville dont le nom serait des millions de foisu épété par les échos de tous les lieux et de tous les sièclese'était Jérusalein (1). Cinquante ans après, elle tomba aupouvoir de~ enfants de Jébus, fils de Chanaan, qui bâtirentune fortere se sur le mont Sion.

Sous Josué, les Israélites conquirent Jérusalem- maisles Jébuséns restèent dans la forteresse de Sion jusqu'à
David, quis'en empara. Ce fut aussi.David qui éleva unautel sur 1 mont Morialh, dans l'aire d'Ornan pour éloi-
gner le fléa de la peste qui affligeait son peuple (2), etc'est.dans e même leu que Salomon son fils, bâtit le fanmeux tem le qui porta son nom.. Par cette construction

(2) IL. ParaL xxi. 28.

94

(1). Gen. xiIv 18.
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le -mont Méria -se ti,, nt'à là vi»ë. Quatte'siècl'sf..
Ytprès, un châ, i.ment teri-ible,',Itoriib sur Jéru'saleni. taü-

infi.,dèle,,'.ma1gýé les av isse ients de ses, phèýtes'
!-_'ý1;abuchodonÔ'sor -vi.n"t foladi-ele Sur elle, d(I.truisý it son tém"ple
et s empara de ses trésors,. (1).- Les Israélites captifs âl léï -
rent pleurer stir.les' fleuvýs, de, eabylone, ré t'ri iê' resta
presque seul pour exha, sa nkqi-r---s7t-i -les r ul ries, de > sa

,patrie. Qui n'a pasý eprp:uvé un selitiiiient -.de tristesseprofonde en entendant, c «s- r 0e p a'-, ofes Qit' moý1o'sedet,,.&o1a_
Co'*ýliený doiie est_,iýelle devélitie solitaire' cettè

grande ville
rés soixanté i -ent , J'r

d ansl 1,ýýSTuifS revi»ii'i a, e ti
le télafflefut rebitti v it de ses -ruines. Sous la
prétectiion d'Alex a'dre (2)_'à des Ptol(-"Iiiiée* desjours de -
I)rospéiiiite ''et de gloire, s?éc.,oulèr.eiit encore p'our elle.., La.,- ýî YAàtio-tyrannie d c1ius. arriva, et elle eut àl'subir de noû-
veaux désask'r'es mà'is la -ýia.1eur des 111achabées lui* reiidýit'
sa liberté, jus là eôllq'tiýêt*e des Ro'ains sous Ponip4e.71e.0 -mém le er'ttël Hérôde', . Pl usieý1de lui la dota de tr11ý

-beau x* monuments 'et rebâtït le, temple, avec une M-W, ùj-7
ficence extraoreýaîre,, J tis-Cliii*t-viéùÙ' -il ýnor

m e eý sa divine 01ïusalem. et son. te' pl présence et'de. 'éd*ia'l'
de ses' miracles. ais cette ville ingrate lie co nut / as

î temps (le sa.'visite tll-é in'it le comble à ses forfaits lpar un.
hor'rible déicide,ý';.et, quelqUés annèes après, l'an. 70,, Tittise
à la, tête d's gionstonaaines, assiégea* Jërusaleml brûle
lie temple et. détruisit "la ville. Ce fu t la derniere dés.ola-
tion prèdite par Dâni Dopuis ý'c époque, le Juif n'a
P,lus de patrie.

En l'an' 136, Adrieà rele va quelques ruines de-la 'mal'
heureuse- Cité, mais àýiltÀ ôta son. twm il l'appela, Rlia.

..,Ell 326., sainte Hélèné,or * 4a le saint Sép'ulcÉè et -le. Cal-
aire, et. les re'ferm'. ans une'magnifique laeilique. iêm,

Rois lie a



royaume éphémère. Pendant le peu de temps qu'ils occu-
pèrent la Terre Sainte,. ils élevèrent une foule de monu-
ments, dont plu ieurs subsistent encore. . Depuis six siè-
cles, Jérusalem gémit sous l'oppression des musulmans.
Le nombre des chrétiens a diminué; les ruines se sont
accumulées. Cependant, depuis quelques annéesla situa-
tioiî est devenue plus tolérable; la tyrannie tendà .dispa-
raître, et le chrétien peut parcourir, sans être inquiété,
les rues de Jélfusalem et prier. partout où il lui plait,
po'urvu qu'il nc franchisse pas les barrières de la mosquée
d'Omar.

Au milieu de tant de révolutions, il n'est pas étonnant
que la population de Jérusalem ait beaucoup varié. Au
temps d'Alexandre, elle comptait 150,000 habitants. Quand
Titus l'assiégea, les Juifs des environs y avaienr'cherché
un refuge; la nation presque entière avait reflué dans la
capitale. Tacite compte 600,000 Juifs renfernés dans
ses murs; mais Josèphe, mieux instruit, assure que q1,100,-
000 périrent dans le siège ; ce qui porte, en cette circons-
tance, la population â' un chiffre extraordinaire; mais il ne
faut pas oublier que Jérusalem fut assiégée au temps de
la pâque.

En considérant l'emplacement de Jérusalem, on est porté
à se' demander comment une pareille fourmilière d'hommes
pouvait s'abriter dans une enceinte si resserrée. Dans nos
contrées occidentales, ce serait un problème insoluble.
mais en Orient, et spécialement en Palestine, la chose me
paratt possible. Les Juifs vivaient sous destentes -la
fête des tabernacles. Le luxe et -le bien-etre n'entraient
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rtisalem sembla renaître·; mais, au commencement du'VIL siècle, Chosroès détruisit cette église. Omar vint en-
suite, se montra plis tolérant, et, ·pour ôter aux musul-
mnans l'idée de s'emparer du saint Sépulcre, il bâtit cette
ameuse mosqu e qui porte so0 n nom. Au x" siècle les

Croisés prirent Jérusalem et en firent la capitale de leu r



DE TERRE SAINTE

p s dans leurs habitudes. Ils n'étaient donc pas plus diffi-
o les que les Arabes, ces enfants du désert qui.sont venus
es remplacer.

Or aujourd'hui, en Palestine, quelle simplicité !-Un
petit appartement garni de nattes, suffit pour coucher dix
à douze personnes. Les. terrasses des maisons servent
souvent au même usage; et dans les grandes réunions, les
rues, les cours et les places ne .sont pas dédaignées. Je
suis même convaincu que, pendant le siège de Titus, beau-
coup de Juif passaient la nit,. près des murailles, dans
l'intérieur, et peut-êt;re même au dehors. Ces terrains, où
l'on ensevelit aujourd'hui les morts, pouvaient alors servir
de lits aux vivants qui, là, étaient à l'abri des .traits; té-
moin cet homme qui faisait le tour des murailles, en plein
jour, en criant:: Malheur à la ville ! Quoi qu'il en soit, on
reconnaît aujourd'hui l'enai placenent des armées assiègean-
tes; on peut mesurer l'étendue de la ville, et, d'un autre
côté, il est impossible de contester les chiffres que les his-
toriens assignent.à la population pendant ce siège mémo-
rable.- C'est donc un fait qu'il faut admettre, malgré tout
ce qu'il a de contraire à nos meurs et à nos habitudes.
Les explications que je viensdedonner me paraissent
suffisantes pour répondre à toutes les difficultés.

Aujourd'hui, la populatioi de Jérusaleni ést à peine de
20,000 habitants, et elle peut se mouvoir à l'aise au milieu
des ruines du passé. Vue de loin, la ville a quelque chose
d'imposant; nais l'intérieur est triste, sombre, silencieux.
Les rues sont'étroites, sales, mal pavées. On ne rencontrý
pas une seule voiture. Les bazars sont mal tenus, les
habitants vêtus pauvrement,.sauf les étrangers qu'on re-
connaît facilement. On rencontre pourtant cà et là qûel-
ques maisons qui annoncent l'aisance ; mais presque tou-
jours elles sont occupées par des fonctionnaires, oi bien
ce sont des couvents. Il ne faut donc pas aller à Jérusa-
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CHAPITRE iv

Mont Sion.

Tour de David.-Maic>m de saint Th ons e t d'A
nne.Eglise deaint-Jacques. - Maison de -C iîhe. - Le saint Cénacle. - Tom-beau de David.pente u ion. - Les lépreux. - Quartier des

Juifs. Maison de Jean-Maic et prison de saint Pierre.

Venez, allons à cette sainte montagne de Sion, dont le
nom retentit plus de deux cents fois dans les saintes Écri-
tures; a cette sainte montagne, image de la gloire du Sei-
gneur et de la beaité: del'Eglise, son. épouse: à cetemontagine oû David et Salomon s montrèrent dans touteleur puissance, où ils élevèient tant de monuments dignes
e passer a la postérité; à cette montagne de Sion, dont lenom seul, après tant de siècles, respiré.toutela.suavité

de la divine posie des prophètes. J'avance, je regarde
autour de moi. La tristesse oppresse mon âme, et pourrendre le sentiment pénible qui m'agite, je ne trouve quecette parole de Jérémie: Vio Sion lugent. . .Les rues deSion sont désolées; elles pleurent. Sans les souvenirs reli-gieux qu'on retrouve à chaque pas au milieu des ruines,

je ne sais si l'on aurait le courage de parcourir ces sentiers
solitaires, trtes restes d'un glorieux passé. Visitons les
lieux les plusremarquables.

Auprès de la porte de Jaffa, sur le srnimet de Sions'élève la citadelle, bâtie sur lemplacement de l'ancien
château de David. Elle domine toute la ville. C'est bien

E eC etuel
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m pour jouir de l'aspect d'une cit4 brillante; des motifsd'un ordre 8upérieur attirent le chrétien, parlent à soncœur et l'attachent à la ville'sainte.

CHAPITRE IV
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là la forteresse que David prit aux Jébusééns (1), et où il
éleva cette tour inexpugnable à laquelle '1Eglise compare
la sainte Vierge, Turris Davidica. Les fondements des
tours et des murailles actuelles, formées, jusqu'à une cer-
taine hauteur, d'énormes pierres en bossage, appartiennent
neontestablement à l'architecture des Hébreux, et sont

avec raison attribués à David. TtLs avait conservé une
Iartie de cetté vieille citàdelle pour attester aux siècles
f turs la valer ui avaient pu s'en emparer;
et, pour mieux faire ressortir la g o
son historien, nous.assure que, si Jérusalem eût été située
dans une plaine, elle n'aurait pu être mieux défendue par
tous les travaux que l'art de la guerre avait alors inventés.

Ce fut près de . cette forteresse que David éleva son
palais; ce fut là qu'il fit transporter, au milieu des chants
d'allégresse de'tout le peuple, l'arche d'alliance (le la muai-
sou d'Obédédom où elle était déposée, dans -un tabernacle
qu'il avait dressé et oû elle demeura quarante-quatre
ans (2). Ce fut là qu'il conanit et pleura sa double faute (3).
On montre encore· la fenêtre .d'où il aperçut BethSabée
dont la maison était proche. Et, à la vue de ces lieux, ne
semble-t-il pas qu'on entend les gémissements du prophète
qui arrosait sa couche de ses larmes et exhalait sa douleur
dans de sublimes cantiques, témoins éternels de son répen-
tir? C'est encore sur cette partie du.i nogt Sion que Salo-
mon bâtit cette maison de bois du Libau, toute brillante
d'or, toute resplendissante de beauté (4), Et de toutes ces
merveilles, il reste à peine quelques vestiges.

Aujourd'hui, le premier objet qui frappe la vue, c'est le
temple protestant qui étale sou isoement sur une'dés hau-
teurs de Sion. -l est splendide; c'est un établissement
moitié anglais, moitié prussien. Nous l'avons visité, nous
avons été reçus avec beaucoup de courtoisie; et; chose

(1> IL Roi.. y. 7. (2> U. Rois. vi. (8) Id. xi. (4) IHI. ftois. vt.
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étrange'algré nos questions auxquelles on répondait, mais
d'une manière trop vague, jamais nous n'avons pu nous
rendre compte du culte qu'on y iofessait, de la doctrine
qu'on y enseignait, des cérémonies qu'on y célébrait; mais
une remarque qui ina singulièrement frappé, c'ept que ce
temple de l'erreur est bâti sur l'empn palais
d'Hlérode, de cet H ~ rar mtiv à tous ses autres cri-
mes le inassacre-de inocents. J'ai de la peine à com-

.pruM re que l'hérésie, allant se poser eil face de la vérité
sur le berceau du ehristianisme, ait voulu placer son pre-
mier lit sur un lieu souillé de sang et de honte.

Plus loin est l'emplacement de la maison de Saint
Thomas, où les Croisés recoustiuisirent une église qui
subsiste encore. Les musulmans l'ont convertie en mos-
quée, mais ne la fréquentent pas, parce qu'ils croient qu'elle
porte malheur.

A quelque distance de là, après divers détours, on entre
par une porte en fer dans le couvent des Soeurs de Charité
arméniennes non unies, et l'on y trouve une é:glisebâtie
sur l'emplacement de- la maison du grand-prêtre Anne.
C'est dans une petite chapelle de cette église qu'on montre
le lieu où Notre-Seigneur, interrogé par le grand-prêtre,
recut un soufflet d'uni de ses valets, et fit cette réponse si
grande et si digne : Si-j'ai mal parlé, rends témoignage du
mal; mais si j'ai bien parlé, pourquoi me frappes-tu*?
Leçon admirable qui confondra à jamais l'hypocrite ser-
vilité.

A l'un des angles extérieurs de cette église, la tradition
montre quelques pierres de la maison d'Anne; et, à côté,
de petits oliviers, rejetons de celui auquel fut attaché
Notre-Seigneur, pendant qu'on délibérait pour le fairemourr.

De là, nous allons visiter la cathédrale arménienne de
Saint-Jacques. Sur un vaste emplacenment, qui s'étend
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iusqu'à la porte de Sion, s'élèvent les établissements reli-
gieux des Arméniens non unis, les plus beaux de Jérusalein.
Ce sont de vastes et magnifiques constructions servant
de patriarcat, de couvent et de séminaire. Dans l'église,
on montre le lieu où Hérode-Agrippa fit trancher la tête à
saint Jacques le Majeur, pour se rendre agréable aux Juifs.
Le 'corps de saint Jacques fut transporté dans la suite à
Compostelle. La vénération que les Espagnols ont toujours
eue pour saint Jacques, ne leur permettait pas d'oublier le
lieu où il avait répandu son sang, et à l'époque des Croi-
sades, ils élevèrent cette église dont ils ont été dépossédés

par les Arméniens.
Maintenant franchissons la porte actuelle de Sion, et

explorons la montagne en dehors des murs. C'est un
espace très-considérable, qui, autrefois, était compris dans
l'enceinte. Il n'y a pl.us aujourd'hui qu'un couvent d'Armé-
niens et le Cénacle.

Le couvent des Arméniens occupe l'emplacement de la
maison de'Caïphe, qui était peu éloignée de celle de son
beau-père Anne. Dans l'intérieur de l'église, près du
nIître-autel, on montre le lieu- où Notre-Seigneur était
attaché pendant cette cruelle nuit qu'il passa dans la
maison de Caïphe.

L'autel principal a pour table la pierre qui fermait le
saint Sépulcre. J'ai mesuré cette pierre ; elle a environ
2 mètres et'80 centimètres (9 pieds) de longueur ; elle est
de forme semi-circulaire, et dans sa plus grande largeur elle
a environ i mètre, (3 pieds). En faisant le tour de l'autel,
onr peut la voir à nu en trois endroits différents. Cette
pierre avait servi longtemps d'autel dans la partie orien-
tale de l'église du saint Sépulcre, avant-d'être transporté
sur le mont Sion.

Ce fut aussi dans le même lieu, dans la cour de Caï1 he,
(ue saint Pierre renia son Maitre; ^c'est là que le chant
da coq vint fr&pper son oreile et 1 iaeprocher le crime
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qu'il venait de commettre c'est là que Jesus porta sur
cet apôtre infidèle un regard qui, comme un trait, lui
perça le coeur. Pierre sortit, et, dan son amère douleur,
il alla à quelques centaines de pas, dans un lieu solitaire,
pour y pleurer son péché. Les fidèles y avaient construit
une chapelle qui a disparu; mais on y remarque encore la
caverne où il s'enfonca pour donner un libre cours à ses
larmes.

Plus nous avançons, plus nous marchons sur des lieux
consacrés par les plus saints mystères. Quelle haute et su-
blime idée nous nous sommes accoutumés dès l'enfance à
nous faire du saint Cénacle. Nous aimions à contempler
Notre-Seigneur entouré de·ses apôtres, faisant avec eux la
dernière cène, dans cette vaste salle, ornée avec soin,
image et modèle de nos églises. C'est là qe Jésus-Christ
institua le plus auguste des sacrifices, la divine Eucharistie.
C'est là qu'il se ceignit d'un linge pour laver les pieds de.
ses disciples; qu'il prédit à saint Pierre son reniement et
à Juda sa trahison. C'est là qu'il prononça, après la cène,
cet admirable discours où il épancha son ceur avec la plus
sublime doctrine. C'est là qu'il'apparut à ses disciples le
our même da sa résurrection, et que, huit jours après, il

fit toucher ses plai's à saint Thomas. C'est là qu'après
lAscension les disciples se réunirent avec Marie, Mère de
Jésus, pour recevoir l'Esprit consolateur. Le Cénacle fut
la.première église chrétienne ; car, d'après une opinion
respectable, le sacrement de Confirmation y fut établit;
saint Jacques le Mineur y fut choisi pour évêque de Jé-
rusalenm ; saint Mathias y fut élu pour remplacer Judas;
saint Etienne et les autres diacres y. furent ordonnés, et
enfin, c'est de là que les apôtres se séparèrent pour aller
prêcher l'Evangile par toute la terre.

il paraît assez probable que le Cénacle étajt la propriété
de Joseph d'Arimathie qui ensevelit Notre-Seigneur. Après
le- Calvaire et le saint Sépulcre, y a-t-il à Jérusalem aun
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lieu plus saint et plus vénérable? Les premiers chrétiens
eurent pour lui un profond respect. Selon saint Epiphane,
il ne fut point détruit par .Titus. Sainte Hélè.e y éleva
une belle église. Sainte Paule y trouva et y vénéra la co-
lonne de la flagellation, encore teinte de sang, comme elle
l'affirme. Détruit et rétabli à plusieurs époques, le Cé-
nacle était toujours à deux étages, coinme au temps de
Notre-Seigneur. Ce fut au xive siècle que les Franciscins,
se servant des matériaux des églises précédentes, recons-
truisirent l'église que nous y 'voyons aujourd'hui. C'est

pourquoi· on remarque un mélange de pierres de. diffé.
rentes espèces dans les colonnes et les pilastres.

Il n'est pas un chrétien qui n'aspire après le bonheur
de visiter ce saint lieu et de prier là où prièrent Jésus, sa
sainte Mère, les apôtres et les disciples; mais quand on y
pénètre, quelle cruelle déception! quelle tristesse s'empare
(le l'âme! Le Cénacle est converti en mosquée .. Maho-
imlet a usurpé la place du Christ! Les Turcs ont profané
le plus auguste, des sanctuaires ... Pour entrer dans le
Cénacle, il faut-passer par une écurie; ensuife, on monte
un escalier qui conduit à une petite cour pavée, et p,.uis oU
entre dans une ancienne église changée en mosquée. C'est
le Cénacle ... En considérant le délabrement de cet édifice
et en me rappelant les grands mystères qui s'y sont ac-
couplis, j'éprouvais je ne sais quel saisissement que je ne
puis définir; je voulais descendre dans. l'étage inférieur;
on s'y opposa. C'est un harem:; Et je sortis plein d'indi-
gnation en me disant : Un harem au Cénacle k.. N'est-ce
pas l'abomination de la désolation dans le lieu saint

Cette pensée me poursuivait sans cesse, et je ne pou-
vais m 'empécher d'en exprimer ma.surprise et ina doul'eur.
Pourquoi, me disais-je, les nations chrétiennes, et surtout
la France, après la guerre de Crinée, n'ontàelles pas ra-
eheté, au poids de l'or, s'il le fallait, ce lieu si saint pour
le soustraire à la profanation des musulmans ? La Turquie,
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dans'état d'affaiblisarrient où elle languit depuis bien des
an-ées, aurait.-elle eu le couage de refuser ce-lger sacri-
ficé, et n'eût-ele é été eeore asiforte pour comprimer
le fanatirne deei ioreligioni ires ? il paratt que les

Turcs tiennent à coneriver l -Cénacle parce que, disent-
ils, dans une des chambresbasses, se trouve etomnbeau de
David qu'ils ont n grande vênati

Le tombeau de David (1), construit'sur le niout Sion,
aSalontòr, était d'ue-de magnificence. Il existait

encore du temps de Notre-Seigneur, puisque sai Pierre,
en parlant aux Juifs du propiète David, leur disat: "Et
son sépulcre est parmi nous jusqu'à cejour." Saint Jérôme ,
écrivant à Marcella, fait dire à sainte Paule et à sa fille:
"Quand est-oe qu'il nous sera donné d'entrer dans'e tom-
beau du Sauveur, et de prier dans li mausolée de David ?
Un ffianuscrit conservé au couvent de Saint-Sauveur, et
écrit au xive siècle dit que le tombeau du prophète-rôi était
situé au couvent des PP. Franciscains. Or, à cette époque,
le Cénacle et le couvent qui y était joint appartenaient
aux Franciscains, puisque ce ne fut qu'engßb5 que les
musulmans rmassadrèrent les religieux t convertiret
l'église en anesquée. Mais le tombeau de David est-il bien
ce que montrent aujourd'hui les, musulmans? Est-ce ce
sarcophage recouvert de tapis précieux que Mgr lislin,
par une faveur spéciale,,a pu visiter? C'est fort douteux,
puisque Quaresmius assure que de son tempg le souter-
rain était entièrement comblé,, et que igr' Mislini lui-

même n'a rien remarqué dans ce local étroit et obscur qui

rappelle l'anti piité. On ne peut donc voir le véritable
tomhegu de David. Peut-être un jour de nouvelles recher-

ches, faites avec intelligence, parviendront à le découvrir.

Non loin d u Cénacle, auprès du cimietière améridain, ou

remarque un petit terrain qui est l'emplacement de la mai-

(1) 11. Rois, u, 10

c i 1i
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son qu'habidit, après la mort de Jésus, la sainte Vierge
avec Papôtre saint Jean. J'aurai occasion d'en parler
ailleurse Nous avons fait une excursion sur les flancs
escarpés du nont Sion : pas une seule habitation, beau-
coup de ruines, et de champs cultivés, des blés magnifiques.
Sion quasi ager arabitur, et Je salem in acervurM
la/pidum erit: Sion sera labouré comme un champ, et
Jérusalen sera un monceau de pierres (1).

Et en effet, la charrue se promène dans ces lieux autre-
fois couverts de palais et de maisons somptueuses. A

peine rencontre-t-on quelques pauvres, couverts de misé-
1 ables haillons, là où le prophète -reprochait aux filles .de
Sion de se montrer dans de riches et brillantes parures.
Comme on est frappé, sur les lieux, de l'accomplissëment
des prophéties

Nous rentrons par4a porte de Sion, et voici un autre.
spectacle non moins hideux qui s'offre à nos regards. Au
pieds des murailles, est une quantité de misérables cabanes
en terre, d'où nous voyons sortir des lépreux qui .nous
poursuivent en nous tendant la main. Quelle horrible
maladie !la peau calleuse est couverte d'ulcères rongeants,
quelquefois blancs; les yeux sont enflammés, la voix
rauque, le visage.chargé de boutons, les pieds enflés. Je
'at '' rouve une véritable répulsion; famais l'huma-

nité n ,mavait apparu sous des formes plus dégoûtantes.

Nous jetons à ces malheurëux qelques pièces de mon-
naie, et nous nous retirons consternés des ravages que fit
encore cette affreuse maladie.: J'ai.ompris que la loi de
Moïse avait raison de séquestrer ceux qui en étaient atteints,
puisque aujourd'hui cette même nécessité se fait encore

sentir (2). Ces lépreux étaient et petit n9mbre'; mais nous
n'avions sous les yeux que les .1uo'n affligés, les autres

étaient reteùisda le s huttes et ne pouvaient se mon-

(1) Jérémie. x=vi. 18. (2) LéviL. zm.
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tier. Le péché doit être bien horrible, puisque la lèpre en
est la plus parfaite image-!

Nous sommes dans le quartier des Juifs, le plus popu-
leux. Huit à dix ,mille Juifs vivent entassés entre le
mont Sion et Pemplacement du teruple, sur un espace très-
resserr4. Ce sont presque tous des étrangers qui ne
viennent à Jérusalem que ins uti âge avancé, pour mou,
rir dans la terre de leurs pères et être ensevelis dans. la
vallée de Josaphat. Qui pourrait comprendre l'aveugle-
ment de ces malheureux enfants de Jacob, qui s'obstinent
encore à attendre un Messie, malgré tous leurs malheurs,
malgré l'accomplissement des prmphéties, en face de Jétu-
salem désolée, du temple détruit, après une captivité de
dix-huit siècles? Mais tout en déplorant leur aveugle-
ment, j'éprouve un sentimeut de compassion à la vue de
ces débris d'Israël, qui viennent pleurer sur les ruines de
leur patrie, et thercher un tombeau au milieu-dés tombeaux
de leurs p ères.

Tout prèS du quartier des Juifs, nous trouvons le cou-
vent des Syriens Jacobites, où demeure l'évêque syrien de
cette.nation. L'église du couvent est bâtie sur l'emplace-
ment de la maison de Marie, mère de. Jean, surnommé
Marc. C'est là que se rendit saint Pierre, lorsqu'un ange
le délivra de la prison où Hérode-Agrippa l'avaitenfermé
pour le faire mourir après la pâque (1). Cette prison était
évidemment hors de la ville, puisque, après avoir passé la
remière et la seconde garde, Pierre et l'ange qui le guidait

arrn rent à la porte de fer qui conduit à la ville :et qui
s'ouvrit 'elle-même. Il est .très-probable que cette porte
de fer était la porte- de Genath, qui tit partie de la première
enceinte et dont on retrouvd encore un arc en grosses
pierres; ce qui prouve que cette partie de la ville actuelle,

(1> Act. lix.
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ainsi qué l'emplaceme t du saint Sépulcre, qui en est à
quelques pas, se trouvaut hors des -anennes:murailles.

CHAPITRE V

Mont Moriah.

Notice historique.-L'esplauade.-hosquée d'Omar.-Plaque des cluus en
or.-Gropte sous la roche.-Mosquée El-Aksa.-Colonnes d'épreuves.
-Lieu de la Présentation.-Salle d'armes des Templiers et écuries
de Salomon.-Pont des Ames.-Porte Dorée.-T de Salomon.-
Muraille des Pleura.

Aujourd'hui, avec une autorisation que le consul peut
facilement obtenir du gouverneur, il--est permis de visiter
Moriah, et même la mosquée d'Omar, que les musulmans
regardent comme un de leurs plus délèbres sanctuaires. Le
jour fixé, un cavas dui consulat français vint nous prendre
à la Ca@a-Nuova. Nous formions un petit groupe de visi-
teurs ; in jeune missionnaire chinois, un vieux prêtre an-
glais, et deux religieuses autrichiennes faisaient partie de
notre société. Nous avions pris pour drogman un habitant
de Jérusalem, fort instruit et parlant bien leIrançais. Ar-
rivés à une des portes de l'Esplanade, il nous faut subir la
formalité des pantoufles.

Nous avons déjà remarqué que les musulmans ne laissent
jamais pénétrer dans leurs mosquées avec les chaussures
ordinaires; il faut acepter, à l'entrée, des pantoufles, qu'on
paie, car rien ne se fait gratuitement, ou marcher pieds nus.
Ce n'est point une -cérémonie religieuse, mais un point
d'étiquette dont on ne se départ jamais. Ensuite nous
procédons tranquillement à notre intéressante visite.

Pour: bien áuivre le récit qui va suivre, quelques notions
préliminaires ne'seront pas inutiles. Le Moriah est une

1 ( *1
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montagne si célèbre -depuis tant de siècles, qu'il n'est pas
permis de traiter de sujet légèrement.

C'est sur le Moriah qu'Abraham voulut immoler son
fils Isaac (1), ou sur le Calvaire, qui en est très-rapproché.
Abraham était à Bersabée lorsqu'il reçut l'ordre d'immoler
son fils, et c'est le troisième jour que, levant les yeux, il
aperçut la montagne désignée. Or Bersabée est à trois
petites journées de Jérusalem, et le nom de Moriah a tou-
jours été plus spécialement appliqué à cette hauteur où fût
bâti le temple de Salomon.

Les lieux et les distances ne sauraient mieux s'accorder
avec la tradition et l'Ecriture. C'est sur le Moriahl que
David éleva un autel, dans l'aire d'Ornan le Jébusite (2).
Cette aire oû les quatre fils d'Ornan battaient le blé lui fut
vendue six cents sicles d'or (3) (environ cent-vingt-six
piastres). Quand l'autel fut élevé, le feu du ciel descendit
sur l'holocauste, et l'ange du Seigneur qui avait frappé le
peuple, remit son épée dans le fourreau. Pendant ce temps-
là, l'arche d'alliance était sur le mont Sion.

Ce fut alors que David résolut de bâtir un temple au
Seigneur, à la place de l'autel, dans l'aire même d'Ornan.
Salomon exécuta ce grand projet-et créa une des'ierveilles
du monde; mais quel immense travail! La montagne était
irrégulière, et il fallait l'aplanir; au sud-est; 'espace était
trop resserré, et il fallut l'agrandir aux dépens dela vallée
pour cela, on fut obligé d'élever de vastes constructions
soutenues par une multitude.de colonnes. La platforme
ainsi obtenue avait six cents coudées (environ neuf cents
pieds), et était entourée d'un mur d'une solidité à toute
épreuve. Tout le monde connaît ladescription de ce temple,

(1) Gen..xxii. 3. (2) . Paral. xx. 2* .

(3) Sile, poids et monnaie des Hébreux. Le poids équivalait à neuf
granmes énviron et la monnaie :k vùg ' ét un ofiiï Pt* di .atre
argenLt.
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le seul consacré au vrai D.ieu. Cét auguste sanctuaire,
qui faisait l'admiration de l'univers, fut réduit eu cendres
par Nabuchodonosor. Cyrs perrni de le rebâtir; mais
ce second temple, reconstruit pa; Zorobabel, était loin
d'égaler celui de Salomon, 'et les vieillards d'Israël, qui
avaient vu le premier, pleuraient en voyant le second (1).
Il subsista jusqu'à la dir-huitième.année d'Hérode, qui le
fit reconstruire avec une grande magnificence.

Pendant le siège de Jértisalem, Titus,, témoin des pro-
diges qui se manifestaient, voulait conserver le temple';
mais un soldat romain, 1.oussé par une force divine, jeta
par une fenêtre un tison ardent, et le feu se communiqua
avec une rapiditié effrayante. Titus fut impuissant à le
conjurer, et -les juifs poussèrent des, cris de désespoir.
Quelques:objets prépieux avaient été enlevés et servirent
au triomphe de Titus. On .le'voit encore aujourd'hui, à
iRome, représentés sur l'arc érigé à Titus pour immortaliser
sa victoire. Ce sont le chandelier aux sept branches, la
table des pains de proposition, les encensoirs et les cym-
bales, etc...

Trois sièclés après, Julien l'Apostat -entreprit de faire
mentir les prophéties et les vérifia à la lettre. Il convoqua
lés Juifs à Jérusalem et leur ordonna de rebâtir le temple.
Tous se mirent à l'oeuvre, avec une ardeur frénétique ; ila
enlevèrent les anciennes fondations; mais quand ils vou-
lurent enétablir de nouvelles, il en-sortit de terribles tôur-
billons de flammes qui rendirent ce lieu inaccessible. C'est
alors qu'il n'yesta plus pieTe sur pierre. L'emplacement
du temple fut abandonné dans les deux siècles suivants et
devint méconnaissable. Seulement, les chrétiens édifièrent
une magnifique église, dans la partie méridionale du parvis,
au lieu où la sainte Vierge avait été présentée au temple.

Vers l'an 636, Omar, s'étant emparé de Jérusalem, de,

(1) 1 E4, ,i. 12.
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manda où était la pierre sur laquelle Jacob reposa la tête'ý
quand il eut la vision de l'échelle mystérieuse. On 1ui
désigna l'emplacement du temple, sous un tas d'immon-

,Pdices; et Omar, sans songer que la vision de Jacob av
eiiiein à Béthel, fit nettoyer ce-lieu où il y avait effec vel-
inent une roche, peut-être quelque reste du vieux mple.

mar voulut y faire bâtir une. belle mosquée, ui, après
voir été détruite et reconstruite plusieurs fo ,continna à

porter son nom. Les croisés en firent une église et y éta-
blirent un couvent de chanoines augustins. Après les
croisés, l'église redevint mosquée, et elle l'est encore àetuel-
lement.

Entrés par ine des portes de l'ouest sur la grande Es-
planade du mont Moriah, nous marchons vers le nord, et
nous ari e; auprès de la caserne turque, bâtie sur l'em-
placement du palais de Pilate. A côté s'élevait la tour
Antonia, cette tour que Tacite nous dit avoir été d'une
hauteur remnarquable, conspicuoque fatstigio turris Anto-
via...On en voit encore les fondations formées de pierres
énormes, parfaitement taillées, t sur. lesquelles s'élèvent
des murs modei-nes.- En face de ces débris, on -se reporte
naturellement à l'époque de ce siège. où la tour Antonia
résista si longtemps aux efforts des Romains.

Nous parcourons l'Esplanade, et notre drogman s'arrête
à chaque instant pour nous faire des rapprochements entre
le tem «le de Salomon et les constructions musulmanes,
"Là était, dit-on, le parvis des gentils, le parvis de juifs
l'atrium des prêtres, (t le sancta sanctorum. Tout était
ici ou là, à peu près, car il est impossible de fixer un lieu
précis. Voici l'emplacement de l'aire d'Ornan; mais par-
tout règne l'incertitude. Depuis que Julien a fait dispa-
rattre les dernières ruines du temple, il ne reste pas pierre
sur pierre.' Alors je me rappelai ce passage du saint Evan-
gile où les disciples montraient de loin à Notre-Seigneur les
vastes et gigantesques constructions du temple, et enten-

iz
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dirent sortir de sa bouche divine cet arrêt formidable:
Vous voyez tous ces beaux édifices : tout sera détruit,

il n'en restera rien (1).
En effet, quand on parcourt ces lieux, on se demande:

Que sont devenus ces immenses blocs de pierres, entassés
là par les siècles, ces prodigieux travaux dont la solidité
semblait défier l'action du temps? L'oracle divin s'est
accompli; il ne reste plus que la mosquée d'Omar, fort
remarquable, sans doute, mais qui n'a aucun rapport avec
le vieux temple détruit.

Nous montons, par de beaux escaliers, sur la plate-
forme, qui.est au milieu de l'esplanade. On Iappelle le
haut parvis. Elle est élevée d'environ cinq mètres (seize
pieds et demi) . au-dessus du sol. Nous entrons dans la
mosquée par la porte du nord, qu'on appelle la-pote-iu
Paradis. Elle était autrefois en si grande vénération, parmi
les jnusulmans, qu'ils n'y passaient-jamais.

Quand nous pénétrons dans l'intérieur, quelle surprise
Au centre nous apercevons une roche énorme, entourée
l'un grillage et de deux rangées de belles colonneset sur-
montée d'une coupole qui se distingue par ses profotions
et forme un ensemble imposant. C'est cette roche que
les musulmans appellent Sakhrah, et dont ils racontent
les aventures puériles. Il faut écouter, sans rire, toutes

ces histoires plus ou moins ridicules, autrement vous exci-
teriez le fanatisme des gardieus'qui vous conduisent.

La roche est un grand bloc de pierre calcaire, non taillé,
ayant assez la forme d'un bouclier. La surface supérieure
est inégale et percé d'un trou rond, taillé perpendicu-
lairement. Ce bloc peut avoir de neuf à dix mètres (trente
à trente trois pieds) de longueur sur une largeur égale.
Du côté du nord, il repose sur le roc, tandis que, vers le
sud, les bords s'appuient sur des ouvrages en maçonnèrie.

(1) Mare. xiii. 2.-Lac xix. 44.
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retrouvé Eve sur une montagne; i rés de la Mecque, après
l'avoir cherchée cent ans. Je répète cette Jistoire au vieux

prte anglais, qui était à côt de m oi, et qui, à,-cause du'ud
peu de surdité, n'avait pas compris. Je lui souffle donc cesquelques mots à l'oreille. Toute sa gravité britannique
l'abandonne, et il éclate de rire, Je le contiens, car les
gardiens jetaient déjà sur lui un regard indigné.

La roche Sakhrah, disent les fidèles du Koran, est une
des roches du paradis. Pour la rendre pl4g vénérable, on
a prétendu que Mahomet y avait .mis le-;pied, en venant,
par les airs, de la Mecque à Jérusalem, monté sur le
cheval que lui avait donné l'ange Gabriel. La pierre,
s'étant penchée sous le pied du prophète, en conserva
l'empreinte. On voit encore, à l'extrémité ouest du roeher,
une autre empreinte, comme d'une main. Elle est attri-
buée à l'ange Gabriel; voici cette fable: "Mahomet,
monté sur EI-Borak, jument blanche, dont l'ange Gabriel
lui avait fait cadeau,' partit pour le ciel, afin d'y traiter
d'affaires importantes. Le Sakhrah se -souleva, voulant

suivre le prophète; mais Dieu ne voulut pas priver le
monde de ce rocher béni. Il envoya l'ange .Gabriel, qui,d'u"e main, le retint, et l'empreinte de la main y resta."

Je répète ces. traditions musulmanes à mon Anglais.
Cette fois, il.est pris d'un fdru rire ;- mais cette explosion
excita heureusement une toux prolongée, ce qui détourna
l'attention des gardiens. Au sud, on voit l'étendard du
prophète enroulé autour d ance, et ledp déelne sutournecsldrapeaudé

-loéqd'Omar t de
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Les guides ont sin de vous faire remarquer qu'autrefois
la roclie se soutenait d'elle-même, et qu'on ne l'a appuyée
que, parceque les femmes turques enceintes étaient trop
effrayées en la voyant suspendue sans aucun soutien.
Au-dessus de la loche, à hauteur d'homme, est établie une
espèce (le tente en soie verte.et rouge. Elle rappelle, aux
croyants, la tente que ieu donna à Adam lorsqu'il eut

, pp sNes se e l El-ora4viL 0 t;z maekuqu'onne



DE TERRE SAINTE

distingue pas parfaitement, cr ce sont tout simplement
des morceaux d'une corniche en marbre blanc.

Devant la porte du Paradis, dans la première enceinte
circulaire, on voit encastrée dans le pavé, et un peu plus
élevée que le pavé, une belle plaque de jaspe où il y a e
vingt-trois clous en or, fixés par Mahomet lui-même. Ces
clous marquaient le temps que devait .durer le monde.
Vers la fin de chaqlue siècle, un clou se détache et va con-
soider le tr6ne d'Allah (Dieu).. Un jour, lé malin esprit
entra par la porte du Paradis et se mit à détacher et à
voler ces clous ; mais, surpris par l'ange Gabriel, il fut

battu et à jamais chassé de ce glorieux sanctuaire. Trois
clous et demi y restent encore, et y resteront sans doute
longtemps, car on veille à leur conservation. Voilà les
misérables puérilités qu'on débite sérieusement et dont se
repait le pauvre peuple. Faut-il être surpris que mon An-
glais se détournât de nouveau pour donner un libre cours
à ses gestes dédaigneux

Il est temps d'entrer dans la grotte pratiquée sous la
roche; on y descend par un escalier de quinze marches.
Cette.grotte peut avoir deux mètres (six pieds et demi) de
haut, sur cinq à six (dix-sepe à.vingt pieds). de longueur
et un peu moins de largeur. eCst le Sakhrah qui sert de
plafond. La partie du rocher qui fait saillie, au-dessus de
l'entrée, s'appelle langue, parce qu'elle daigua répondre à
l'exclamation de joie d'Omar, quand il découvrit.ce pré-
tendu oreiller de Jacob. Omar s'écria: "Salùt à toi..,"
et le tocher. répondit: "A toi salut." Lesn guides nous
montrèrent les niches et les-autels où'Abrahai David,
Salomoa,. Jésus, l'ange Gabrièl, saint Georges se tenaient
et faisaient leur prière. Pendant que je les considérais,
voilà qu'un gardien frappe un grand coup de pied au mi-
lieu de la grotte, et le rocher rendit un son creux. C'est là,
d'après les musuhans, le puits des âmes. Chaque se-
maine, disent-ils, du dimanche au. lundi et du jeudi au
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'nque ser'>&i's imbrib/jb.

Nous (ittons la mquée d'Omai, et nous nous diri-
geons vers la mosquée El-Aks4. En y entrant, on recon-
maît la dh.psition intériuue d'une églisechétienne. C'est
a.esurénent l'emplacement de cette magnifique basilique
(i e Justinien lit élever en l'lonneur de la Mère de Dieu,
et qi i fut api elée l'église de la Présentation, parce que
c'est vers cette partie die l'incien temple que. les parents
de Marie l'offrirent au Seigneur. Cette église dut subir
bien des changements à l'époque où les Sarrasins la con-
vertirent en mosquée. Vers le neuvième ou le dixième
siècle, elle fut presque entièreient rebâtie, et ce fut alors
que la longueur en fut diminuée et la largeur augmentée.

Pendant le règne (les croisés, auprès de l'église était le
palais du roi, et plus tard l'habitation des Templiers. Au-

jourd'hui, la mosquée El-Aksa a près de quatre-vingts
mètres (264 pieds) du nord au sud sur cinquante (165
pieds) de largeur. Ellea sept nefs formées par quarante
colonnes environ et plusieurs piliers. Les colonnes sont
en marbre et viennent de monuments plus anciens. Au
centre est une coupole fort élevée, qui donne à l'édifice un
caractère imposant. Dans la nef du milieu, est une pierre
rectangulaire qui couvre, disent les musulmans, les tom-
beaux des fils d'Aaron.

Tout le monde sait que les fils d'Aaron sont morts au
lésert, et n'ont jamais vu la terre promise, muais qu'im-
aorte aux musulmans? Non loin du Mihrab, vers lequel
ils se tournent pour prier, se dresse un Menbar, belle

-114 LE PÈnZmx

venr( di, les aines des musulans 'se rêunissent dans ce
puits, our y adorer Diiu. Il y a là probablement quel-
que ancienne citerne, car il est certain que le mont
Moriah avait été ereusé dans bien des endroits. Tacite
lui-même afiirnîe que les montagnes recouvraient-des sou-
t&jains, et qu'il y avait beatrcoup'de ,piscines et de
citernes : Cvat; ub .(erra4 w ontes, et pisci næe, cister-
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.chaire que le sultan Nour-ed-Din fit sculpter à Alep, et
que Saladin, fit placer dans cette mosquée, qu'il avait pu-
rifiée avec de l'eau de rose, pour la consacrer au dieu de
l'Islam. Le, mabométisme est vraiment un mélange in-
forme de paganisme, de judaïsme et de christianisme. Non
loin de cette chaire admirable, dont je viens de parler, est
une chapelle à deux Mihratb. Le plus voisin de la chaire
est dédié à Moïse, et l'autre à Issa (Jésus). Dans ce der-

Mer, on remarque l'empreinte .dite d'un pied de Jésus-
Christ, que les nahométaus ont en grande vénérat'ion. A
l'endroit de l'ascension, il manque une empreinte, mais il
est fort douteux que'ce soit eelle-lk

C'est dans cette mosquée que se trouvent les colonnes
d'épreuve: ce sont deux colonnes très-rapprochées l'une.
de l'autre, et un homme d'une grosseur ordinaire peut à

peine passer entre deux. Heureux celui qui triomphe de
cet obstacle! A près sa mort, il ira droit au ciel. Malheur
à celui qui fait des efforts inutiles! .Où ira-t1i ? Le pas-
sage s'est déjà agrandi par le frottenient; le chemin du
ciel, par conséquent, est devenu plus facile. Malgré cela,
j'ai lutté enr vain contre le marbre .indocile ; il n'a pas
voulu céder. Où 1ai-je ? Mon compagnon, plus heureux,
a pu effectuer ce beau. passage ; mais mon gros Anglais
s'est contenté d'en rire et n'a pas mume essayé.

C'est à peu:-près dans ce lieu que, selon la tradition, ha-
bita la-sainte Vierge (1) après sa présentation au temple.
C'est là-que la prophétesse Anne, fille de Phanuel, à la
vue de Jésus, célébrait les louanges. (le Dieu et parlait de
cet enfant à tous ceux qui attendaient la, rédemption
d'Israël. C'est là que le vieillard Sinéon pressait l'enfant
entre ses bras et invoquait la mort, parce que ses yeux,
après avoir contemplé le Sauveur, la lumière des nations,
n'avaient plus rien à voir en ce monde.

(1) Lue. 11. 25.'
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A l'extrémité de ces nefs, vers l'occident, on admire un
long édifice divisé par un rang de piliers qui supportent
la voûte.- C'est l'ancienne salle d'artnes des Templiers.

Je passe sous silence une fouhl d'obiets moins in'céres-

sants; plusieurs petits édifices construits çà et là sur la
surface de l'Esplanade, et que les musulmans ont destinés
à divers utages religièux. En sortant de la mosquée El-
Aksa,.nous, nous dirigns ià l'angle sud-est du Moriah, et
nous allons visiter les chambres souterraines quon ap-
pelle ordinairement écuries de Salomon. On y (esend
par un escalier de trente-deux marches ; et, en descen-
d:nt, les gardiens nous montrent ce qu'ils disent être le
berceau de l'Enfant Jésus. C'est une niche en pierre,
sculptée en coquille. Elle est sous un dais soutenu par
quatre colonnettes de marbre; 'était au myn (ige ue
chapelle, nomnimée le Berceau de Jésus.L n o os dit la ra-
dition, habita saint Siméon ; et la sainte Vierg, i près
l'offrande de son'fils, resta quel ies jours apr (le ce
saint vieillard.

Co,îme nous l'a ons vu dans cet article, le muahomié-
tisme a défiguré les traditions chrétiennes les plus respec-
tables; il y a mêlé une foule de fables; mais la vérité pro-
jette une lumière qui la fait toujours discerner de l'errenr.
La contre-f içon porte avec elle le caractère indélébile du
mensonge; et, malgré tout ce que le naloniétismte a
invent-r, le mont Moriah n'en reste pas noins n des
lieux les plus intéressants et les plus vénérables pour le
chrétien. Poursuivons notre excursion, et nois trouverons
encore plus d'une occasion de nous en convaincre.

La mosquée El-Aksa repose, dµ côté de la vallée, sur
d'immenses constructions voûtées, à plein cintre, et son-
tenues par quatre-Vingt-seize piliers. Quand on se pro-
mène dans ces souterrains,-vastes, profonds, solitaires, à
la lueur de quelques flambeaux qui projettent au loin une



DIsríIEU SAINTE 1

lumière vacillante; quand on examine Pes énormes blocs
de 2 ierre dont les voûtee soutiennent une montagne d'édi-
fices, on se demande comment et pourqoui les hommes
ont entrepris un si grand ouvrage. On nous dit que ces

galeries souterraines ont été construites par Salomon, pour
xhausser le Moriah, qui, de ce côté, avait une déession

considérable.

Il est vrai que la dimension des pierres, et le mode de
construction, et surtout la grandeur de l'entreprise, con-
viennent parfaitement à ce grand roi; mais, assurément, il
y a en des restaurations postérieures. Il est resté même
sous ces voûtes immensès une quantité considérable de
matériaux et de décombres. ' Ces souterrains avaient rane
issue dans la vallée; on remarque des portes qui n'avaient
pas été construiites sans un but utile, et je serais porté à
croire que ces vastes galedles servaient à contenir les grands
approvisio'mnements du ténile, qui était, comme une ville,
entouré d'une multitude de constructions à l'usage des
prêtres et des lévites.

Ces souterraine, où l'on retrouve encore des vestiges de
piscines, ne pouvaient-ils pas être en communication avec
le temple? Tous les -ciens auteurs nous attestent que le
mont Moriah recélait dans-sës entrailles d'immenses cavités
creusées de main d'homme. Il estcertain aussi que l'aque-
duc de Salomon amenait sur le mont Moriah les eanux de
la fontaine scellée dont nous parlerons plueQ loin, Le frère
Liévin nous-assure qu'en 1868, après quelques ré¡.arations
aux conduits,-l'eau de cette fontaitè y arriva de no veau;
en sorte que, si l'on réparait convenablement les ouvrages
du grand roi, Jérusalem serait admirablement ourvue
d'eau, comme aux beaux jours de sa gloire.

Nous continuons à longer le mur est de I'Esplanade, bâti
sur le bord de la vallée de Josaphat. Il est élevé et la vallée
est très-profonde. C'est comme un abîme. Le mont des
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Oliviers se dresse devant vous et semble creuser encore la
vallée. Nous.arrivons- a.u pont des &mes. On y voit~ un
Mihrab et une colonne couchée horizontalement, dépassant
la muraille du côté de le vallée, à peu près comme une
gargouille ou une pièce de canon, braquée vers le sommet
des Oliviers. Le pont part de cette colonne et est attaché
au sommet des Oliviers; vous ne le voyez pas. Rien de
surprenant; car, disent les musulmans, il est plus fin que
le fil d'un rasoir; Mais, pour certains croyantsilest visible.
Après que les mérites et les péch'é auonTté pëss darns
tne balance suspendue à quatre arcades d'un portique qui
est en face de la lorte-.eud de la mosquée d'Omar, les âmes
viendront sur ce pont où elles doivent se promener. Les
justes,.n'auront rien à craindre, car leurs anges les sou-
tiendront; 1.es autres perdrontÎl' quilibre, tomberont dans
la vallée de Josaphat et seront engloutis dans l'enfer.
On voit encore ici comme l'erreur se platt à défigurer

4.t'

la vérité.

Nous continuons a marcher vers le nord, et nous arr-
vons à une petite ,forâ de cactiers d'où s'élève, en forme
de forteresse, la Porte dorée. Là, les. souvenirs religieux
se'représentent en foule. C'est par cette Porte dorée que,
le jour des Rameaux, descendant la montagne des Oliviers,
Notre-Seigneur fit son entrée triomphante dans Jérusa-
lein (1). C'est par cette porté qu'il passa plusieurs fois
avec la sainte Vierge, ses Apôtres et la. foule de ses dis-
ciples. Nous nous précipitons à genoux, et nous faisons
une prière, nous souvenant de cette parole: "Dites à la
fille de que son Roi vient à elle plein de douceur
non pas comr es puissant de la terre, monté sur un
char de triomphe, mais ;&vec la simple et modeste monture

"

qui convenait à ses patriarches et a ses anciens r-dis. Ce
fut aussi par cette porte que passa l'empereur Héraclius

. (1) Mat. xxI. 1.

'4U i'
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quand il entra dans la ville, pour pbrter la vraie croix au
Calvaire. Cette porte est murée du côtá.de lavallée, parce
que les musulans croient que c'est par cette porte que
les chrétiens rentreront -ei vainque irsd.ans l cité ·de
David.

Un peu plus loin, on rencontre uîne'pette mos luée que
les musulmans appellent Trône de Salomon, p>arce qu'ils
croient qu'il mourut là sur son siège. La grille extérieure
est couverte de chiffons que les musulmans y s.usp>endent

par dévotion à ce grand roi; triste bommage rendu à sa
mémoité. Nous ne quitterons pas le Moriah sans dire
lin mot du mur des pleurs.

A l'angle sud-ouest de la grande enceinte, se trouvent
les restes d'une muraille que les Juifs regardeit comme
ayant appartenu au temple de Salomon. Ils vont prier,
pleurer -devant ce mur tous les vendredis, excepté celui
qui fait partie de la fête des Tabernacles. Autrefois, cette
nation désolée allait prier et pleurer sur :l'emplacement
de son temple,; mais, depuis qu'Oimar a élevé sa mosquée,
elle doit se contenter de répandre ses larines devant ce mur
extérieur de l'enceinte, sur -une petite'place dallée, longue
d'environ cinquante mètres (165 p>ieds) et large de quatre
(13 pieds 3 pouces). Il serait difficile d'assigner l'époque

précise à laquelle remonte ce vieux pan de iur; mais ils
est Irobable qu'il a été construit par Salomon ou par ~quel-
qu'un des rois de Juda. Il est fait avec des pierres de deux
à trois m'ètres (environ 7 à 10 pieds) de long, en bossage, et
bien travaillées. A mesure que les assises s'élèvent, la
dimension des blocs diminue, et les assiîs sont en retraite
sur les précédentes.

Le vendredi de la passion, le jour de la compassion de
la sainte Yierge, je voulus assister à cette 'triste réunion
de tout un peuple pleurant sur les ruines de- sa patrie.
Nous descendons par des rues étroites et sinueuses au pied
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(lu mont Moriah, et nous nous trouvons en face de cette
place des pleurs qui étaittonte couverte d'hommes et de

femmes assez proprement vêtus, tantôt priant et lisant
tout haut, quelquefois gémissant. C'est un spectacle cu-
rieux, mais lamenntable. Les hommes sont debout contre
la muraille, avec leur bible hébraïquë, la tête posée contre
une pierre, la retirant et la rapprochant eii prononçant les
paroles sacrées, quelquefois redisant les mêmes paroles.
Les seules que j'aie pu saisir sont: amen, alleluia.

Les femmes comme les hommes occupent une partie de
cette muraille, ou se tiennent à une faible distance, les
unes debout, faisant des salutations mélancoliques, ou tris-
tement accroupies lisant dans leurs- bibles, ou gémissant;
vous n'en voyez pas une seule se détourner, ni donner le
moindre signe de légèret , malgré les curieux qui circu-
lent et les regardent. Que disent-ils dans leurs prières?
Ils se lamentent, ils lisent les psaumes et Jérémie. Ils
demandent que Dieu fas.secesser le châtiment qui pèse
sur eux, et tous répètent en gémissant ce cri de douleur:
"Combien de temps encore, ô Dieu

Ce spectacle a produit sur moi un vif sentiment de com-
passion, et il ie semble que, malgré le temps et l'espace,
je les vois, je les entends encore.. Pavre peuple aveugle,
qui lit sa condamnation sur les seules ruines qui restent
deboat auprès de son temple détruit. Depuis dix-huit
cents ans, il semble dire à Dieu: " Pourquoi nous as-tu
abandonnés? Quand donc rétabliras-tu le royaume d's-
raël ? Et dans ses mains.il tient le livre divin, comme
s'il voulait sommer Dieu de tenir sa parole, et il ne voit pas
qu'il accomplit lui-même cette divine parole et la malédic-

tion qu'il a invoquée quand il disait: " Que son sang re-
tombe sur nous et sur nos enfants."
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CHAPITRE VI

Le Golgotha ou Calvaire.

Etat dû CalVaire à la mort de Jésus-Christ.-Soins des premiers chrétiens
à conserver le souvenir des lieux saints.-Sainte Hélène reconnaît
tous les lieux saints.

Avant de traiter ce sujet, le plus intéressant de tous
pour la piété chrétienne, jetons un coup d'oeil rapide sur
l'état de cette partie de Jérusalem au moment de la mort
de Notre-SeigneurJés us-Christ et spécialement sur les
transformations successives' n'a subies le saint Sépulcre
jusqu'à nosjours. Sans ces- iŽotions, il serait difficile, même
à ceux qui font le pèlerinage de Jérusalem, de se rendre
compte.des lieux sanctifiés par les douleurs et le sang de
Jésus-Christ.

Tous les auteurs sérieux conviennent que Fenceinte de
Jérusalem n'a pas toujours été la mênje, et que les mu-
railles qui l'entouraient ont embrassé un espace plus ou
moins étendu selon les circonstances "où ellé-s'élevaient.

Le Golgotha où eut lieu le grand sacrifice de la croix
était incontestablement hors de la ville. Sur ce point, le
Nouveau Testament, s'appuyant sur l'Ancien, -est formeL
Aujourd'hui, ce lieu isi vénéré est entouré de 'rues nom-
breuses et enfermé dans l'enceinte des murailles actuelles,
et le pèlerin qui arrive à Jérusalem, considérant la confi-
guration de la ville, trouve qu'il était tout naturel d'y ren-
fermer eette partie, et il a de la peine à comprendre qu'elle
en ait jamais été séparée. Il faut donc retrouver la ligne
de démarcation et reconstituer, pour ainsi dire, la Jéru-
salem du temps de Notre-Seigneur.

Je n'entrerai dans aucune discussion scientifique, ce
n'est pas mon but; je me contenterai d'exposer l'opinion
qui me paraît la plus certaine, peu importe que la ligne
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que je tracerai soit un peu plus ou un peu moins rappro-
chée ou éloignée, pourvu qu'elle laisse en dehors de la
ville les saints lieux qui furent le théâtre de la mort de
Jésus-Christ et.,le sa glorieuse résurrection.

Depuis Salomon jusqu'à Jésus-Christ, Jérusalem ne
contenait que trois collines: Sion, ville haute, Akra, ville
basse, et Moriah, lieu choisi. Ce ne fut que dix ans
après la mort de -Jésus-Christ qu'Hérude-Agrippa jeta les
fondements d'un mur d'enceinte qui réunit à la ville le
mont Bézétha et le mont où se trouve le Calvaire, et que
Jérémie désignait sous le nom de Gareb (1). . Ce mont
Gareb, st1r lequel se trouve l'emplacement du Calvaire,

est situé au nord-ouest de la ville et est séparé au levant
d'Akra par la val1lée des Cadavres, .ainsi appelée par Jé-
rémie. Dii temps de Notre-Seigneur, les murailles de la
ville, partant de la porte Saint-Etienne, traversaient la

vallée Tyropeon, qui sépare l'Akra de Bézétha. Là, elles
faisaient un petit retour vers le sud, et ensuite renion-
taient. la colline Akra jusqu'à la porte Judiciaire dont il
reste encore des vesti es. Alors elles reprenaient la direc-
tion du sud jusqu'à la rencontre de la muraillé de Ma-
nassès et d'Ezéchias. Cette dernière muraille ajoutait
quelque chose à la ville et passait assez près du Golgotha
pour aller rejoindre les autres murailles auprès de la cita-
delle de.Sion.

Au temps de Notre-Seigneur, le Golgotha était donc en
dehors e la ville, mais très-rapproché. Il y avait là des

jardins et peut-être même quelques maisons semées çà et
là. Joseph d'Arimathie en possédait une partie considé-

rable.* Je me représente ce lieu comme beaucoup d'autres

qui environnent Jérusalem, cultivés en certains endroits,

et, dans d'autres, montrant des rochers plus ou moins éle-

vés; mais ces rochers, conposés de pierre calcaire, se tail-

(1) Jérémie. XXXI..
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laient facilement. On y avait creusé des cavernes qui
subsistent encore.

Le rocher du Calvaire avait dû êti-e respecté dans tois

les temps; car une tradition fort ancienne désignait celieti
comme ayant renfermé da gune grotte le crane du pre
inier homme'; et c'est pouiquoi on l'appelait Calvaire, lieu

lu crâne Calvario locus.

Plus d'une fois, monté sur le Calvaire actuel, penchée sur
la balustiade, j'ai contemplé à loisir les lieux qui m'envi-
ronnaient, les distances qui séparaient le tombeau du Gol-

gotha, et, repassant dans mua mémoire ce que les siècles en
ont raconté, je cherchais à les rétablir dans leur état pri-
nitif et à me les figurer tels qu'ils étaient au moment de
la mort de Notre-S igneur ; et, rnalgré le changement com-
plet qu'ils ont subi, j'ose le dire, j'étais étrangement'frappé
de la vérité du récit évangéliquè. Là, me disais-je, était

le Calvaire ; je puis encore aujourd'hui toucher de mes
mains le lieu où fut plantée la croix. Là, était Marie,
Mère de Jésus, avec saint .Jean. C'était bien sa place.
Auprès du lieu où il fut crucifié était un jardin, et dans ce
jardin un tombeau. Voilà biei, .à la distance voulue, le
sel)ulcre; je puis y pénétrer. Autour de moi sont des
murs, des maisons, un quartier habité; mais alors tout cet
espace était vide, et la foule du peuple pouvait environner
le Calvaire pour jouir des derniers soupirs de la Victime
agonisante. Il y avait bien place aussi pour cette troupe
de femmes qui pleuraient et se lamentaient à,la vue d'un
si triste spectacle.

Passons maintenant en revue les diverses transforma-
tions qu'a subies le Calvaire jusqu'à nos jours.

Lorsque Jésus-Christ expira sur la sainte montagne, de

grands prodiges effrayèrent toute la ville. La fureur des
Juifs fut obligée de se contenir. Les disciples du Sauveur
jouirent d'une ombre de liberté. Avec quel sentinient de.

IN
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respect ils durent visiter le Calvaire et le tombeau! J-.
seph d'Arimathie, les apôtres, les saintes femmes, t4nt de
gééreux disciples, dont le nombre croissait chaque jour, ne
devaient-ils pas narquer chacun des lieux teints du sang
de Jésus-Christ et conserver précieusement tout ce qui
pouvait en rappeler le souvenii. Qui oserait jamais les
accuser d'indifférence ou d'une crainte pusillanime, eux
qui bravaient pour Jésus-Christ les prisons, les tourments,
la mort.

Jusqu'au sièges de Titus, l'Eglise de Jérusalem, qui flo-
rissait au milieu des persécutions, conserva avec soin le
souvenir palpitant des scènes de la passion-. Quand vint
le temps de fuir, les chrétiens, sous la conduite de Siméon,
leur évêque, successeur de saint Jacques, et appelé aussi
le frère du Seigneur, se retirèrent au-delà du Jourdain, à
Pella, pour laisser passer la colère de Dieu. Après le dé-
part de Titus, ils revinrent prendre possession des ruines
de Jérusalem. Leur premier soin fut de reconnattre et de
vénérer le calvaire et le tombeau du Sauveur. Après une
pareille tempête, Jérusalem, couchée dans un linceul, ne
présenta plus qu'un immense sépulcre ou régnaient le si-
Ience et la mort.

Les chrétiens en profitèrent pour se grouper autour des
lieux qui leur étaient chers; et cinquante ans après, l'em-
pereur Adrien, pour les empêcher de vénérer ces précieux·
monuments de leur foi, employa un moyen qui, contre son
attente, servit puissamment à les conserver et à les faire
reconnaître. Il fit amasser une grande quantité de terre
et de pierres au-dessus.du saint Sépulcre, de manière à ce
qu'il fût complètement enseveli; il en fit paver la surface
et construisit dessus un temple à Véùus. Pour chasser les
chrétiens de ce lieu sacré, iL ùe fallut rien moins que l'idole
d. la plus in4me divinité. Sur le Calvaire, Adrien plaqa
l'4ole de Jupiter. Combien les chrétiens duirent êà

g d'ugnq pareille profanation ! Les pères traMnmet-
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taient à leursbenfants, avec jeux sainte indignation, la des-
cription la plus minutioua d lieuz q'ils avaient vénérés,
en sorte que, au jour du triQ»p4e, amémo des chrétiens
en était toute rermplie.

Cent quatre-vingts ans après, Constantin donna la paix
à l'Eglise, et sa. vénérable mère, à l'âge de plus de quatre-1
vingts ans, se transporta en Palestine pour .satisfaire sa
piété et mieux surveiller l'exécution des ordres de son fils.
A son arrivée, la Jérusalem chrétienne tressaille de joie;
on se met à l'oeuvre, les édifices consacrés aux idoles sont
renversés; l'empereur voulut qu'on en jetât fort loin les
démolitions.. Il commanda même d'enlever le terre qui
avait été souillée par l'impiété des sacrifices, et de la trans-
porter ailleurs.

Quand on fut arrivé à la profondeur de l'ancien sol,.on
vit, dit Eusèbe, contre toute attente, le très-saint et très-
auguste tombeau d'où le Sauveur était autrefois sorti res-
suscité, et Constantin donna l'ordre d'y bâtir une magnifi-
que église. Il voulait y prodiguer ses trésors et en faire
le plus beau monument de l'univers. En dix ans, ce grand
ouvrage fut achevé. Les évêques de l'Orient se réunirent
pour en faire la dédicace solennelle. Cette basilique était
immense ; elle englobait le Calvaire, le Saint-Sépulcre, les
autres sanctuaires, et même la chapelle de Sainte-Hélène,
qui en est aujourd'hui séparée.

Vers l'an 614, Chosroés, roi de Perse, s'empara de Jéru-
salem et renversa l'église du Saint-Sépulcre. Ce fut un
pauvre moine nommé Modestus qui entreprit de relever
ces ruines; mais il ne put, comme Constantin, recouvrir
d'une seule et immense basilique l'ensemble des saints lieux;
il dut se borner à construire sur chaque lieu vénéré une
église ou sauctuai.re en rapport avec ses ressources. Vers
l'an 636, Omar entra d Jêrusaler», après avoir conclu;
devant les portes de la ville, un traité qui garantissait aux



chrétiens la possession de leurs églises. Depuis cette
ý:À W: époque, les chrétiens de Jérusalem eurent à subir de

cruelles épreuves, jusqu'au. moment où Charlemagne inau-
gura en Orient la protection francaise et obtint quelques
années de calme et de paix.

Les lieux saints eurent ensuite bien des dévastations à
subir' et à réparer. En 1099, les croisés entrèrent triom-
phants dans la ville sainte, et, quelques années plus tard,
ces généreux conqueralits reprirent l'euvre de Constantin
et parvinrent à réunir dans un seul monument tous les
sanctuaires isolés. C'est cette église qui subsiste encore
aujourd'hui, gardée par les Franciscains, au prix de mille
sacrifices ; c'est cette église dont ou veut les déposséder peu
à peu, et qu'il ne cnselntiront jamais à abandonner qu'a-
près que le saug du dernier d'entre eux aura coulé sur les
dalles du vénéré sanctuaire dont on leur a confié la garde.

CHAPITRE VII

Eglise du Saint-Sépulcre.

Les sanctuaires de véglise du Saint-Sépulcre. - Gardiens turcs. - Cha-
pelle de l'Appaitioi. - Sacristie latine. - Prison de Notre-Sei-
gneur. - Chapelle le Saint-Longin. - Chapelle de .l Division-des-
Vêtements. - Chapelle de Sainte-Hélène et de l'Invention de la
Vraie-Croix. - Colonne de l'lnipropère.

L'église du Saint-Sépulcre ne ressemble à aucune autre.
C'est dans so' ensemble, la même qui fut construite par
les croisés, pour iemplacer l'œuvre de Constantin. Elle
l'égala peut-être par l'étendue, jamais par la richesse des
marbres et des dorures; tout cet appareil extérieur qui
éblouissait les regards a disparu. On ne voit plus ces
places, ces magnifiques galeries qui donnaient à la basilj-

h'.
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que du grand empereur cette imposante majesté qui fai-
sait dire à Eusèbe : <'J'ai vu la nouvelle Jérusalem des-
cendre sur la terre, toute resplendissante de beauté; sea
murs étaient de pierres précieuses, ses tours brillantes
comme des perles, ses portes étincelantes de saphirs et

'd'émeraudes. " Rien de tout cela ne reparut. Cependant
l'ouvrage des croisés fut grand et solide comme leui' foi.
La nouvelle basilique serâblait défier les injures du temps,
mais elle n'était pas à l'abri des fureurs, des profanations,
des insultes des barbares.

Vers le millieu du treizième siècle, les Karesmiens y
commirent plus de dégâts et de · profanations qu'on n'en
avait vus aux plus mauvais jours. Cependant, dans son
ensemble, elle échappatà la destruction. Le duc de Bour-
gogne la restaura à lk fin du quiniène siècle. Au milieu
(lu dix-septième, elle fut de nouveau restaurée par les

patriarches; Mais ce fut surtout en 1719 que se fit la res-
tauration la plus remarquiable. La grande coupole mena-:
cait ruine, et la France obtint pour les religietx l'au'torisa-
tion. de la reconstruire. Ce fut au milie'u des plus grands
obstacles et au prix d'énormes sacrifices que les pativres
religieux accomplirent cette grande oeuvre, qui fut détruite
un siècle après par l'incendie le 1808.

C'est la pjus triste époque de l'histoire du Saint-S(pulcre,
dans tous les temps: si lamentable. Un grave soupçon
t pesé sur les Grecs et les Arméniens. Des écrivains cons-
ciencieux n'ont pas craint d'atfirmer que le feu avait été
mis à dessein par eux, parce qu'ils savaient que les Latins
étaient alors sans ressources, et que; la reconstruction faite
par eux leur donnerait un droit de co-propriété : ruse sacri-
lège, abominable, digne de la perfidie des Grecs,

Cependant, par une disposition admirable de la ~Provi-
deuce, l'ini*cendie; qui dévora toute la partie du.temple oc-
,-upée par ces audacieux profianateurs, rospecta, à la grande



L PËLMIN

admiration de tous, les autres parties appartenanrt à nos
religieux, surpris et consternés. On eût dit, selon lexpres-
sion de Eugène Boré, d'un jugement du feu, ménagé par
le Christ sur les légitimes gardiens. de son tombeau.

Voici ce qui fut sauvé : presque toute la façade; la
pierre, de l'onction; le Saint-Sépulcre, où l'on retrouva
jusquài un tableau ridnt suirtoai h ll -u A'£%

p ;&j cu ape e i ange:celle de.Sainte-Marie-Madeleine; la sacristie et le couvent
de s Fianciscains. L'incedie ne s'étendit que sur la moitié
du Calvaire; il épargna le lieu du crucifiement, l'oratoire
de Notre-Dame des Sept-Douleurs et les chapelles souter-
raines de Sainte-Hélène, de l'invention de la sainte Croix,
1e l'lmpropère et de la Division-des-Vêtements.

Tout ce qIe l'incendie a épargné est évidemment de
style byzaintin, notamment les deux portes d'entrée; celle
de droite est aujourd'hni imurée.

l)evant la basilique, est une petite place environnée de
bâtiments servant de couvents qui appartiennent à diver-
ses nations. Là, est la seule entrée qui reste libre. Isolée
du reste de la ville, elle conserve quelque chose d'impo-
sant et de majestueux. A gauche, s'élève unvieux clocher,

dont on a diminué la hauteur, parce qu'il menaçait ruine.
soi, on aperçoit le grand dôme tout nouvellenent

reconstruit et présentant une belle coupole, et à droite le
petit dôme qui surmonte le choeur des Grecs.

Là, je me rap>pelais la place du Vatican et l'entrée de
Saint-Pierre de Rome, et je me disais: Le tombeau du
disciple est plus beau que celui du Maître!I le pêcheur de
Galilée est plus hbnoré que celui qu'il a proclamé le Christ,
le Fils du Dieu vivant. il est vrai, Saint-Pierre de Rome
est le monument le. plus grandiose -de l'univers; il repré-
sente admirablement l'Eglise universelle; mais la basilique
du Saint-Sépulcre convient mieux à un tombeau, repré-
sente mieux le Cavaire, et en y entrant, au lieu d'admirer

~u1¼r ~
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les ouvres des hommesonpese à cette grande ouvre de
la rédemption qui s'est accomple dans e lieu à jamais
vénérable.

Le premier objet qui m'a frappé, avant ,d'entrer dans
l'église du Saint-Sépulcre, c'est une pierre tumulaire dont
l'épitaphe est encore très-facile à lire. Cette pierre recou.
vre la dépouille mortelle de Philippe d'Aubigny, dont la
famille est restée célèbre dans nos contrées. C'est un
Français, un Normand,,qui a voulu, après sa mort, senti-
nelle avancée, montèr pour ainsi dire la garde, auprès du
tombeau de Notre-Seigneur. Ce n'est pas sans une vive
émotion que -l'on entre pour la prémière fois dans cette
église du Saint-Sépulcre qui recouvre les lieux les plus
chers à notre foi. -Si jamais cette parole: Tremblez à
l'approche de mon sanctuaire, saisit l'âme d'un religieux
effroi, c'est quand.-on pénètre sousces voûtes antiques où
se sont accomplis les plus augustes mystères.

Plein de ces pensées, j'ai fait hàpein.quelques -pas, que,
cherchant en vain un bénitier pour y plonger la main-et
tracer sur mon front le signe de. la rédemption, j'apergois,
tout près, à gauche, sur un dvan, quatreou cinq gardiens
turcs. Ils sont là, à moitié couchés, causant, entretenant
du feu dans un réchaud, fumant le narghileh et prenant le
café. Ce sont eux qui ont la clef de cette sainte basilique,
et qui l'ouvrent, chaque fois que cela est réclamé par une
des trois nations grecque,. arménienne ou latine, et tou-
jours -au prix d'une redevance qu'ils regardent comme
une branche de commerce. Je n'ai pu franchir une seule
fois ce seuil sacré san -être vivement choqué de la pré-
sence de ces figures infiles et sans me demander si une
pareille honte serait toujours infligée à la chrétienté. Mais,
laissons là ces odieux gardiens, et parcourens les vénérés
sanctuaires renfenés dans l'eneeinte sarée. Je suivrai
l'ordre de la proessinn que. fona*- haque jour les pp.
Franciaina
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Je traverse donc la basilique, et je commence par
l'église des Latins, située au nord, et qu'on appelle la cha-
pelle de l'Apparition.

La tradition chrétienne nous dit que la sainte Vierge
ne u itta pas le saint Sépulcre pendant que s divin
Fils y fut renfermé ; mais, à cause des soldats qui le gar-
daient: elle se tenait à une certaine distance. C'est là que
Notre-Seigneur lui apparut, dès le premier instant de sa
résurrection, pour l'empêcher, dit sainte Thérèse, de suc-
comber à son martyre. C'est. dans ce même lieu qu'une
morte qu'on portait au cimetière fut rendue à la vie, en
touchant la croix du Sauveur, retrouvée par sainte
Hélène.

Cette grande chapelle ou église a trois autels, celui de
l'Apparition, où repose le saint Sacrementu; n autre,
à droite, appelé l'autel des Reliques, parce qu'on y con-
serva jusqu'en 1557 un morceau de la vraie croix ; l'autre,

à gauche, le premier en entrant, qu'on appelle l'autel de la
Flagellation, parce qu'il renferme une portion de la co-
lonne où fut flagellé Notre-Seigneur.

En sortant de la chapelle de l'Apparition, pour entrer
dans la basilique, on remarque, sur la gauche, la sacristie
latine, où l'on conserve les éperons et. l'épée de Godefroy
de B3ouillon. Les éperons sont en cuivre; les molettes
sont d'une grandeur dmesurée. L'épée est droite et a la
garde simple. . Avec quelle attention j'ai considéré ces
restes précieux du plus grand des héros chrétiens! Quand
donc un nouveau Godefroy viendra-t-il saisir de son bras
vigoureux cette noble épée rouillée dans son fourreau, pour
chasser de la terre sainte ces barbares envahisseurs?

Nous quittons la sacristie, et nous nous dirigeons par la
nef appelée les sept arceaux de la Vierge, et nous arrivons
à une chapelle sombre,. bâtie, d'après la, tradition, sur l'eni-
placement d'une grotte qui servit de- prison à Notre-Sei-
gneur, pendant qu'on faisait, ,sur ,e Calvaire, les apprêts
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de son supplice. Cette chapelle appartient aux Grecs. On
ne peut, sans éprouver un certain frémissement, pénétrer
dans ce lieux ténébreux-, où fut enfermé Celui qui venait
délivrer le genre humain.

A environ douze mètres (près de quarante pieds) de la pri-
son de Notre-Seigneur, tèst la chapelle dite de Saint-Longin.
Saint Longin était ce soldat qui perça de.sa lance le côté
(le Notre-Seigneur. Mais, à la vue des prodiges dont~ il
fut témoin à cette heure solennelle de la hmort de l'Homme-
Dieu, la grâce toucha son cœur; il reconnut la divinité de
Jésus-Christ. Il vint en ce lieu pleurer sa faute, et s'étant
ensuite retiré en Cappadoce, il y souffrit le martyre.
Heureux soldat wiui fut sauvé -par le sang innocent qu'il
avait répandu, dont le eur .fut guéri par la blessure qu'il
avait faite au cœur de Jésus.

A deux mètres (six pieds et demi) plus loin, on voit les
vestiges d'une porte de la basilique ; c'était celle par la-
qu'elle entraient les chanoines de saint Augustin, au temps
des croisades. Elle fut fermée par ordre de Saladin, et il
ne resta que la porte méridionale dont nous avons parlé.

A une égale distance, ou se trouve en face de la chapelle
arménienne, bâtie sur le lieu où les soldats se partagèrent.
les vêtements du Sauveur.

L'Evangile raconte, avec une noble simplicité, ce trait
saisissant; pour atténuer l'horreur qu'il inspire, il a soin
de rappeler que les prophètes l'avaient annoncé dans les
plus minutieux détails. De ses vêtements, dit-il, ils firent
quatre parts; et sa robe sans couture, ils la tirèrent au
sort. Ces objets si précieux Vie restèrent pas entre leurs
mains. Les disciples du Sa'veur trouvèrpnt les moyens
de les retirer et les conservèrent avec un saint respect.
La sainte tunique fut retrouvée à Jaffa, en 590.' Elle était
dans un coffre de, marbre; elle- fut transportée solennelle-
ment à Jérisalem et déposée près de la vraie croix., Au-
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0jourd'hu on vénère cette sainte reli tte à Argenteuil, et
la saite robe à Trèves. Dans ce lieu même où les bour-
reaux ne voulurent pas déchirer la robe de Notre-Seigueur,
cette robe, image 'fidèle de lunité de son Eglise, par un
contraste afillgeant, on voit un: foule de dissidents qui vien-
ent y prier, sa-ns penser qu'ils nsmontrent plus cruelsque les bour'eaux, qut'ils(déhirent la nobe sacre de Jêsir
ln déchirant le sein de leur mère la sainte Eglise, l'éj;onse

bien-aimée (ui Sauveur.

Nous voilà arrivés à un escalier qui descend dans htchapelle souterraine de Sainte.Hélène. Il y a vingt-neuf
marches, et de cette chapelle on .descend encore phr un
autre escalier de treize inarehes dans la hapelle de lIn-
vention de la sainte Croix. A vant la mort de Jésus-ChTist,
"c souterrainis avaient été creisés, 011 n1e sait trop pour-
quoi, mais probablemuent à l'usage .s. Ils de-vaient être complètement souis le rocher du Calvaire. L ne
partie des voûtes et même quelques marches des escaliers
sont encore taillées dans le roc. La pierre calcaire quicompose ce rocher (loit être blanche intérieurement, puis-
que les parties exposées tl'air conservent encore çi et là
une teinte blanchâtre.

Le sol de cette chapelle qui forme un carré à peu près
régulier, dont un côté peut avoir quinze mètres (50 pieds),se trouvait enclavé dans la première basilique élevée par
Constantin. Moçestus y bâtit une église à part qui fut
restaurée par les croisés. On voit dans l'angle sud une
fenêtre sit' ée sur le lieu où-sainte Hélène priait pendant
qu'on faisait les fouî.lles pour retrouver la vraie croix.

D'après- les indications qu'elle avait recueillies, ele
espéra, contre l'attente général Et, quand
venu au fond de la seconde grotte, on aperçut tous les ins-
truments.du crucifiement et de plus les croix des deux

rrons. a sainte impératrice était au comble de la joie.
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notre vénération et de notre respect; et, chaque fois, le
passé revivait devant môi; il me semblait que je voyais la
pieuse Hélène priant et suivant de l'oil les ouvriers qu'elle
encourageait, et je charchais à ine représenter l'immense
joie dont .ils furent tous saisis au moment de la précieuse
découverte; et puis je me prosternais et je baisais avec
amour le lieu où avait reposé la vraie croix. Le cœur le
plus indifférent, le plus dur, pourrait-il ne pas être brisé,
en descendant sous ces voûtes du Calvaire, à la lueur de

quelques lampes qui scintillent au fond de la grotte, en
pensant que là fut la croix de Celui qui a recheté le genre
humain, et qui, en mourant, brisa ce rocher, dont on voit
encore, jusque dans ces grottes, se prolonger une large
fissure.

Quand on est sorti de ces deux chapelles souterraines,
on trouve sur la gauche celle de l'Impropère. Sur l'autel
de cette petite chapelle, il y a un troncon de la colonne de
ma bre gris sur laquelle Notre-Seigneur était assis au pré-
toire quand il fut 'abreuvé d'injures par les soldats de Pi.
late, au moment où ils rassemblèrent toute la cohorte, où
ils jetèrent sur ses épaules un manteau de pourpre, lui
mirent un roseau à la main et une couronne d'épines sur
la tête, etc. Est-il étonnant: que les pèlerins de toute
nation s'empressent de-toucher cette colonne que toucha
de si près Notre-Seigneur, cette colonne qu'il arrosa de son
sang, et où il souffrit, poir notre amour, de si cruelles in-
dlignités. Tous voulaient aussi approcher de cett--sainte
relique divers objets pour les transporter dans leur patrie,
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Tout le monde sait ce qui arriva ensuite. Mais il faut
avoir visité ce saint lieu pour comprendre toute l'impres-
sion qu'il produit dans une âme chrétienne.

Jamais je n'entrais dans l'église du Saint-Sépulcre sans
desceidre dans ces profondes .chapelles où furent conservés,
pendant plus de trois siècles, les objets les-plus dignes de
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come un souvenir précieux qu'ils conserveront religieu-
Senwflt.

CHAPITRE VIII

Le Calvaire.

)eeriptioni du Calvaire. - Fente du rocher du Calvaire.- Chapelle
d'Adani. - Pierre de l'Onction.

Montons maintenant sur le Calvaire, sur ce lieu si saint
qui a été inondé du sang de Jésus-Chris't, qui a vu couler
les larmes de la sainte Vierge. Montons sur le Calvaire;
et, qui que nous soyons, nous n'y passerons pas une
heure sans nous éc? ier avec le centurion et les soldats qui
gardaient Jésus :"Cet homme était vraiment le Fils de
Dieu ."

Peut-être quelques-uns, dans notre siècle de doute, voti-
draient-ils retrouveî le Calvaire tel qu'il était sous Ponce-
Pilate; mais les siècles de foi qui nous ont précédés, n'en-
tendaient pas comme nolis le respect dû aux lieux saints.

Ils ont conservé ce qui pouvait être l'aliment de la
piété, et ils ont embelli le reste. Pourrions-nous leur en
faire un reproche ? Parcourons ce lieu vénéré tel qu'il est
aujourd'hui, et nous leur rendrons justice. Il n'est pas
rare qu'on se fasse du Calvaire une fausse idée. Souvent,
on se le représente, comme une montagne , mais jamais
l'Ecriture ne lui a donné ce nomn. Toujours elle dit : le lieu
du Calvaire, Calvario locu8. C'est une petite élévation,
ou simplement un rocher. Aujourd'hui, après toutes les
transformations qu'a subies le sol qui l'environne, il ne
s'élève que de cinq à six 4nètres (17 à 20 pieds) au-dessus
du niveau du Saint-Sépulere, et de douze mètres (40 pieds)
audessus de la chapelle de l'Invention de la sainte Croix.
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De l'église du Saint-Sépulcre, on accède ai Calvaire par
plusieurs escaliers plus ou moins rapides qui ont de douze
à dix-huit marches. On se trouve alors sur une plate-
forme d'environ quinze mètres (50 pieds) carrés, divisée
en deux parties par des piliers. La partie méridionàle porte
le nom de chapelle du Cruciflement, parce que c'est là

que Notre-Seigneur a été attaché a la croix ; l'autre s'ap-
pelle la chapelle de la Plantation de la Croix. L'Evangile
de saint Jean nous dit " Jésus, portant sa droix, alla au
lieu appelé le Calvaire, eni hébreu, Golgotha, où ils le cu-
cifièrent. " C'est donc da, dans ce trou placé sous &gt autel,
que la croix se dressa, que des iains barbares l'élevèrent,
au milieu des cris forcenés d'un peuple en délir' C'est
ici que s'est consommnée l'euvre de la rédemption; c'est
ici que Jésus-Christ, du liaut de sa croix, étendit les bras
sur le monde, comme pour l'embrasser dans son immense
amour; c'est ici qu'il pria pour ses bourreaux, qu'il promit
le paradisau bon larron. C'est ici, du haut de cette croix,
que, tournant ses regards vers sa Mère, il nous dit: Voilà
votre Mère. Elle était là, tout près; sa place est marquée.
Si,le vendredi saint, nous ne pouvons lire, sans une émotion
profonde, ces paroles: "Jésus, poussant un grand cri, dit
Mon Père, je rmimets mon âme entre vos mains, et disant ces
paroles il expira, expiravîit;" si cette simple parole, il
expira, appliqu lée à l'Homme-Dieu, nous frappe d'étonne-
ment, de stupeur, à la distance de dix-huit siècles, loin du
théâtre de cp grand événement, qu'on se figure le saisisse-
ment qu'on éprouve quand on se trouve au lieu même- où
l'auteur de la vie pencha la tête et:exhala son dernier son-

pir; au lieu- où la terre trembla, où les morts sortirent de
leurs tombeaux, où le soleil voila ses rayons, où la nature
entière prit le.deuil pour Jésus.

Après ces premières émotions, je me prosterne; long-
temps je colle mes lèvres sur cette cavité où s'enfonça la
oroix de mon Sauveur, et je répète intérieurement ces
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paroles Imprimez bien avant dans mon cœur les plaies
de Jésus criucifié. Crucifiuci lige plagas cor'di meo validè
Je me relève, et à côté je plonge ma main dans la fente
d rocher qui.se divisa à la mort du Sauveur. Là, je res-
sentis une nouvelle émotion que je ne puis rendre ; il me
sembla que je palpais pour ainsi dire le miracle, et qe
je devais m'écrier, comme saint Thomas, après qu'il
eût plongé ses doigts dans le côté de Jésus: "Vous êtes
mon Seigneur et mon Dieu ! C'est vous qui, en mourant,,
avez montré que vous êtes Dieu, en brisant ce rocher,
qu'aucune cause naturelle n'eût pu déchirer. de la sorte!"

Tout auprès, à droite, est un petit autel dédié à Notre-
Dame des Douleurs. C't là que la sainte Vierge se tenait
debout au pied de la croix, c'est là qu'elle portait ses yeux

-pleins de larmes vers son Jésus expirant. Je cherche à
me placer en eet endroit, dans l'attitude où elle devait être.
au moment où un glaive de douleur transperçait son âme;
je me figure Jésus sur la croix, et je me dis: C'est bien
là que devait être cette affligée.; c'est bien de là qu'elle
pouvait dire.: "'Voyez s'il est douleur semblable à la
mienne. Stabat Mater, dolorosa, juata crucem lacry-
iosa.0)" C'est sur le Calvaire qu'on comprend cet hymne
de la douleur.

J'avance de quelques pas, et lje mue trouve en face de
l'autel du Crucifiement, élevé sur l'qndroit où Notre-Sei-
gneur fut étendu et cloué sur la ergix. Quel spectacle.!
(lui ne se rappellerait ce passage d'Isaïe: "«Comme un
agneau, il a été conduit à la boucherie; et, en face de ses
bourreaux, iL n'a pas ouvert la bouche pour se plaindre; il
se laisse .coucher sur le lit de la croix, où il s'endormira
volontairement du sommeil de la mort." Pendant cette
scène déchirante, la sainte Vierge étaýt là, à dix ou douze
pas, avec saint Jean et les saintes femqies. On a élevé à
côté du Calvaire, mais en dehors de l'lise, une chapelle

6-
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sur le lieu où elle se tenait. De là, elle voyait toutes les
tortures (ue l'on faisait endurer à son divin Fils ; de là,
elle entendait les coups de marteau qui enfonçaient les
clous dans ses pieds et ses mains ; elle vit la croix se
dresser un peu plus loin et s'enfoncer dans le trou qui lui
L était préparé; et quand la croix fut élevée, que les bour-
reaux se furent un peu écartés, elle se rapprocha, avec
saint Jean, jusqu'au lieu que nous avons désigné plus
haut.

K ~,, C'était assez d'émotion; je nie sentais bouleversé, et
d'ailleurs je voulais revenir chaque jour sur le Calvaire..

Avant de descendre, disons un mot de cette.fente large
et profonde, qui commence près du trou où la croix fut
plantée, et qui descend dans la masse du rocher jusqu'au
bas du Calvaire. C'est là une de ces pierres qùi se fendi,
rent à la mort de Jésus-Christ. Et petro scitsee snt.
Dès le quatrième siècle, saint Cyrille, évêque de Jérusa-
lem, nous apprend qu'on montrait sur le Calvaire les ro-
chers fendus par la force du tremblement de terre arrivé à
la mort du Sauveur, et il ajoute ces paroles remarquables:

Si je voulais nier que Jésus-Christ ait été crucifié, ce
Golgotha sur lequél nous sommes présentement assemblés
me l'apprendrait."

Ne voulant entrer dans aucune discussion scientifique,
je me contenterai de citer le trait suivant: "Un déisfe an-

glais, raconte Addisson, voyageant en Palestine, tournait

en ridicule tout ce que les prêtres catholiques lui disaient
des saints lieux. Ce fut dans- ees dispositions qu'il alla

visiter les fentes du rocher du Calvaire. C'était un natu,
raliste distingué. Quand il vint à examiner ces déchirures,
avec l'attention et l'exactitude d"n vrai savant, il dit à

son ami: ''"Je commence à être chrétien. J'ai fait, conti-
nua-t-il, une longue étud' de la physique et des mathéma-

tiques, et je suis assuré que ces ruptures du rochet n'ont

jamlis été produites par un tremblemeut de terre ordinaire

16.)8



DE TERRE SAINTE

et naturel. Un ébranlement pareil eût, à la vérité, séparé
les. divers lits dont la nia'sse est- composée, mais c'eût été
ei suivant les veines qui les distinguent et en rompant la
liaison par les endroits les plus faibles. J'ai observé qu'il
en est. ainsi dans les rochers que les tremblements de
terre ont soulevés, et la raison ne nous apprend ri'en qui
n'y soit conforme. Ici, c'est tout autre chose le roc est
partagé transversalement, la rupture croise les veines d'une
façon étrange et surnaturelle. Je vois donc ceiirement et
démonstrativement que c'est le pur effet d'un miracle que
ni l'art ni la nature n'ont pu produire. C'est pourquoi,
ajouta.t-il,-je rends grâce à Dieu de m'avoir conduitici pour
contempler ce monument de son merveilleux pouvoir, mo-
nument qui met dans un si grand jour la divinité de
Jésus-Christ."

Le Calvaire, comme nous l'avons dit, est une plate-
forme, élevée au-dessus de l'église d'environ cinq mètres
(seize pieds et demi) et entourée de balustrades. Excepté le
lieu où était la croix et deux endroits de la fente du rocher,
il est tout recouvert de marbre. Il a bien fallu le sous-
traire à la dévotion par trop dévastatrice des pèlerins.

Sous le Calvaire, il y a une grotte ou ehapelle qu'on ap-
pelle la chapelle d'Adam, parce qu'on croit que c'est là
que la tête d'Adam a été ensevelie. Un auteur fort recom-
mandable nous dit qu'après avoir lu une foule de docu-
ments relatifs à cette tradition, il croit qu'on peut admettre,
avec beaucoup de vraisemblance, qu'Adam a été enterré à
Hébron, et que sa tête, longtemps conservée dans la famille
des patriarches, a été ensevelie sur-le Calvaire. Au fond
de cette chapelle, on voit reparattre la fente qui commence
au-dessus, près le trou de la croix; et avec la lumière
d'un cierge, on peut en considérer facilement la largeur, la

rofondeur et tous les caractères qui la distinguent. Â la
droite, en. entrant, on remarque un banc de pierre qi
remplace le tombeau deGodefroy de Bouillon, et à gauche,
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un autre qui remplace celui de Baudouin. En 1808, les
Grees profitèrent de l'incendie pour faire disparattre ces

deux tombeaux, dont la présence condamnait leurs compa-
triotes. Tous les autres tombeaux des rois latins. de Jéru-
salem, placés à quatre mètres (131 pieds) au nord de la
pierre de :l'Onction, et respectés par les musulmans,. sont
aussi tombés sous le marteau de ces démolisseurs sacri-
lèges.

En sortant de la chapelle d'Adam, on trouve immédiate-
ment la pierre de l'Onction, placée en face de la grande
porte d'entrée de la basilique. Tous les pèlerins qui en-
trent ou qui sortent baisent respectueusement cette pierre,
où Joseph d'Arimathie et Nicodème déposèrent le -corps de
Jésus, après l'avoir détaché de la croix, l'enveloppèrent
dans des linceuls avec une grande quantité d'aromates,
selon la coutume des Juifs. C'était sans doute la partie la
plus unie du rocher qu'ils choisirent. Une pieuse tradition
raconte que Joseph et Nicodème conservèrent précieuse-
ment l'eau teinte de sang qui avait servi à laver le corps
de Jésus avant de l'embaumer, et que de là sont venues
la plupart des reliques du précieux sang qu'on vénère en
diverses églises.

Le pierre sur laquelle fut embaumé le corps de Jésus
est aujourd'hui recouverte d'une table de marbre rougeâtre,
longue de deux mètres'soixante-dix (9 pieds) sur un
mètre trente (4 pieds et 4 pouces) de largeur, et qui s'élève
à environ dix centimètres (4 pouces) au-dessus du: sol.
Aux quatre coins, sont placés des pommeaux en cuivre
doré. de grands candélabres et tout à l'entour dix lamnes

d'argent. Ce lieu sacré fut laissé intact, au moment .où
sainte Hélène prépara le terrain aux environs du Calvaire,
pour construire la grande basilique, et elle le couvrit d'une
belle mosaïque. Ce fut dans le seizième siècle que les
Pères de Terre-Sainte la remplacèrent par une belle plaque
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de marbre noir qui, en 1808, fut enlevée par les Grecs, et
remplacer par la pierre rouge qu'on y voit aujourd'hui.

A douze mètres.(40 pieds) de la pierre de l'Onction, on
voit une sorte de cage ronde en fer, qui indique le lieu où
se trouvaient les saintes femmes, pendant que Joseph et
Nicodème embaumaient le Sauveur.

CHAPITRE IX

Le Saint-Sépulcre.

Description historique du Saint-Sépulcre. - Une nuit dans l'église du
Saint-Sépulcre. - La messe au Saint-Sépulcre.

Nous voilà arrivés au but principal de notre pieux pèle-
rinage, le saint Sépulcre. "Les nations, disait Isaïe, dans
son langage prophétique, les nations se prosterneront devant
lui dans l'adoration et la prière, et son sépulcre sera glo-
rieux. " Y a-t-il dans tout l'univers un lieu plus saint que
celui où le corps inanimé de Jésus reposa pendant trois
jours. Sa chair sacrée, unie à la divinité, ne vit point la
corruption; ce-corps, déchiré, meurtri sur la croix,.y déposa
les signes de sa mortalité et en sortit avant l'aurore, glo-
rieux et immortel. Jésus, qui avait prodigué ses miracles
par toute la Judée, qui avait rappelé Lazare du tombeau,
voulut faire voir toute sa divine puissance en se ressusci-
tant lui-méme. Ç'est dans son sépulcre qu'il a vaincu la
mort. Un ange descendu du ciel s'asseoit en triomphateur
et tout éclatant de lumière, sur la pierre renversée, et fait
entendre cette parole': "Il n'est plus·ici, il est ressuscité;
pourquoi cherchez-,vous parmi les morts celui qui est
vivant? " Les gardes avaient été frappés de stupeur: et
étaient tombés comme morts. C'est bien là que Jésus a
manifesté ia puiss nCe et sa gloire,. Ce petit tonrbeau est
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glorieux, et il attirera près de lui les générations jusqu'à
la fin des siècles. Avec quel respect les premiers chrétiens
le visitaient! L'impiété voulut le faire oublier en le pro.
ADant; mais s'il resta quelque temps dans l'ombre, comme
il reparut avec gloire, tous Qonstantin, lorsque le grand
empereur fit construire cette magnifique basilique dont nous
avons parlé, où brillaient les marbres les plus précieux, les
plus riches métaux, l'or le plus pur. Les grands etles puis-
sants du monde vinrent se prosterner humblement devant ce
tombeau, et baiser la pierre qui avait reçu le corps sacré
de Jésus.

Ce saint tombeau semble condamné à partager les alter-

tives de gloire et chumiliation que Jésus-Christ a réser-
vées à son Eglise sur la terre., Plus d'une fois, on a cru
qu'il serait enseveli sous ses ruines, et toujours la fureur

impie de ses ennemis ajté la matière de son triomph
et de sa gloire. -Qui a soulevé, au 'moyen age, l'Occide t
tout entier et poussé dans L'Orient des peuples entiers, des
milliers de héros? un cri de détresse parti du fond de ce
sépulcre divin: "Allons délivrer le tombeau du Christ
tombé entre les mains des infidèles."

Ce cri de guerre sainte, répété, par tous les échos de la

chrétienté, enfanta des légions de généreux guerriers qui
rent des prodiges de valeur. Que j'aime à contempler

--ýGodefroy et ses compagnons d'armes, encore tout couverts

de sang et de poussière, allant se prosterner devant ce saint
tombeau, et l'arrosant de leurs larmes. Je n.e suis pas sur-

pris que la poésie ait voulu célébrer de si nobles exploits,

et que le Tasse commence sa Jêrusalem délivrée par ces
mots qui résument un si grahd sujet: " Je chante les

pieux comlats et le grand capitaine qui délivra l'auguste
Sépulcre du Christ. "

Après Godefroy et la série des rois de Jérglem, com-
bien de princes, de personnages célèbres sont venus, depuis
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six siècles, rendre leurs homm'ages à ce sépulcre glorieux,
dont le fanatisme musulman n'a pas osé priver l'Eglise de:
.Jésus-Christ. N'est-il pas à présumer que Dieu, qui:l'a pré-
servé tant de fois de la destruction, le conservera jusqu'à la
fin des temps, comme un témoin irrécusable qui attestera;
à tous les siècles les humiliations et la gloire de son divin
Fils.

Maintenant, approchons du vénêi'é sanctuaire, et disons
ce qu'il a été et ce qu'il est aujourd'hui.

Joseph d'Arimathie s'était fait creuser' danc le roc un
tombeau pour lui-même. Il le donna à Notre-Seigneur,
et il était bien loin de penser que son action serait louée

par toutes les générations, et que ce sépulcre serait le plus
saint et le plus célèbre de l'univers. Ce tombeau consis-
tait en'deux petites chambres, la Première servait de ves-
tibule,. et la seconde' contenait undanc creux, en forme
d'èuge, destiné ;à recevoir le corps ;.le tout était surmonté
d'une petite arcade formée dans le rocher. C'était tout à

fait un sépulcre juif, tel qu'on eù trouve encore en si grand
nombre dans la Palestine.

Le saint Sépulcre était un monolithe à quatre faces,
orné de pilastres jusqu'à la corniche, où commencait une

pyramide aussi quadrangulaire, se terminant en pointe. Il
avait la forme du tombeau de Zacharie, qu'on voit encore
intact dans la vallée de Josaphat.

Sainte Hélène, préparant le terrain pour orner le saint
tombeau'et bâtir la basilique, sépara, pour aplanir le sol,
le Calvaire de la masse qui conten)ait ce sacré monument;
et, ce qui est à jamais regrettable, elle en démolit le vesti-
bule pour faciliter l'ornementation.

Plus tard, le haut du saint Sépalere fut percé, pour
laisser échapper la fumée des cierges et des lampes qui y
brûlent continuellement. Les croisés remplaeèrent le ves-
tibule démoli sous Constantin par un porce à trois portes,.
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et, dans le pavé, ils placèrent la pierre que l'ange avait
ôtée de l'entrée du saint Sépulcre. L'intérieur n'avait
subi aucune modification depuis sainte Hé1.ène ; mais, en
1555, on s'aperçut que le revêtenient du ýsaint Sépulcre
tombait en ruines, et il fut r&tbli par le P. Boniface- de
Raguse, custode de Terre..Sainte, et depuis évêque de
Stagno. C'est dans une de ses lettres que nous alloù

e:,puiser le récit de l'état où était alors le saint Sépulcre, et
de la restauration qui fut faite. Ce fut d'après les ordres
du pape Jules III, et sur les vives instances'de Charles-
Quint et de'son fils Philippe, que le P. Boniface.de Raguse
se mit à l'ouvre, après avoir obtenu de Soliman Othman
l'autorisation depuis longtemps sollicitée.

Le revêtement construit par sainte Hélène fut -dmoli
jusqu'au sol,, afin de donner plus de solidité à celui qui
devait le remplacer. "Quand on l'eut enlevé, dit le P. de
Raguse, le sépulcre de Notre-Seigneur s'offrit à découvert
à nos yeux, tel qu'il avait été taillé dans le .roc. On'y
voyait deux anges, dont l'un portait un écriteau, avec ces
mots: "Il'est ressuscité, il n'est plus ici;" et l'autre,
montrant du doigt le sépulcre, avec cette inscription:
" Voilà le lieu où ils l'ont placé." Les deux tableaux, ,du
moment où ils furent mis en contact avec l'air, tombèrent
en grande partie en poussière.

La nécessité nous ayant foreés à soulever une des tables
d'albâtre que sainte Hélène y avait fait placer pour recou-

i7". la i-;.f tkmSéT lW fi di éé 0
VrAil-le, fflimb upJ cre a, auU nL ePUL VUr yu rjerJLul am safl'ne

messe, nous vimes, à découvert, ce. lieu ineffable où Notre-
'Seigneur reposa pendant trois jours.. Il nous semblait à
tous voir les cieux pleinement ouverts devant nous. Ce
lieu, où l'on distinguait encore dans tous ses contours des
traces du sang de Notre-Seigneur, mêlé à cet onguent qui
avait servi à l'embaumer, offraità nos yeux comme l'i-
mage d'un soleil resplendissant. A cette vue, nous pous-
sâmes de pieux gémissements, des larmes de joie s'échap-



Yx
DE tU~ItE SAINTE 145

)èrent de nos- yeux, nos lèvres baisèrent avec amour ces
restes vénérés et divins. Tous ceux qui étaient présents.-
-et le nombre en était grand, car il y avait une foulee
chrétiens des nations de l'Orient et de l'Occident-nè
pouvaient contenir les transports de leur tendresse à la
vue de ce divin trésor ; les uns versaient un torrent de
larmes, le autres faillirent en peMdre la vie, ai grand était
l'enthousiasme, l'espèce d'extase, la sainte stupeur qui ré-
guait dans toute l'assemblée.

La restauration du P. de Raguse a subsisté jusqu'à l'in.
eendie de 1808. Le porche fut changé en vestibule, c'est
ce qu'on appelle la chapelle de l'Ange. La même forme a
été conservée par les Grecs, sauf les iiscriptions et l'archi-
tecture, en sorte que nous avons aujourd'hui le Saint-
Sépulcre à peu près dans le même état qu'il était au mi-
lieu du seizième siècle. Sans doute, le monument sacré a été
endommagé, dans le cours des âges, autant par la piété des
pèleriùs que par l'invasion des barbares, et il est fort heu-
reux qu'on l'ait recouvert; mais ne suffit-il pas au pieux
pèlerin de savoir que c'est là le lieu de la sépulture et de
la résurrection de Jésus-Christ, et que, malgré les dépré-
dations, il peut encore retrouver et vénérer la portion la
plus considérable de ce sépulcre glorieux. Nous remar.-
querons que ce fut à l'époque de la grande restauration ac-
complie par le P. de Raguse que les PP. SFranciscains
mirent en réserve une portion notable de la pierre du saint
Sépulcre, dont ils extraient des parcelles pour les hauts
personages qui visitent,les lieux saints. Quelques pèlerins
ordinaires partagent quelquefois cette faveur, et je me
plais à témoigneî ma gratitude au révérend Père vicaire
de Terre-Sainte, qui a eu l'insigne bonté de me faire don,
non d'une parcelle de cette pierre sacrée, mais d'un mor-
eeau de cinq à six centimètres (dgux pouoes) de urface
pour le placer dans un facý-simile du saint Sépulcre..

Les premiers chrétiens célêbraient les saints mystères
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dans les catacombes, sur les tombeau'x des martys; c'est
pour cela que nos autels ont la forme d'un tombeau, et
qu'on y met des reliques des saints. Le saint Sépulcre est
l'autel par excellence, l'autel de la chrétienté sur lequel a
été mis le corps d'un Dieu, et qui a été arrosé du sang de
là plus sainte des victimes. Aussi, le prêtre-pèlerin re-

gardè comme un jour.de bonheur celui où il lui est donné

d'y offrir le saint sacrifice.

Au nord de l'église du Saint-Sépulcre est un petit cou-
vent de PP. Franciscains attenant à la basilique. On y
entre par une porte en fer pratiquée dans le mur qui le
sépare de la chapelle de l'Apparition. C'est là que vien-
nent tour à tour résider quelques Pères qui veillent jour
et nuit à la garde des saints lieux. Les pèlerins qui veu-
lent, célébrer la sainte messe ou y assister, dans la chapelle
du Saint-Sépulcre, doivent y passer la nuit, parce que les
gardiens turcs n'ouvrent la porte extérieure qu'à cinq ou
six heures du matin, et qué'les- Latins n'ont le droit d'y
célébrer que trois messes ; les Grecs ne manquent pas de

s'en emparer de bonne heure.

Dans l'après-midi du 4 avril, nous nous rendons à
l'église du Saint-Sépuldre, ntus. assistons à la procession
aux sanctuaires, nous laissons se fermer jur noules portes
de l'égise, et nous nous retirons dans une cellule située au
haut du couvent. Là, je me mets à écrire les impressions
de la journée, et pendant ce temps-là mon confrère se
couche poùr prendre un peu de repos.

Lorsque je le crois endormi, je prends ma lampe, j'ouvre
doucement la porte; et je descends en silence les étroits
escaliers qui conduisent à l'entrée de la basilique, pour y
passer une heure. Je dépose ma lampe auprès de .la
porte que je laiMe entr'ouverte,. afin d'y rentrer quand
j'aurai satisfait nia dévotion. Je me trouve seul dans la
chapelle -de l'Apparition le silence le plus profond règne
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autour de moi. A travers les ombres de la nuit, à la lueur
vacillante de quelques lampes, je tne dirige vers Palteo,
je me prosterne devant le Saint-Sacrement, et je me so
saisi de -je ne. sais quel mystérieux frémissement. • Les
scènes de la passion se déroulent devant moi. Je pense
involontairement à cette nuit affreuse où'Notre-Seigneur
fut trâtné,dans les rues de Jéruralem, à la pâle lueur de
quelques flambeaux. Je voudrais prier, et la prière expire
sur mes lèvres.

-Je-vais devant la colonne de la flagellation, et ensuite
dans la chapelle de l'Apparition à sainte Marie-Madeleine.
De là, j'apercevais quelques lampes qui brillaient au- loin
sur le Calvaire, et dont la lueur se perdait sous les immenses

<oupoles, en jetant une faible clarté sur les galeries et les
colonnes qu'elle dessinait dans l'épaisseur des ténèbres.
C'est à une heure semblable qu'on se sent comme investi
de la majesté de ce saint lieu. On n'a plus autour de soi,
comme pendant le jou.r, la foule des curieux et des pèle-
rius ; les' bruits du inonde ne parviennent plus jusqu'à
vous; on est seul avec Dieu, et la pensée s'élève directe-
,ment vers le ciel. Quels moments de trouble, d'émotion
et de bonheur!

Cependant je m'aperçois bientôt que je ne suis pas seul
dans cette solitude. Des cris, des gémissements, des chants
monotones se font entendre dans le lointain, et ce bruit
sourd et lugubre répété par les échos de la basilique par-
vient jusqu'à mes creilles. J'écoute; une sorte de frayeur
s'empare de moi et jesuis tenté de reculer.- J résiste, je
me rassure, et je continue ma processior solitaire. Je
traverse lentement les arceaux de la Vierge, et j'approche
de la prison de Notre-Seigneur. J'hésite un instant à péné-
trer dans ce lieu obscur. Ne s'y trouverait-il point quel,.
que malfaiteur caché? 'La peur est mauvaise conseillère,
me dis-je, allons sous la garde de Dieu. Je In'nfonSeda,
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les ténèbres et je me prosterne: je pense un instant aux
chaînes qui liaient Jésus, aux injures qu'il reçut.

Cependant les ·voix lointaines que j'avais entendues
semblent se rapprocher; le Calvaire n'est pas loin, et c'est
bien du Calvaire que partent ces gémissements. Me voilà
en face de la chapelle de Sainte-Hélène. Quelques lampes
éclairent à moitié ces voûtes souteraines. Je descends le
grand escalier; je regarde autour de moi: je suis seul.
Oh i la nuit, quelle profonde et solennelle solitude! Qui
ne. serait saisi d'une frayeur involontaire? Je descends
néanmoins jusqu'au fond de la grotte de l'Invention de la
Sainte-Croix, et en relevant la tête, ces rochers taillés qui
la recouvrent m'apparaissent Flus majesteux qu'en plein
jour, et, semblent me dire: Nous sommes des témoins
échappés aux ravages [du temps; c'est nous qui avons
abrité la croix du Sauveur. Plein de ces, pensées, je. re-
monte doucement. J'aurais voulu avoir avec moi quelqu'un
de ces indifférents si communs de nos jours; il me . sem-
ble qu'à la faveur de ces lieux sombres et sacrés, j'aurais
fait vibrer dans son cœur les plus vives émotions de la
foi.

Enfin, hésitant, agité, je monte au Calvaire d'où rar-
taient ces voix suppliantes qui seules troublaient le ma-
jestueux silence de ces lieux. Quel est mon étonnement !
le Calvaire était couvert d'hommes, de femmes qui, la plu-
part, étaient gisants sur le pavé, ou étendus sur quelques
bancs contre les murailles, ou appuyés contre quelques
colonnes. Trois femmes, que j'ai prises pour des religieu-
ses grecques ou russes, se tenaient tantôt .debout, tantôt
à genoux devant le lieu où la croix fut. plantée. Une
d'elles lisait à haute voix des prières auxquelles les autres
répondaient, et, je dois le dire, avec un accent de piété
mélancolique qui me pénétra. Jes. m'approchai; elles
s'écartèrent pour me donner la liberté de me prost«uer et
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de baiser la cavité où fut fixée la croix. Elle n'en conti-
nuèrent pas moins leurs prières.

Je restai assez longtemps sur le Calvaire dans ce lieu-
sacré où le cœur trouve si naturel de s'attacher, et je pus
considérer à loisir le spectacle en même -temps si extraor-
dinaire et si édifiant que j'avais sous les yeux. Il y avait
au moins trente ou quarante personnes. Les uns priaient,
les autres poussaient des soupirs, d'autres succombaient à
la fatigue et dormaient; tous étaient enveloppés d'un man-
teau enroulé autour du,corps. De temps en temps -on en
voyait qtrelques-uns qui, comme des êtres fantastiques,
faisaient un mouvement, dressaient la tête, et leur sil-
ho6uette se dessinait sur la muraille.

Que faisaient là tous ces étrangers ? C'étaient des pèle-
rins venus de bien loin: les uns des steppes de la Russie,.
les autres de la Crimée, d'autres de la Syrie et des les de
l'Archipel; ils étaient venus, au prix de mille sacrifices,
les uns sur .de mauvais bateaux, apportant leurs chétives
provisions; les autres, en traversant péniblement les sables
des déserts, et tout cela pour passer une nuit sur le Cal-
vaire à prier, à pleurer et gémir. Là, on ne demande pas:
Pourquoi pleurez-vous? la raison de pleurer est si .natu-
relle ! Quel sujet de honte pour nos chrétiens si sensuels
qui, même en faisant pénitence, veulent encore jouir des
aises de la vie, et trouver le confortable jusque dans leurs
jeûnes et leurs mortifications !

Descendu du Calvaire, je parcours la partie de l'église
qui l'avoisine, et partout j'aperçois de longues rangées de
dormants, couchés sur le pavé, semblables à des morts,
ensevelis dans leurs manteaux. Ils attendent l'heure de
l'office matinal. Prisonniers volontaires, ils veule)lt au
moins passer une nuit dans ce lieu sacré, pour sanctifier
leur pèlerinage ; mais, comme les apôtres, ils s'endorment,
et Notre-Seigneur pourrait encore leur dire: "Vous·n'avez
donc pu veiller une heure avec moi ?"
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Je vais au saint Sépulcre ; à l'intérieur, il est illuminé,
et cette vue me réjouit le cœur. Je pense que bientôt
faurai le bonheur d'y célébrer les saints mystères. Cepen-
dant, je sens que la fatigue me gagne, et je veux aller

Irendre un peu de repos. -Je cherche à rentrer au cou-
vent, mais la porte en fer s'était refermée derrière moi,
et me voilà prisonnier involontaire. Bon gré mal,gré, il
faut en prendre son parti; c'était quatre heures à passer.

Je mn'asseois 'pour prier, mais impossible; j'avais les
membres brisés par les courses de la journée, et. les émo-
tions que je venais d'éprouver avaient épuisé mes forces.
Je prends le parti de nie coucher aussi dans l'église des
Franciscains, où j'étais seul. J!étends un tapis entre les
stalles, et je m'en fais un lit; mais nous ne · sommes
pas habitués à dormir de la sorte; impossible de fermer
les veux.

Que de pensées viennent se croiser dans mon esprit
J'étais là, enseveli comme dans un tombeau. Je craignais
que mes forces ne me permissent pas de célébrer le matin.
Cette idée nie tourmentait, lorsque j'entends le bruit d'une
porte qui roule sur ses gonds; je lève la tête : c'est celle
du couvent; on venait préparer matines; je fais signe de
m'ouvrir, et après avoir erré dans les escaliers,je retrouve
enfin nia cellule et le lit après lequel je soupirais.

Dès trois heures, j'étais debout; je descends à la basili-
que, et voilà que les Arméniens étaient wa4nis auprès du
saint Sépulcre. Ils célébraient un office avec assez de
gravité6 et de recueillement. Leurs chants m'ont paru
longs, interminables. Revêtu des ornements sacrés, j'atten-
dais à la sacristie, lorsqu'enfin on me.dit :. Il est temps,
allez au saint Sépulcre." Quel saisissement j'éprouvai!

Me voilà donc dans cette sainte grotte que Joseph
d'Arinathie donna à Jésus; c'est sur le lieu même où
reposa le corps du Sauveur que je vais prononcer cette
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étonnante parole : Ceci est mon oorps. Ce tombeau ne
va pis être sépare de sa victime. Par un pouvoir que
Dieu seul pouvait donner aux hommes, la parole de Jésus,
sur mes lèvres, va reproduire la chair et le sang de Jésus-
Christ. Le sacrifice du Calvaire va se renouveler' et c'est
moi, pauvre pèlerin, venu des extrémités de la France,
qui vais déposer, comme Joseph, le corps et le sang du
Sauveur sur son véritable tombeau.

Mais cette tombe et sa victime ne sont plus aujoir-
d'hui couvertes des ignominies de la croix, elles sont rem-
plies de gloire. Ce n'est plus Jésus sous les enveloppes de
la mort, mais Jésus ressuscité et sous la forme mystique
de l'Eucharistie, ayant triomphé de la mort.

Je l'avoue, j'étais trop agité pour produire.de ces senti-
ments de foi et de piété si doux et si tendres, qui font les
délices de certaines âmes choisies; je ne pus que prier
Notre-Seigneur d'ensevelir dans son tombeau toutes les
fautes de ma vie; je ne pus que prier de se souvenir de
ma nombreuse famille, de mes amis, de mes paroissiens,
que j'aime et que je regarde comme mes enfants, et sur-
tout .des âmes des vivants et des morts auxquelles je
pourrais être redevable. Tant de recommandations qui
m'ont été faites se sont représentées devant noi comme
une immense dette que je voulais acquitter. Puissé-je,
dans ce moment si précieux, unique dans ma vie, avoir
satisfait à toutes mes obligations !.J'ai voulu ensuite assis-
ter à la messe de mon confrère, au tombeau -même, où je
pouvais à peine trouver place. C'était le 5 avril 1873, la
veille des Rameaux, et ce jour ne s'effacera jamais de
mon souvenir.

J'ai visité, dans de.précédents voyages, bien des sanc-
tuaires vénérés; j'ai célébré la sainte messe dans l'auguste
basilique du Vatican, auprès du tombeau de saint Pierre,
dans la prison Mamertine, aux pieds du capitole, dans les
égkiss les plus vétérées de Rome;j'ai célébré sur le tonur
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beau de saint François, à Assise; à Padoue, sur celui de
saint Antoire; à Venise, sur celui de saint Marc; à Milan,
sur celui de saint Charles; plusieurs fois à Lorette, dans
la maison de Iaýsairte Vierge; mais toute la sainteté de
ces lieux ne s'éolipse-t-elle pas devant le saint et glorieux
tombeau où a reposé, pendant trois jours, le corps sacré de
Notre-Soigneur Jésus-Christ ? Oui, tous les autres souve-
nirs s'effacent eni quelque sorte devant le souvenir, tou-
jours présent, toujours vivant, (le cette faveur singulière
dont il m'a été donné de jouir en offrant les saints mys-
tères sur le sépulcre même du Sauveur.

CHAPIT-RE X

Offces dans la basilique du Saint-Sépulcre.

Droits des diverses nations. - Offices grecs, arméniens, cophtes. - Offi'es
latins. - Le dimanche des Rameaux.- Le jeudi saint. - Le ven-
dredi saint.

Six nations différentes célèbrent leurs offices dans la ba-
silique du Saint-Sépulcre, chacune dans s on rite propre.:
les Latins représentés par le patriarche de Jérusalem et les
Franciscains, leg Grecs non unis, les Arméniens, les Cophtes,
les Abyssins, les Ethiopiens et les Syriens.

Ce serait un beau et magnifique spectacle, si tous ces
peuples, qui viennent des quatre coins du monde pour
honorer le tombeau de Jésus-Christ et chanter ses louan-
ges, chacun dans leur langue, déposaient là, dans une
commune prière, leurs antipathies et leurs dissensions, et
vivaient fraternellement dans l'union de la même foi et de
la mêmesoumission à l'Eglise catholique; l'unique et vé-
ritable épouse du Christ; mais, hélas! chaque nation vient
avec ses préjugés, et ceux-là qui ont brisé les liens de
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l'unité semblent ne s'entendre que pourempiéter chaque
jour sur les droits imprescriptibles de la vérité.

Les Grecs surtout ont l'esprit de domination et cher..
chent par la ruse et par tous les moyens les pus- iniques
à déposséder les Latins qui devraient être les seuls pos-
sesseurs. des'lieux saints. Le monde retentit souvent des
mauvaises querelles qu'ils leur suscitent et des criminel-
les voies de fait auxquelles ils ne craignent pas de se li-
vrer. Tout le monde connaît les profanations °qui ont eu,
lieu à Bethléem pendant que nous étions encore à Jéru-
salem ; mais laissons là ces menées odieuses, ces criminel-
les entreprises d'un peuple aveuglé par le schisme et
l'hérésie.

Les Latins, les Grecs, les Arméniens, les. Cophtes, ont
leur chapelle particulière où ils font leurs offices. Outre
cela, ces quatre nations ont leur habitation propre dans
l'intérieur. Comme les portes de la basilique sont ordi-
nairement fermées et que les Turcs sont en possession des
clefs, les religieux qui y habitent ne peu-ent en -sorti
volonté. La seule communication qu'ils aient avec l'ex-
térieur, est un guichet pratiqué dans la porte d'entrée, et.
par où on introduit journellement leur nourriture.

Les Franciscains ont leur couvent et leur chapelle au
nord; les Grecs, à l'est; les Arm'éniens, au sud; les
Cophtes ont une petite chapelle derrière le saint tombeau,
et quelques chambres à l'ouest. Les Latins, les Grecs, les
Arméniens, les Cophtes ont un droit respectif de faire
brûler des lampes devant la façade et dans l'intérieur du
Saint-Sépulcre, à la pierre de l'Onction; sur le Calvaire,
ce droit est réservé aux Latins et aux Grecs. Les supé-
rieurs des trois premières nations ont seuls le droit d'exi-
ger l'ouverture de l'église; mais, à chaque. fois, il faut
qu'ils paient une rétribution aux Turcs qui veillent à
l'entrée de la basilique.
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De ces dispositions, il résulte que souvent ces diverses
nations célèbrent en même temps leurs offices dans la
même église, mais dans des lieux différents, et comme la
basilique est immense, la confusion est moins grande
qu'on ne le croirait d'abord. Entre chaque groupe, il y a
souvent un espace vide qui sert de ligne de démarcation,
et les processions sont réglées de manière qu'il n'y en ait
qu'une à la fois.

Il est difficile de rendre l'impression qu'on éprouve
lorsqu'on s'isole dans la basilique, de manière à entendre
tous ces chants, en langues si dissemblables, ou lorsqu'on
parcourt les divers sanctuaires où se font les différents
offices. L'ensemble est loin d'être harmonieux; c'est une
véritable Bahel ; on s'en consolerait, si 'on pouvait croire

que tous ces chants partent d'un cœur 'bon et droit, d'un
ceur dévoué à Jésus-Christ et'à son Eglise; mais il y a
quelque chose .de triste et d'affligeant quand on pense que
souvent ces hommages publics sortent de la bouche d'en-
fants rebelles.

Bien des fois, j'ai examiné les cérémonies, écoutés les
chants des Grecs, je n'ai pu me résoudre à y trouver de
la dignité et de la mélodie. Les ornements de leurs -évê-
ques, de ledrs prêtres officiants sont riches et mnagiiiti-

ques.; rais tout cet appareil extérieur forme un contraste
choquant avec leur pose légère. On ne saurait s'empêb
cher de penser et de dire : La vraie piété n'est pas là.

Les Grecs, comme tous les Orientaux, chantent beau-

cou; on distingue parmi eux de belles voix; on entend
un instant une mélodie qui frappe doucement l'oreille et

remue le coeur, et puis tout à coup qklelque chose' qui
vous agace ; il semblent que les plus belles voix se soient

exercées à chanter faux, et quand plusieurs chantent

ensemble, il y a quelque chose de discordant, de nazillard

qui déchire l'oreille. Qu'ont-ils donc fait de.cette langue
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grecque,.si harmonieuse, si poétique, qui "a charmé toute

l'antiquité?

,tes Arméniens ont quelque chose de plus grave, de

pis sérieux, de plus imposant dans leurs cérémonies.

Leurs ornements ne sont pas moins riches, ils sont vrai-

ment resplendissants de beauté, et leurs processions da;ns

l'intérieur de la basilique présentent le coup d'oeil le plus
intéressant.

Je n'ai pas vu les Cophtes déployer l'appareil de leurs

cérémonies, mais souvent j'ai passé devant leur chapelle,

et j'ai va là un prêtre officiant, en présence d'un bien

petit nombre de fidèleý. Il chantait langoureusement et

â'un ton aigrelet, agaçant, il n'avait guère qu'un répondant

qui chantait des leçons sur le même ton, en sorte que je
n'avais rien plus à cœur que de m'éloigner. J'avais déjà
vu la même chose à Alexandrie, dans une église cophte.

Allons maintenant aux offices latins, et là nous nous

dédommagerons des impressions ~désagréables que nous

avons subies.

Les Pères de Terre-Sainte font chaque jour une proces-,

sion aux divers sanctuaires de la basilique, et chantent des

hymnes et des prières appropriées à chaque lieu saint qu'ils

visitent. .Rien de plus touchant! La voix grave, pieuse,
mélancolique de ces bons Pères, presque tous Italiens, a

quelque chose d'onctueux, de pénétrant, qui convient si

bien à la sainteté du lieu En les entendant, l'âme est

doucement émue. On respire comme un parfum délicieux

qui embaume le cœur.! A chaque station, ils répètent cette

parole: C'est ici, hic, et alors la pensée se reporfe.naturel-
lement vers le -jour où se passa l'événement qu'ils célé-

brent dans leurs chants. C'est surtout quand on descend

dans les profondeurs où fut trouvée la sainte croix, ou

quand on est monté sur le Calvaire, qu'on'sent tout ce qu'il
v a d'émôuvant dans cette .parole: C'est ici, hic. Les
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Pères ne se contentent pas de cette procession quotidienne;
chaque jour, chaque nuit, leur petite église retentit de
leurs chante religieux. Les offices s'y.célèbrent avec une
grande solennité ; un orgue soutient le choeur et fait en-
tendre les plus douces harmonies; il semble qu'on soit en
Italie.

Les Pères de Terre-Sainte célèbrent aussi leurs offices
les plus solennels devant le Saint-Sépulcre. Alors, tout
l'espace qui se trouve entre le tombeau et le chour des
Grecs est transformé en un choeur où l'on -officie comme
dans les cathéd'rales de France. J'ai assisté à l'intronisation
du patriarche qui vient de succéder à Mgr Valerga (1);
c'était une fête magnifique; les chrétiens de toute nation,
de tout rite, étaient accourus, et ils ont dû, en se retirant,
emporter une haute idée de la beauté, de la' splendeur du
culte catholique.

Le dimanche des Rameauxle patriarche a officié solen-
nellement. A Jérusalem, combien cette fête parait belle;
Ce sont de vraies palmes que le patriarche bénit et dis-
tribue aux pèlerins, accourus de toutes les parties du
monde. Je remarquai aussi beaucoup de chrétiens de
Jérusalem.

Notre consul était là, en grand costume; il représente
la France, protectrice des lieux saints. Il s'avança des
premiers vers le patriarche, et reçut de ses mains une

palme magnifiquement ornée. Ce fut un spectacle ravis-
sant, lorsque toute cette foule, la palme en main, se mit
en mouvement, et fit trois fois le tour du Saint-Sépulcre,
tIL iJI V i U. Ul t G d 1 lA i L d l' i4U

ros osle our (e la per e1 % UI

En ce moment, il me semblait que je voyais Jésus-
Christ descendre le mont des Oliviers, entouré de ses dis-
ciples, et, à son arrivée, une foule de peuple qui étendait
ses vêtements sur son passage, qui jonchait la terre de

() Voir à la fiu du volume.
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branches d'arbres et faisait·retentir les airs de cris de joie
et d'allégresse. Je mêlais ma faible voix à celle des en-
fants, pour répéter avec eux: Hosanna au Fils de-David.

Le jeudi saint, le patriarche officia de nouveau. Il y
avait foule les soldats turcs étaient échelonnés dans
l'église, pour entretenir le bôn ordre, et leur mission me
parut très-facile à remplir. Leur tenue fut convenable;
il faut leur rendre cette justice.

L'auguste cérémonie seniblait produire sur eux une im-
pression religieuse. A la messe, eut lieu la communion
générale. Tousetf prêtres, en très-grand nombre, notre
consul, les pèlerins et beaucoup de fidèles de toute nation,
reçurent la sainte communion des mains du vénérable
patriarche, homme qui se distingue éminemment par sa
gravité, son recueillement, sa dignité. La consécration
des saintes huil.s se fit ensuite, avec toutes les cérémonies
prescrites, et ce ne fut pas sans un vif intérêt que nous
entendîmes les chanoineë du patriarcat chanter -tour à
tour: Ave, 8anctum oleum. Ave, 8anctum chri8ma.
Leur prononciation italienne et la variété de leurs voix
donnaient à la cérémonie un caractère original que nous
n'oublierons pas.

Le vendredi, le soir, eut lieu une procession toute par-
ticulière, qui, dans tout autre sanctuaire, même en ce jour
anniversaire de la mort de Jésus-Christ, n'aurait pas la
même raison .d'être, ne produirait qu'une émotion ordi-
naire. Dans toutes les autre3 églises, on expose les emblè-
mes de la passion; des voiles funèbres figurent les ombres
de la mort; des simulacres de tombeaux offrent l'aspect
de grottes sépulcrales. Partout des figures; ici seulement
la réalité. Ici sont tous les lieux qui ont été les témoins
des scènes les plus douloureuses de la passion; ici est le
vrai tombeau de Jésus-Christ. Aussi, pas un pèlerin ne
manque à cette solennelle procession, et j'ai vu qu'elle
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intéressait atissi au plus haut point cette foule de peuple
de· toute nation qui se pressait sur le parcourm.

La procession part de la chapelle des Franciscains qui
était remplie par un nombreux clergé. Tous s'avancent
un cierge à la main, et font entendre des chants lugubres
si conformes à cette journée de deuil et de tristesse.

On s'arrête dans la chapelle de l'Apparition à sainte
Marie-Madeleine, et là, un P. Franciscain prononce en
italien un discours qui, autant que je pus le comprendre,
me parut parfaitement approprié à la circonstance.

Ensuite, la procession se déploie majestueusement sous
les vastes arceaux de la Vierge et s'arrête à la chapelle de
Saint-Longin. Là, un autre P. Franciscain prononce une
allocation en grec moderne. On écoutait avec attention;
j'écoutais aussi, mais je ne compris rien. Tout ce que mon
oreille put percevoir ce fut le saint nom de Jésus, souvent
répété..L'orateur semblait un peu embarrassé de la langue
qu'on lui'avait imposée.

Plus loin, à l'autel de la Flagellation, ce fut un nouvel

orateur qui parla en polonais, avec une aisance, une force,
une ardeur qui me faisait vivement regretter d'être totale-

ment étranger à sa langue. Assurément, ce devait être

quelque généreux enfant de l'héroïque Pologne qui dé-

peignait_ sa patrie éplorée, marchant par le chemin de la

croix.

La procession monte au Calvaire, elle se rend à la cha-

pelle de la Crucifixion. Là, on attache sur une croix un

Christ de hauteur d'homme, et cela sur le lieu même où

notre divin Sauveur se laissa clouer par les bourreaux.

Quelle scène attenirissate !Comme les souvenirs de la

passion revivent alors et remuent forte(ient l'âme chré-

tienne' Que de larmes involontaires s'échappent des yeux

de la foule silencieuse-! Ce ·fut en face du Christ étendu

sur la croix qu'un religieux prononça, en allemand, un
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discours que ses compatriotes durent être heureux d'en-
tendre.

De l'autel de la Crucifixion, on passe à l'autel dé la
Croix.· Là, un nouveau spectacle, non moins capable de
briser les cours les plus durs, s'offre à nos regards. Le
Christ est élevé en croix. On se croit transporté an moi
ment de la mort de Jésus-Christ. L'émotion gagne tous
les cours ; un frémissement parcourt toute l'assemblée, et,
à ce moment solennel, un orateur français, le P. Bernard
d'Orléans, du couvent de Bethléem, paraît. Il porte des
regards attendris sur le Christ en croix, ai lieu même et
au jour de ses grandes douleurs. Il se tourne ensuite vers
la foule qui se presse autour de lui, et il laisse échapper
de son âme ardente, de.ses lèvres enflammées, des parolès
en quelque sorte inspirées, capables de fondre la glace des
cœurs les plus froids. Avec quelle force, quelle vigueur
il dépeint les souffrances de Jésus-Christ et le bienfait de
la rédemption 1 Il devient surtout très-touchant lorsqu'il
énumère les longues persécutions de, ces généreux reli-
gieux qui, depuis .plus de six cents ans, veillent à la
garde des saints lieux, et qu'il fait défiler devant vous ces
nombreuses phalanges de martyrs qui ont été immolés sur
le tombeau de Jésus-Christ voulant verser leur sang là où
le Sauveur avait répandu le sien.

Le disours fini, on procède à la descente de croix. • Ne
semble-t-il pas qu'on voit reparattre Joseph d'Arimathie es
Nicodème, Sesomplissaut respectueusement ce triste, mais
honorable ministère.

On quitte le Calvaire, on se range autour. de la pierre
le l'Onction splendidement illuminée. On étend le Christ,

comme au jour de l'ensevelissement, et albra un P. Fran-
ciscain»paraIt dans une. chaire improvisée, et, au milieu
d'une foule compacte rassemblée dans cette vaste partie de
la basilique,~ilJait un discours en arabe. Je vis que la
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plupart de ses auditeurs le comprenaient, et il donna à sa
voix et à ses gestes une énergie, une ardeur qui captivèrent
constamnment leur attention.

Enfin, la procession alla se placer devant le Saint-Sé-
pulcre, et alors s'éleva la voix d'un jeune religieux espa-
gnol, qui harangua, dans sa langue, ses compatriotes. Il fut
beaucoup remarqué; il y avait dais sa parole un feu qui se
communiquait même à ceux qui ne le comprenaient pas.

On conçoit combien cette cérémonie doit être intéres-
sante. Sept langues sont mises'à contribution pour célébrer
la mort du Sauveur, et les assistants, accouru. de tous les
pays du monde, peuvent entendre, chacun dans leur lan-
gage, quelques paroles touchantes qu'ils répéteront dans
leurs lointaines contrées.

CHAPITRE XI

Gethsémani.

Oliviers de Gethsémani. - Grotte de 'Agonie. - Lieu de la trahison de
Judas,

Transportons-nous maintenant 'au jardin des Oliviers,
et là nous allons suivre, pas à pas les traces, sanglantes de
Notre-Seigneur Jésus-Christ au jour de sa douloureuse
passion, et en même temps nous décrirons les lieux, tels
qu'ilssont aujourd'hui.

A Jérusalem, la pensée qui domine toutes les autres,
n'est-ce pas celle de la passion ? Quel est le chrétien qui
n'a pas parcouru en espritla route que suivit Notre-Sei
gneur depuis Gethsémani jusqu'au Calvaire ? Nous sortons
de'Jérusalem par la porte Orientale! que les chrétiens
appellent aujourd'hui la porte de Saint-Etienne, que les

ajue



0

Eid

DE TERRE SAINTE 161

anciens aÿpelaie# portçe du Troupeau, les croisés porte de
la Vallée de 3osaphat, et que les indigènes musulmans
nomment aújourd'hui la porte de Madame-Marie, Bab-8etti
Mariam, parce qu'elle conduit au tombeau de la sainte
Vierge pour laquelle ils professent un profond respect.
On. descend immédiatement dans la vallée de Josaphat, et,
après avoir traversé le torrent de Cédron, sur un pont, on
se trouve au pied de la montagne des Oliviers et tout
près du jardin-et de'la grotte de Gethsémani.

Une partie du jardin de Gethsémani a été entourée,
dans ces derniers temps, d'un mûr de clôture, assez élevé
pour protéger les. vieux oliviers qui occupent seuls cet
espace long d'environ egtre (sent soixante-douze pieds)
sur 33 (cent dix pie dý). Je dis une partie, car il est certain
que ce jardin s'éten4ait bien au delà de la clôture actuelle,
puisque la grotte de Pa onie même n'y est pas compris..
Tout autour, on remarque éncore un grand nombre d'oli-
viers, mais qui paraissent moins vieux-que ceux qu'on a
voulu mettre à l'abri des déorédations.

Ce jardin, le plus saint qui existe, et; ces arbres, au
nombre de huit, les-Plus véiérables après l'arbre de la
croix, puisque Jésus-Christ est venu prier et souffrir sous
leurs ombrages, sont respectés par tous les chrétiens et
même par les-Mahométans. Ils portent des marques de
vétusté telles que les,'naturalistes les plus distingués sont
forcés de leur assigner l'origine la plus reculée. Ils sont
d'une grosseur démesurée ; deux ont une circonférence de
plus de 8 mètres (vingt-sept pieds). Tout le monde sait
que l'olivier est très-lent à crottre, qu'il lui faut des siècles
pour prendre tout son développement. Ceux du jardin de
Gethsémani sont creux; et pour les mettre à l'abri des coups
de vent, on a entassé des pierres autour, et on a rempli le
creux ausi de pirregs pour les consolider.

Ces vieux témoins dea sieles écoulés, qu'on regards
avec raison comme les contempogaius de Jésus, ont pa4ité
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à toutes les révolutions de Jérusalem. Toutes les relations
de nos anciens pèlerirs en font mention et leur assignent
une existence dont l'origine se perd dans les nuages du
passé. L'objection la plus spécieuse que l'on ait faite con-
tre leur antiquité, c'est qu'au rapport de Flavtis Josèphe,
Titus fit couper tous les arbres aux environs de Jérusalem.
Le texte de Josèphe, prouve évidemment qu'il n'était pas
question de la vallée de Josaphat puisque les* Romains
étaient précisément du côté opposé, et que d'ailleurs ces
arbres étaient trop rapprochés des murs pour que l'ennemii,
en les coupant, fût à l'abri des traits. M. de Lamartine lui-
même fut tellement frappé de l'aspect de ces vieux arbres,
sous lesquels Jésus se coucha et pleura, quil voulut en
recueillir des fruits, pour les apporter en reliques à ses
amis, et il ajoute qu'il comprend combien il est doux pour
l'âme chrétieùne de prier, en roulant dans ses doigts les
noyaux d'olives de ces arbres dont Jésus arrosa et féconda
peut-être les racines de ses larmes quand il pria lui-même
pour la dernière fois sur la terre.

C'est aussi avec une.vive reconnaissance que nous avons
reçu du religieux préposé à la garde de lê' jardin béni,
des noyaux d'olives. et quelques branches de ces arbres
vénérables qui semblent avoir repris une nouvelle vigueur,
sans doute pour ajouter à leur vétusté quelques siècles
nouveaux. C'est done sous l'ombrage de ces arbres que
Jésus-Christ s'est reposé, qu'il a conversé .avec ses disci-
ples; c'est là qu'il vint une dernière fois, la veille desa
mort, apres avoir institué au Cénacle la divine Eucha-
ristie et récité l'hymne d'action de grâces. Juda connaissait
aussi le lieu, parce que Jésus et ses disciples s'y étaient
souvent assemblés.

Tout près des murs du jardin, mais en dehors, se trouve
un rocher plat sur lequel six ou huit personnes peuvent
s'asseoir ou se couàker, et tout s'accorde avec la tiadition
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Nous croyons que tout ce qui se trouve dans la Bible au

sujet de cette mer et du Jourdain a été complètement cons-
taté par nos observations.

Nou&:quittons les rivages désolés de la. mer Morte.
Nous avons hâte de reposer nos yeux sur un spectacle
plus doux. Nous nous dirigeons vers le Jourdain, en répé-
tant ce vers du poëte:

O rivees du Jourdain, ô champs aimés des cieux

Mais, hélas-! la plaine que nous traversons, qui -offrit
aux Israélites les prémices de la terre de Chanaan, est
aujourd'hui aride, inculte, presque sauvage.

Pleins de la pensée des prodiges opérés sur cette plage,
nous marchions silencieux à travers ces vastes solitudes.
A chaque pas, je sentais s'augmenter ce désir ardent de
voir Je Jourdain, qui me tourmentait depuis .si longtemps.
J'étais à une petite distance de ce fleuve sacré, et rien n'an-
noçait- encore sa présence. Enfin, j'aperçus u rideau
d' arbres de toute espèce, dont les cimes s'élevaient au-
dessus d'un ravin qui serpentait comme u fleuve dans la
plaine; un bruit léger se fit entendre: c'était le murmure
des eaux.

Je m'approche et je m'écrie; " Voilà le Jourdain! c'est
bien le Jourdain qui coule mystérieusement à-anoitié caché
au milieu des joncs!" Des saules, des acacias et d'autres
arbres dont j'ignore le nom forment comme un dôme de
feuillage au-dessus de ces ondes sacrées, qui se sont ou-
vertes devant l'arche du Seigùeur et qui ont coulé sur le
front de Jésus-Christ.

Nous nous sommes dirigés vers le lieu où saint Jean
prêchait la pénitence et où Notre Seigneur se présenta pour
recevoir le baptême de s'es mains. C'est aussi le lieu où
le fuve remonta vers sa source et livra passage a

'
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encore, 0 mystère non moins étonnant, Jésus a daigné des-
endre sur l'autel, et faire couler de nouveau son sang à

la voix d'un pauvre pèlerin. Là aussi, je l'ai prié pour
ceux que j'aime !

Cependant, Jésus, ayant répété trois fois la même prière,
revint vers ses disciples, et leur dit: "Levez-vous, alloués"
Et il s'avança:à la rencontre du traître. A 18 m. (cinquante-
huit þieds) environ du rocher où étaient assis les apôtres,
un fragment de colonne indique le lieu où Judas donna le
baiser de trahison à Notre-Seigneur. En approchant de
ce lieu, j'ai éprouvé un sentiment de répulsion, d'indigna-
tion ; il m'a semblé apercevoir la figure hypocrite de Judas
s'avançant vers son bon Maître, et lui disant : "e vous
salue." J'ai compris que saint Pierre, avec son caractère
ardent devait dégaîner son épée et couper l'oreille de Mal-
chus, et je me disais: "Ah r si Clovis eût été là avec es
Francs, il ne. se serait pas contenté d'un Coup d'épé.
Comme il aurait dissipé cette tourbe insolente qui venait,.
à-la faveur des ombres de la nuit, s'emparer de la]personne
sacrée de Jésus

CHAPITRE XII

Voie de la Captivité.

De Getbsémaui au palais de Pilate. - Lieu de la flagellation. - La
couronne d'épines. - L'arc de l'Ecce Homo.

C'est là que commence la voie de la Captivité, qu'il ne
faut pas confondre avec la voie Douloureuse. Jésus, pour
venir du Cénacle au jardin de Gethsémani, avait descendu
le penchant de Sion, et, après avoir traversé le torrent du
Cédron, il avait remonté la vallée de Josapha. .Pour faire
ce trajet, il.faut environ vingt minutes.: Jésusi, lé et
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rotté par cette horde soudoyée, entre dans la voie de 1ý
Captivité. Au lieu de le conduire par la ville, on suit uù
chemin solitaire; le peuple n'était pas encore préparé à de-
mander sa mort, et les gens sans aveu qui proôédaientillë-
galement à son arrestation voulaient se dérober aux re-
gards. On lui fait donc descendre la vallée de Josaphat,
en croisant le chemin qui conduit à la porte Dorée, où,
quelques jours auparavant, il avait passé en triomphe.
Puis, on traverse le torrent du Cédron.

Une tradition porte que Notre-Seigneur, en cet endroit,
tomba sur une. pierre qui conserva l'empreinte de ses ge-
noux et de ses mains. J'ai examiné ces empreintes qui
existent encoïre. Elles sont peu distinctes, mais des auto-
rités très-anciennes et très-respectables attestent les avoir
vues parfaitement conservées. Il n'y a rien ici qui soit
du domaine de la foi, mais il n'y a rien no lus de con-
traire à la raison d'admettre que Celui qui ven it de guérir
l'oreille de Malchus, en la tourhant, imprimât ses genoux
et ses mains sur la pierre, en tombant. On en. peut con-
clure tout au plus que la pierre était devenue plus sen-
sible que le cœur de ces barbares qui avaient été renver-
sés par terre en l'approchant et qui, après l'avoir vu opérer
plusieurs miracles, s'étaient saisis de lui et persistaient à
le conduire chargé de chaînes.

Du torrent du Cédron, Jésus, gravissant le mont Sion,
fut conduit d'abord chez Anré où il fut interrogé, et où il
rect un souffletü-dun de ses valets. Anne l'envoya en-
chaîné-chez Caïphe. En parlant du mont Sion, nous avons
indiqué l'emplacement des maisons d'Anne ·et de Caïphe,
et les outrages que Jésus reçut dans cette horrible nuit,
qu'il passa dans la ·cour et dans la prison du grand-prêtre.
Le matin, Jésus 'est condamné à mort par le Sanhédrin,
pour cause de blasphème; mais les Juifs n'avaient plus le
droit de vie et de mort, et il fallut avoir recours au gou-
verneur roùain, qui était alors IPonce-Pilate. Ils condui-
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sirent donc Jésus de la maison de Caïphe, bâtie sur le
mont Sion, au prétoire, qui était situé à l'angle extérieur
du Moriah ; et pour cela, il fallait traverser la majeure

partie de la ville.

Le palais de Pilate, où se sont passées tant de scènes
douloureuses de la passion, avait été converti en église par
la piété des fidèles. On ne sait si elle disparut, comme
tant d'autres, sous le marteau-démolisseur des féroces con-
quérants. A l'arrivée des Croisés, fut-elle rebâtie ? On
l'ignore; mais du moins, on en conserva quelque chose;
car, en 1639, Quaresmius y vit encore le ciour,'des cha-
pelles latérales et des traces de peinture.

Aujourd'hui, cet emplacement du palais de Pilate appar-
tient tout entier aux musulmans. On y trouve une ca-
serne, des écuries, des ruines. Il existe encore une petite
chapelle sur le lieu où, d'après la tradition, Notre-Seigneur
fut·couronné d'épines ; mais cette chapelle est profanée par
le tombeau d'un derviche. Nous aurions pu, avec rauto-
risation de notre consul, visiter cette caserne turque ; mais
qu'aurions-nous vii? Tout au plus ce reste de chapelle
profanée, des soldats turcs trainant leurs armes ou faisant
leur sale cuisine; il nous suffisait de savoir que là avait
été ce prétoire à jamais célèbre par le jugement inique qui

ie fut porté contre le Juste.

Les Juifs.ne voulurent pas entrer dans le prétoire, un
scrupule légal les retint; ils ne craignaient pas de verser
le sang innocent ; mais, comme ils devaient manger la pâque
le soir, ils ne voulaient pas entrer dans la maison d'un
païen, de peur de se souiller. Pilate fut .donc· obligé de
venir les trouver dans la cour de son palais, et ce fut là
qu'ils reconnurent qu'ils n'avaient le droit de faire mourir
personne. Pilate entra'ans le prétoire, où il interrogea
Jésus.

Aupied d'une des murailles de la caserne, sur la rue,
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on voit encore la forme d'une grande porte qui, sans doute,
était l'entrée du prétoire et de l'escalier que nonta Notre-
Seigneur, et qui est connu sous le nom de scala santa.
Notre-Seigneur l'a monté trois fois dans sa passion; la pre-
mière fois, pour être interrogé par Pilate ; la seconde, en
revenant de chez Hérode; la troisième, après sa flagella-
tion, et c'est alors qu'il fut arrosé de son sang, dont il con-
serva les traces. Cet escalier a vingt-huit marches; Cons-
tantin le fit transporter à Rýe, où il est encore, près de
la basilique de, Saint-Jeai de Latran. Il a été tellement
usé par les fidèles, qui lg montent à genoux, qu'on a été
obligé de le recouvrir de marches épaisses de noyer qu'on
a déjà renouvelées plusieurs fois. Mais on a eu soin de
ménager certains vides recouverts d'une vitre pour laisser
apercevoir les véritables marches et les endroits qu'on croit
avoir été tachés de sang.

Il n'est p un seul pèlerin ayant visité Rome qui ne
connaisse la sca santa. -Nous-même, dans deux voyages
subséquents, nous avo eu le bonheur de monter bien des
fois, à genoux, ce précieux souvenir e la passion, et nous
avons été-grandement édifié de la piété de ces foules qui
baisent avec tant de respect la trace des pieds dà Sauveur.
Quand l'emplacement du véritable prétoire sera-t-il puriflé ?
quand sera-t-il orné, comme autrefois, d'un sanctuaire?
On est péniblement affecté quand on se voit réduit à com-
mencer la première station de la voie douloureuse dans la
rue, auprès de la porte murée, au lieu de la faire dans l'in-
térieuf de cette yile caserne à l'endroit même où fut pro-
noncée contre lJuste la sentence de mort.

Pilate, étonné du silence mystérieux et sublime de Jé-
sus, en face des calomnies multipliées de ses ennemis, et
apprenant que Jésus était de la Galilée, le renvoya à Hé-
rode qui, en ces jours-là, était aussi à Jérusalem. Le pa-
lais d'Hérode était situé non loin du prétoire en face du



nur est du couvent des Dames de Sion, fondé par _M.
Natisbonne. Cet infame Hérode était celui qui avait tait
trancher la tête à saint Jean-Baptiste, pour faire plaisir à
une incestueuse et à une danseuse. il avait entendu para
ler de tout ce que faisait Jésus ; et, depuis la·mort de Jean,
il était inquiet, il désirait voir le nouveau prophète, il es-
jérait en obtenir quelque prodige; il l'interroge, mais Jé-
sus ne lui fait aucune réponse. A ses crimes passés, il
ajoute la dérision envers le Sauveur, il le fait revêtir d'une
robe blanche et le renvoie à Pilate.

Jésus retourne donc au prétoire. Pilate assemble les
princes des prêtres et les premiers du peuple; il leur dit:
"«Personne ne l'a trouvé coupable; je vais donc le renvoyer
après l'avoir fait châtier." Quelle sentence Jésus est in-
nocent, et Pilàte le fait flageller

Je ne ferai aucune réflexion sur cet horrible supplice de
la flagellation. Il n'est pas une Ame sensible qui n'ait
frémi à la pensée de ces coups qui faisaient jaillir le sang
de Jésus. C'était hors l'enceinte du palais que l'on avaitr
coutume de flageller, et saint Marc nous dit que Jésus fut
conduit dans la cour du prétoire, après avoir été battu de
verges, ce qui fait entendre que la flagellation avait eu
lieu. ailleurs.

le lieu de flagellation est de l'autre côté de la rue. Une
petite -porte basse, en fer, donne entrée sur une cour, où
est une église bâtie sur le lieu'iême arrosé du sang de
Jésus-Christ. On est heureux de voir combien ce saint
lieu est respecté, doublement heureux de célébrer la sainte
messe sur 1'endroit même où a été fixée la colonne à la-
quelle Jésus fut attaché pendant son supplice.

Les autels sont bien décorés, plusieurs lam'pes y brûlent
continuellement, et pas un pèlerin ne vient à Jérusalem,
sans aller se prosterner dans cet auguste et vénéré sanc-
tuaire. Il n'en a pas toujours été ainsi. L'ancien4e église

U3NÉt
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fut prise en 1618, par Moustafa-Bey, fils du pacha de Jé-

rusalem, qui®la convertit en écurie; il y mit ses chevaux;

mais le sacrilège ne demeura pas impuni. Le lendemain,
il les trouva tous morts. Il y en mit d'autres, ils eurent

le même sort. Effrayé de ces.pertes extraordinaires, il con-

sulta les sages de'l'Islamisme, et ceux-là, reconnaissant

dans ces faits quelque chose de prodigieux, déclarèrent

que les chrétiens avaient ce lieu en grande vénération,

parce que Jésus y avait été flagellé, et que Dieu ne vou-

lait pas qu'on y mIt des animaux. Moustafa cessa donc

d'y mettre ses chevaux, il abandonna l'écurie, mais il ne

la rendit pas aux chrétiens. Par le laps du temps, une

partie s'écroula, et le reste perdit l'aspect d'une église.

Un illustre pèlerin écrivaitil y a peu d'années: La salle

où a eu lieu l'horrible flagellation n'est plus qu'un endroit

immonde, en face des ruines du prétoire et sur la même

rue, à peine y trouve-t-on une place où le genou puisse

reposer. Ibrahim-Pacha la rendit aux PP. Franciscains,

et aujourd'hui, grâce à la piété et à la munificence du duc

Maximilien de Bavière, qui la visita en 1838, elle est ré-

parée avec soin; elle est parfaitement entretenue, et le

pèlerin sort édifié de ce sanctuaire qui forme un contraste

si frappant avec le prétoire, profané et abandonné.

Il e'xiste deux colonnes de la flagellation; l'une à Jé-

rusalem, dans l'église du Saint-Sépulcre, et Fautre à Rome,

dans l'église de Sainte-Praxède. Suivant l'opinion la plus
cdmmune, celle de la maison de Caïphe serait, à Rome,' et

l'église du Saint-Sépulcre serait en possession de celle du

prétoire.

Nous lisons, dans saint Marc, que Jésus, après la flagel-

lation, fut livré aux Juifs, que les soldats le conduisirent

dans la cour du prétpire, qu'is le revêtirent d'un imanteau

de pourpre, qu'ils tressrent une couronne. 'épiea.
gilarenfpncèrent sur.sa tte
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Quelle était cette couronne d'épines. dont la synagogue
sa mère couronna le nouveau Salomon? Quelle est la terre
sauvage et barbare hérissée de ronces et de buissons qui a
produit ce fruit lugubre, et quelle est la main cruelle qui
l'a cueilli ? Cette terre, je l'ai trouvée, c'est le mont Sion.
Cette main barbare, c'était celle des Juifs.

Lorsque nous avons visité le mont Sion, tout près de la
porte, nous avons rencontré un arbuste épineux, formant
comme un buisson dont il est difficile d'approcher sans se
dééhirer les mains et les habits. -J'ignore le nom de cet
arbuste,. mais je:ne doute pas que ce ne soit celui qui a
fourni la couronne cruelle, dont on ceignit le front de
Jésus. Les branches sont flexibles et armées de pointes
aiguës. J'en ai détaché et apporté une avec moi; et,
malgré les accidents qu'elle a subis en route, elle conserve
sa flexibilité, et ses pointes à muoitié brisées sont encore
très-piquantes.

La .cruauté impatiente des Juifs avait donc sous la
main de quoi se satisfaire, et à la promptitude avec la-
quelle la couronne se trouva prête à poser sur la tête de
Jésus, il semblerait que ses accusateurs, en descendat du
mont Sion au prétoire, avaient eu la barbare précaution
d'en apporter avec -eux la matière. Cette couronne, après
avoir ensanglanté la tête du Sauveur, est devenue plus
précieuse que le diadème des rois. Les empereurs et les
princes en ont tour à tour envié la possession,. et l'ont re-
gardée comme le trésor le plus sacré.

La sainte couronne fut retrouvée, par sainte Hélène,
avec la'È'rmie croix et les autres instruments de la passion,
et transportée à Constantinople. A la prise de cette ville
par les croisés, flandouin la trouva dans le palais de Buco-
léon, et la garda pourlui. Plus tard, saint Louis la ra-
cheta des Grecs, la fit rapporter à Paris, et alla à sa ren-
contre pieds nus, et en versant des larmes, au milieu d'une
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foule de. peuple qui se prosternait sur son passage. La
précieuse relique fut placée dans la Sainte-Chapelle.
Après la révolution, on la restitua à l'église Notre-Dame,
où, chaque année, aux derniers jours de la semaine sainte,
elle est exposée à la vénération des fidèles.

Nous avons vu, à Rome, à Sainte-Croix, une épine de
la sainte couronne, et une-autre à Bruxelles, dans l'église
de Sainte-Gudule ; et, en les comparant avec celles de
l'arbuste épineux du mont. Sion, j'y trouve tant de xap-
ports, que je reste convaincu que c'est bien le même qui
a fourni la ;natiefie de la couronne qub Jésus porta jusque
sur le Calvaire.

Après la flagellation, Pilate, nous dit saint Jean, em-
mena Jésus hors du prétoire, et Jésus sortit portant la

couronne d'épines et le vêtement de pourpre. Les cris de

mort avaient .redoublé; Pilate était rentré dans le pré-
toire, et c'est pour cela qu'il fit sortir Jésus, et qu'il alla
placer son tribunal dans un lieu, appelé, en grec, Lithos-
trotos, en hébreu Gabbatha. Et il dit aux Juifs: Voilà
l'homme; voilà votre roi.

Pilate, cherchant à exciter la compassion du peuple,

v'oulut leur montrer Jésus, dans l'état d'humiliation et de

souftranc -oùil se trouvait après Ja flagellation ; mais les

Juifs ne pouvaient entrer dans le prétoire, et d'ailleurs il

n'était pas assez vaste pour contenir la foule qui se pressait
à ce douloureux spectacle. Il choisit donc un lieu élevé,
pour être vu de tout le monde ; c'est ce que signifie le mot
hébreu Gabbatha (lieu élevé et découvert).

A une centaine de pas du prétoire, on iemarque une ga-
lerie couverte ayant une double fenêtre et passant au-

dessus de la, rue. C'est là que devait être.le tribunal du
préteur. Cette galerie est profanée aujourd'hui par la pré-
sence d'un derviche musulman; mais les chrétiens se

prosternent au-dessous; et, à la vue de ce lieu, ils se re-
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présentent vivement cette scène déchirante de la passion.
Il leur semble voir Pilate, montrant Jésus, conspué, cou-
ronné d'épines, un sceptre de dérision à la main, un man-
teau de pourpre sur les épaules et disant bien haut:
Voilà l'homme, ecce homo, et le peuple répondant par ces
cris féroces mille fois répétés : Crucifiez-le.

C'est en présence de tout le peuple, sur cette galerie,
que Pilate se fit apporter de l'eau et se lava les mains, en
disant : Je suis innocent du sang de ce juste; et que le
peuple répondit: Que son sang retombe sur nous et sur
nos enfants; et ce fut alors que Pilate leur abandonna
Jésus pour être crucifié. Quel jugement ! M. Wpin, in-
digné, s'écrie à ce sujet

" Lave tes mains, Pijate, elles sont teintes du sang in-
nocent ! Tu l'as octo4 par faiblesse, tu n'es -pas moins
coupable que si tuI'tvais sacrifié par méchanceté. Les
générations ont redit jusqu'à nous: Le juste a souffert
sous Ponce-Pilate. En effet, Pilate restera éternellement
cloué au pilori du Credo."

Un jour, j'étais. agenouillé au lieu même qui entendit
les cris de mort de la foule, et l'arrêt inique.qui en fut
la conséquence; j'étais entouré des ruines du prétoire
et du palais d'H4rode. Je voyais le temple de Salomon
détruit, le peuple juif dispersé, sans patrie, sans autel,
portant la châtiment du sang du juste, tandis, que le divin
Orucifié.est adoré par toute la terre, et je me demandais,
comment on ne répéterait pas, avec le centurion de l'Evan-
gile: Vraiment, celui-ci était le Fils de Dieu.
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CHAPTRRE XiiI

Voie Doulourus ouhemin de la Croix.

LeatqGe, statons.

Et Jésus, portant sa croix, alla au lieu appelé Calvaire,

nous-dit saint Jean. Les premières fois qu'on lit la Passion,

on sent son cœur brisé et ses yeux mouillés de larmes;

c'est qu'en effet, il y a dans ce simple récit quelque chose

de si touchant que, pour ne pas s'attendrir, il faudrait un

cœur dur comme la pierre. Mais suivre Jésus portant sa

croix, dans la ville même de Jérusalem, parcourir les

mêmes rues qu'il parcourut, suivi d'upe populace effrénée;

suivre les traces de ses pas qui, alors, furent marquées de

son sang; s'arrêter aux, mêmes endroits où il s'arrêta,

chargé de sa croix, receilir-etméditer, sur cette voie-dou-

loureuse, tous les sow»ani' qu'il a laissés, ce n'est plus

un récit touchant qqi f4t plarer, c'est un drame sanglant

qui se déroule devant, voqs, etdont les divers actes qui

passent successivement, ss, osa, yeux, viennent tour '

tour remuer la sensibiljt4 de vo âme, jusqu'à, ce qu'elle

soit frappée comme d'un coup. de foudre, lorsque le dé.

nouement arrive sur le Calvaire, lorsque la croix apparaIt,

supportant sur ses bras la victime immolée pour le monde.

Je ne sais comment retracer les impressions. que j'ai

éprouvées. Nous allonsa suivre, les diverses stations, telles

qu'elles sont marquées -Xfxr.ce ordinaire du Chemin

de a Croix; supprimona toutk c& gi, serait étranger aux

lieux actuels.

De la maison de u usalvaire, on compte environ

mille trois cent vin gt La ière station devrait se

faire dans la caserne turque, au lies même où Pilate
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siégeant sur son tribunal >condamna Jésus mais, comme
l'entrée n'en est pas toujours accessible, on se place at-
près dc .emplacement de la scala santa, marqué dans le
mnr de la caserne par la trace d'un escalier. Le pèlerin
s'agenouille, dans la rue en face de l'endroit où Jésus fut
condamné, et il peut méditer à loisir sur l'iniquité de ce
jugement et adorer celui qui a racheté le monde par sa
sainte croix. 11 n'a ras à craindre les insultes et les mo-
queries des passants qui respectent sa foi. Les riches et les
savants fléchissent là le genou sans aucun respect humain,
et peuvent s'abandonner tranquillement aux saintes pensées
qui assiègent leur âme.

Deuxième ttation.

C'est'au même endroit 4 ue se fait la deuxième station,
puisque c'est au bas de l'escalier qui conduisait du pré
toire dans la rue que Jésus fut chargé de sa croix. Le
pèlerin, qui s'est prosterné de. nouveau, se dit :'C'est là,
indubitablement, que Jésus a passé, portant sur ses
épaules sacrées 1'instruen de son supplice; iJa. pris sur
lui le fardeau de nos iniquités. Qu.jn'étais-je là pour le
soulager! Avec quel bonheur j'aurais baisé la trace de
ses pas.

LÉGENDE DU PLAN DE LA VOIE DOULOUREUSE

1 Ancien emplaeeIInet 7 Palais d'Hérode. 15 Murailles de la ville à
des chevaliers de t- 8 Eglise Ste-Anne. •la mort de Jésus-

Jean. 9 Trône de Salomon. Christ.
2 Couven t des Abyssins. 10 Porte Dorée.• 16 Muraille de Manassès.
8 ,Porte Judiciaire. il Porte Sterquiline.
4 Arc de l',Ecce homo. 12 Porte de Damas. + Indique le lieu 'précis
5 Fndroi 'o.. Notre- 13 Fente du Calvaire, de chaque station.

Seigneur Jépus-Christ 14 Position du Calvai-
fut flagel- re auprès oe l'église Quatre stations à part

ô Prétoire. du Saint-Sépulcre. sur un plan du Calvaire.
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Troisième station.

Je me mets à la suite de Jésus, je marche avec lui
dans cette voie douloureuse. Je le vois, suivi de ses
accusateuxs, de ses bourreaux et d'une foule de peuple,
passer sous cette arcade, où il avait été montré au peuple;
la rue e#s on pente et descend jusqu'à la rencontre de celle
qui vient de la porte de Damas, autrefois d'Ephraïm.
Après environ cent vingt-trois mètres, (quatre cent sept
pieds) on est au bout de cette rue, et sur la gauche, une
colonne cassée en deux et couchée contre le mur'indique
le lieu où Notre-Seigneurn tomba pour la première fois,
fléchisaant sous le poids de sa croix et de ses souffrances,
peut-être même heurté, dans cette pente rapide, par quel-
qu'un de ses bourreaux.

Quatrième station.

A 37 mètres (cent vingt-deux pieds) plus loin, on trouve
une ruellë venant des environs du prétoire, comnte j'ai piu
m'en convaincre, en la suivant assez loin. . C'est par cette
petite rue qué la sainte Vierge qui avait suivi les diverses
plases de la condamnation de son divin Fils vint à sa
rencontre, voulant le presser une dernière fois dans ses
bras. Elle se plaça sur son passage, et quand elle l'a-

erçut, elle tomba comme demi morte. Y a-t-il rien de
plus saisissant que cette rencontre? L'Evangile n'en parle
pas, mais tous les Pères èn ont fait mention. Comment
pourrait-on douter que la sainte Vierge, que nous retrou-
vons au Calvaire, n'ait suivi partout son divin Fils. Il
y a encore .en ce lieu une église abandonnée qu'on appe-
lait réglise "de la Pamoison, ou Notre-Dame des Dou-
leurs. Aveequel respect le pèlerin se prosterne, en con-
sid&rant Jésus et sa sainte Mère, et répète ces paroles du
Stabat: Qui pourrait ne pas s'affliger, en contemplant
cette pieuse mère mêlant ses larmes aux douIeurs de son
Fils1 Qui. poset won contritari 1
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Cinquième station.

A 23 mètres (soixante-seize pieds) plus Idio, na Ý
ordinairement la cinquième staion.. À li fr e d' it ,
vers l'ouest, on trouve une petite excavation, adùs Ue
pie rr du mur de la première maison, 1 acNi. 'est I
l'endroit où les Juifs forcèrent Simon 'le. C ra Wi
passait par là, en revenant des champs, de porter la croix

de Jésus. Il est très-probable que Simon était rentré

dans la ville par la porte de Damas ou d'Ephraïm, et que,
manifestant quelque sentiment de compassion pour, Jéuq,
on l'obligea à lui aider, ou peut-être, les juifs, .oyant
l'extrêrùe affaiblissement où se trouvait Jésus, craignient
qu'il ne sucdombàt, en montant cette rue rapide oil'on
entrait, et qu'ils ne.pussent repaître leurs yeux de l'hor-
rible spectacle de son agonie sur le Calvaire. Peut-on
franchir . cette station sans porter envie à cet heureux

Cyrénéen, qui eut le bonheur de soulager .Jéss, 'au mi-
lieu de ses plus grandes douleurs ? La ville de Cyrèe
d'où était Simon est située en Afrique. Il y avait êtôrs
beaucoup de juifs. Cette ville s'appelle aujourd'Ifii
Barca.

Sixième station.

On continue cette rue, laissant à gauche la maison u
mauvais riche, et après quatre-vingt-neuf mètres (deux cent
quatre-vingt-quinze pieds) on arrive à la maison de sante
Véronique, et un morceau de colonne encastré dans Ie avé,
auprès de la maison, indique la sixième station. C lt
qu'une pieuse femme eut. assez de courage pour br&ver Í
fureur des soldats et des bourreaux, et alla essuyer avec
un mouchoir la face du Sauveur. Elle en 'ut r pekol e
sur le moment même, cai la face adorable de Jésus resta
imprimée sur ce linge qu'on conserve encore à Saint-Pierre
de Rome, sôus le nom-de volto santo. C'est peut-être
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-pour cela qu'on a donné à cette femme le nom de sainte
Véronique, qui signifie: vrai portrait. La tradition seule
nous garantit ces faits. Mais, sans les discuter, ne suffit-il
pas, pour rassurer notre piété, que l'Eglise les approuve?
Et, partout où l'exercice du Chemin dè la Croix est établi,
et il l'est dans tout l'univers, on loue et on exIlte l'action
héroïque de cette sainte femme,

Septième station.

Au bout de- cette même rue, se trouve l'emplacement de
la porte Judiciaire, c'est la septième station. Malgré le

secunest
la porte par laquelle sortaient les condamnés qu'on con-
duisait sur le Golgotha, qui était la place des exécutions.

Huitième station.

Le Golgotha commençait alors auprès de la porte Judi-
ciaire. Maintenant cet espace est enfermé dans la ville et
couvert de maisons. On suit donc la rue qui fait face à
celle que l'on vient de quitter, et, à la distance d'une tren-
taine de mètres, (cent pieds), un trou, à .gauche, dans la
pierre du mur d'un couvent, indique la huitième station.
C'est là qu'eut lieu la scène la plus touchante, la rencontre
des femmes de Jérusalem qui pleuraient etse lamentaient
sur le sort de Jésus. Quel contraste avec la dureté, la férocité
de cette tourbe insQlente qui avait suivi jusque-là le Sau-
veur! Le coeur de Jésus dut en être soulagé, et il le mani-
festa par ces'paroles qu'il leur adressa : "Ne pleurez pas
sur moi, pleurez plutôt sur vous-mêmes," paroles qui res-
pirent tant de tendresse et de bonté, qu'en les répétant on
sent son cœur attendri et ses yeux ,mQuillés de larmes.
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Neuvième station.

Le chemin que suivit Notre-Seigneurjusqd'à la troisième
chute ëst aujourd'hui complètement fermé et couvert de
maisons. Il est regrettable que les chrétiens, en se grou-

Iant autour du Calvaire, n'aient pas laissé libre cette voie
douloureuse qu'on serait heureux de-suivre dans toute sou
étendue. Il faut donc retourner sur ses pas pour arriver à la
neuvième station. On prend la première rue à droite, et on
arrive à u jinrse où il faut entrer, en montant sur un
ter ouvert de mille débris, et, à cent mètres environ,
(trois cent trente pieds) au bout de l'impasse, une colonne
encastrée, debout à droite, et tout près de la porte du cou-
verit, évêché coplite, indique le lieu où Notre-Seigneur,
arrivant près du Calvaire, tomba pour la troisième 'fois.
Rien de triste comme.l'aspect de ces lieux, on est au milieu
(les ruines. Sur un vaste terrain,. on n'aperçoit que des
colonnes brisées, ou restées solitaires, comme témoins des
édifices qu'elles ont soutenus. Constantin et les croisés
avaient élevé là des constructions que le temps et le mar-
teau des démolisseurs ont renversées. Je quitte ces lieux
désolés, je retourne sur mes pas, et je me rands au Saint--
Sépulcre, pour les cinq dernières stations; car il n'y a
aucune communication entre la neuvième et les suivantes.

Ditième station.

J'entre dans l'église du Saint-Séþulcre; je monte sur le
Calvaire ; et, sur la partie sud appartenant aux Pères de
Terre-Sainte, j'aperçois, sur le pavé, une rosace qui m'indi-

que le lieu où Notre Seigneur fut dépouillé de ses vAtements.

Onzième station.

Devant l'autel du Crucifiement, dont j'ai 'parlé, un carré,
un mosaïque, indique le lieu où Jésus fut cloué sur la
croix.
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.t dans la partie nord i OÚ aire, sous l'autel grec, on
-voit, dans le roc, l'ôuvêrte* -4 â t e'nfoncé le pied de la
croix adorable où Jéss ftaft Wuspenu.

Treis s a eà h.

Il est assez probable que la sainte Vierge.resta anpied
de la croix, après que Jéaus eut réndu le dernier soupir,

jusqu'au moment où Joseph d'Arimathie, aidé de Nico-
dème et des saintes femmes, détacha son corps et Ie remit
entre ses bras. C'est pou'r .eela qu'on fait la treizième
station à un petit autel placé entre celui de la Plantation
de la croix et celui du Crucifiement, et qu'on nomme le
Stabat Mater.

QuatorriOIeMesaO

Cette station se fait au Saint-Sépulcre.

Je n'ai fait qu'indiquer les stations qui se font dans

l'intérieur de la basilique du Saint-Sépulcre, parce que

j'ai eu occasion d'en parler ailleurs. .

Après avo.ir parcouru la voie douloureuse, on s'applique
nécessairement ces paroles du .prophète: "O vous tous
qui suivez cette route ensanglantée, arrêtez-vous de temps
en temps, et voyez s'il' foit jais douleur semblable à
celle de Jésus portant sa croix." Quand. on· arrive sur le
Calvaire, on se sent coniine accabé pr le poids de cette
croix invisible qu'on a porte avec le Sauveur, et, après
s'tre prosterné devânt le tombeau, où se retire silencieux,

plein de pensées 1ugubreâ 4ni vous poursuivent toujours. Il
semble qu'on a toujours sous les yeux le spectacle déchi-
rant des scènes de sa passion (b).

(b) Voir à la fin du volume le tableau qui explique dans quel ordre et
en combien de temps se soutcemplis les f"aits divers de la posion de

Notre-Seigneur Jésus-Christ,

ta d®
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Tombeau de la SainU isVrge à Getlismai

Description de Ve4gisee 4 du tombeaU de la sainte Vierge.

Après les lieux sanctifiées par la -présence de Jésus et les
souffrances de sa p6sswion, il û!en est pas depl us chers au
coeur chrètien'que cettx.que la-sainte Vierge a habités et.
que le -tombeau où ftt redaemé son corps jusqu'au mo-ý
ment de sa gorieusle Âsopi.Un sujet si intrs.u
mérite un article *.P.lp,et je ne craindrai pas dS-ea.
trer dans les plus pg#L ai.

Il convenait*"à Celuiqui muutpur le monde entier

de rendre le- dernier soupir sur le. sommet du -Calvaire,
expose aux ypus1t.u' YlVerge Mati% ç9p lis
d'E4eqi ~~ z 4s~ç~la foul, d~i
expirer 4qpï dnl'l L1 lde- wiiae, son.d4

'~eut pas de zt iP lemone.Le -bruit e
répandit e4axp laýi4 p.ij qp fr 4 t itmorte. I)4s
pèlerins allý;qnt de. diy eÇ4 tl~~ esrlqe,ç

irsne estroyêný ~~ jiep tôt 14 tradition, pqrU6

ur les ailes du vent ~~~e~>~ tarda pas à leur -
prendre lsdétM*i1.9 d c4@-ýiq4 ipéeu.

L'Evangile nous d4i qu# auat Jean, après cette' parole
de Jésus moi1rant:. ~i4 ore Mère, " reçut la - eant(

Vierge dans sa propre a i<~:exe hoco wcepit eam dlis-
ctpuluâ in m8a, et -une pieusmt d-on nous assuare que
ce fre sur' le mont Siçi*P, tou. ]près dua Cénacle, quf, la
sainte Vir~ ertç ycUp8tre sint- Jean. Nouis

avn 'ule bonheur de visiter4mpce ntd tt
maison où l'on voit encoré e s ri Avec quel re~p

nous avons contena pl4 oýs veiies saunctifiés par la Pr-
sence de la Reinedu ciel 1 Cest dans -cette humbleretraite
que 'vécut lng.u Cée 9 t tait' la consolation -de

Q.
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l'Eglise naissante, le soutien des fidèles persécutés, la
force et la lümière des apôtres. C'est là san's doute que
saint Luc apprit les mystères de Nazareth et de Bethléem.

On raconte de saint Denys 'aréopagite, qu'il partit
d'Athènes, traversa la mer et vint à Jérusalem, unique-
ment pour voir la sainte Vierge, ,et qu'après l'avoir vue,
il disait dans son langage de païen.converti: "J'ai vu,

il Il~~ »T 1

non pas une mortelle, mais une deesse. Il est possie,le prove, qiblae,
quoique rieji ne le prouve, que la sainte Vierge soit allée
à Ephèse avec saint Jean; mais Jérusalem lui était trop
chère, pour qu'elle n'y revint· pas immédiatement. Uhe
mère s'attache aux .lieux où a souffert son fils, et Jéru-
salem était pleine de ces souvenirs qui rappellent une
.mère comme Marie.

Cependant le moment arriva où Marie -allait rendre à
Dieu son âme immaculée. Par une disposition particu-
Ière de la Providence, les apôtres dispersés se trouvèrent
réunis àt Jérusalem. Saint Jean'Dafascène raconte les

aroles si touchantes qu'ils lui adressèrent à ce moment
suprême et les'-réponses admiírables que leur faisait la
Vierge mourante. Le moment de la séparation arrive;
rien de triste et-'de lugubre; ce n'est pas une agonie, c'est
un léger sommc il. L'amour divin brise les liens de sa
mortalité, et cette chaste colombe prend son essor vers les
cieux. *En ce moment, les anges 'font entendre d'harmo-
nieux concerts,. tandis que les apôtres contemplent res-
pectueusement le corps inanimé de Marie.

Un tombeau était préparé d'avance à la sainte mère de
Jést, non loin de ceux de saint Joachim set de -sainte

Anne, son père et sa mère, tout près de celui de saint
Joseph, .le fidèle confident des secrets célestes. C'était
dansla vallée de Josaphat, et il fallait y 'transporter le
corps du mont Sion. Les apôtres se chargent de ce pré-
cieux fardeau , de nombreux disciples les acompagnent
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avec respect, c'est le convoi de leur mère. Ils n'ont pas
oublié cette parole: "Voilà votre Mère: ecce Mater tua.

Cependant, les Juifs, ennemis de la Mère comme- du
Fils, forment un. horrible. complot. A peine le convoi
avait-il franchi une assez faible distance, environ 200 mèt.,
(six cent soixante-deux pieds) qu'ils se précipitent pour
l'arrêter et profaner ce corps si pur et si saint. Un prêtre
juif, plus acharné que les autres, ose porter la main sur le
brancard, voulant jeter le corps par terre. Mais Marie

l Lvra ba -da IPc ilè d;àrî l-
commenc1~U.eV eres p sc eJI ras4 u scr~Â ge e-

vient raide, et ses compagnons aveugles. A la vue d'un
si terrible châtiment, tous demandent pardon, les apôtres
prient pour eux, et la sainte Vierge opère un double mi-
racle. Tous recouvrent la santé, ils se convertissent et
se font tous baptiset.

Aujourd'hui 4ur le mont Sion, près de la grotte de
saint Pierre;nous avons vu un fût de colonne planté en
terré, qui indique Le lieu où se passa cet événement. Le
convoi, après un prodige si éclatant, poursuit tranquille-
muent sa marche et arrive à la vallée de Josaphat. Les
apôtres déposent le corps de la ·très-sainte Vierge dans le
tombeau qui lui était préparé, et, pendant trois jours, ils
veillent autournuit et jour, poir empêcher toute nouvelle
tentative de profanation.

Cependant, saint Thomas, le seul qui n'eut pas assisté à
la mort de la sainte Vierge, arriva, descendant la monta-
gne des Oliviers, et, à quelque distance du tombeau, là où
on remarque. aujourd'hui un rocher blanc, il aperçut la
glorieuse Vierge .Marie, montant.au ciel et- lui laiss.nt
tomber sa ceinture sur ce même rocher, comme l'atteste
uné pieuse tradition,.i Le saint apôtre recueillit avec bon-
heur ce gage si précieiRx de la tendresse de Marie. Cette
ceinture de la sainte Vierge a été conservée, et on la vé-
nère aujourd'hui à Prato, en Toscane.
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De là sait Thomas s'avance vers le sépulcre ; il raconte
aux apôtres ce qu'il a vu ; tous s'enpressent d'ouvrir le
tombeau, et, ô prodige admirable ! ils le trouvent vide, au
lieu de ce corps pur et parfumé qu'ils y avaient déposé, ili
n'y trouvent que les linges et les vêtements, et des fleurs
qui avaient crû aux endroits qu'il avait touchés, et puis,
ils entendent. les chours des anges qui chantent la gloire
de leur 'Reine enlevée de la terre et triomphant dans-les
cieux

Bien des fois 'ai visité.le tombeau de la sainte Vierge.
Il estplace dans une église souterraine située près du jar-
dip de Oliviers, à quelques pas du pont jeté sur le Cédron.
On arrive à l'église par le sud. On descend d'abord par

ms arches, sur un espace aplani 'et pavé qui sert de
parvis à l'église.

Saint Hélène et Constantin, si zélés pour le tombeau
o -Seigneur, n'oublièrent pas celui de la ainte

tlerg décorèrent d'une belle église. On .descen'd par
un qifue escalier en 'marbre de quarante-huit mar
ches. àix àdouze personnes peuvent s'y tenir de' fnt.

and' on est arrivé à la vingt et unième marche, on trohve
une etije chapelle où sont deux autels, l'un sur le tom-

sait Joachim, et l'autre sur celui de sainte Anne.
Prsque vis-à-vis, à gauche, est une autre chapelle dont
l'autel repose sur le tombeau de saint Joseph. 'Quand on
est arrivé au bas de l'escalier, on se trouve dans une église,
qui la forme d'une croix, longue d'environ trente-deux
ihètres(cent six pieds) et large de six à sept (vingt à' vingt-
tois peds et demi). Elle, est solidement, murée de tous
,còis. La partie orientale, du côté de la montagne des
Oliviers, est4Jllée dans le roc.*Elle-ne reçoit de lumi re
que par une ouverture pratiquée dans la voûte, çu côté de
l toontagne et par l'escalier.

Ltombeau de la sainte Vierge,.placé au milieu de la
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grande nef, un peu vers l'est, était taillé dans le roc. Les

constructeurs de l'église suivirent la même méthode que
pour le tombeau de Notre-Seigneur. Ils taillèrent tout

autour, ne respectant que la masse où était le saint monu-

ment, et ils obtinrent ainsi le petit édifice isolé que nous

voyons aujourd'hui. Les murs des deux côtés, étant de

roc vif, coupés perpendiculairement jusqu'à la voûte, en
sont la preuve évidente.

Le tombeau dela sainte Vierge est donc dans un petit
mnument ou chapelle; il est recouvert d'une table de
marbre sur laquelle les Grecs célèbrent leurs offices. Le
firman de 1852 accorde aussi aux Latini le droit d'y célè-

brer après les Grecs et les Arméniens; mais les Latins
n'ont pas jugé à pr6pps d'en user.

Vers le milieu du septième siècle, il y avait une égse

supérieure au-dessus de l'église soniterraine. C'était -*te
Crotonde que les croisés trouvèrent en raines, et qu'ils ne
rétablirent pas, en sorte que l'église actuelle est à peu près

aujourd'hui ce qu'elle était à l'époque de sa fondation.

Il est peu d'églises qui rappellent de plus précieux sua-
venirs. On éprouve là des impressions qu'il est diele

de rendre. Sous ces vo>tes sonibres, solitaires, l'image de
la vie et de la mort se présentent tour à tour; au ei de

ces profondes ténèbres, on voit luire un rayon d'fanar-
talité. On se dit, comme involontairement: C'est -donc
là que le corps immaculé de Marie a reposé- elle ago&té
un instant la mort, et puis, comme Jésus-Christ, nette
vierge puissante a secoué la poussière du tombeau, et ,eet
de là que son corps virginal, porté par les anges, a pris
,son essor vers les cieux, pour aller s'asseoir sur ,u t5Me
plus éblouissant que ceux de David et de Salomon, -et ré-
gner à jamais comme souveraine du monde.
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CHAPITRE XV

La vallée dé Josaphat.

Tombeafx musuimans - Muraille de l'Esplanade. - Cimetière juif.
T Iomfbeau d'A bsalon. - Tombeaux de Josaphat, de saint Jacques

et de -Zacharie.- Village de Siloan. - Fontaiue de la Vierge. -
Piscine de Siloë. - Lieu du martyre d'.Isaïe. - Fontaine de Rogel.

En quittant le tombeau de la sainte Vierge, descendons
dans la vallée de Josaphat, si célèbre danas les .saintes
Ecritureg. Aucun lieu sur la. terre n'évoque de plus so.
lennelles pensées.: c'est la vallée des lar tnei, du recueille-
ment et de la mort. IRien de plus triste, c'est une affreuse
solitude. Partout autour de. vous,, des débris du passé;
une ville enveloppée dans ses murailles ccnme dans un
manteau de deuil; un torrent presque toujours sans eau.

A droite, à gauche, des monuments funèbres et quel-
ques rares visiteurs qui viennent pleurer sur la tombe des
leurs, le lit du torrent, rempli de cailloux roulants; à
côté, des roches nues, et dans les interstices, quelques
arbres étiolés, sans verdure; des montagnes arides et
élevéeâ qui arrêtent la vue et vous enserrent comme dans
un tombeau; beaucoup de sépulcres brisés: c'est vraiment
le séjour de la mort.

Et puis, quand on se reporte vers le passé, combien de
prophètes et de martyrs ont traversé cettl vallée ! Et
quand on pense à l'avenir, à ce grand jour 6à le Fils de
Dieu, précédé de sa croix, apparaîtra pour juger l'univers,
et fera entendre cette parole: "Morts? levez-vous!"
comment .l'âme ne serait-elle pas saisie d'émotion et
d'effroi ?

Je remonte à droite, jusqu'auprès des murailles; toûte
cette pente escarpée est~couverte de tombeaux musulmans.
Les mahométans ont voulu se placertout pri du lieu où
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doit venir leur prétendu prophète pour juger les hommes.-
Ils ont eut la précaution singulière deprendre la droite de
la vallée, afin'd'être plus sûrs de l'avoir au dernier juge-
ment. C'est aussi une opinion assez commune, parmi les
chrétiens, de considérer la vallée de Josaphat comme le
lieu 1lu jugement universel.

Le prophète Joël paraît l'annoncer, lorsqu'il dit:" J'as-
semblerai toutes les nations, et je les ferai descendre à la
vallée de Josaphat, et là, j'entrerai en jugement avec elles."
Au jour de l'ascension, les anges. dirent aux. disciples:

Ce Jésus,. qui s'est élevé dans le ciel, viendra de la
même manière que vous t'y avez vu monter.<" Ce qui
semble indiquer que Jésus-Christ, au jour de sa gloire,
apparaîtra dans ces lieux, et que son.~i6rmeur sera réparé
là où il lui a été ravi par tant d'opprobes, et qu'il jugera
justement les hommes -là où ils l'ont jugé si injustemeut.

Lorsqu'on est arrivé au pied de la muraille de l'Espla
nade et qu'on se dirige vers la porte Dorée, on reconnatt

facilement que de·ce côté, Penceinte de la niosquée d'Omar
est la même que celle du temple de Salomon. Ony voit
des constructions de toutes les époques, et des pierres de
toutes les dimensions. Il y en a plusieurs de quatre à
cinq mètres (treize à seize pieds).de longueur, et, à là tour
d'Hananéel,.on en remarque une qui a sept mètres (vingt-
trois pieds) de long, sur deux (six pieds-et demi) de large
et un (trois pieds et quart). de haut. Tous ces blocs énormes,
bien taillés, accusent une époque reculée. il est probable
que ce sont des constructions salomoniennes utilisées par
ceux qui ont relevé ces murailles.

Repassons le torrent du Cédron. Le premier objet qui
fixe ,nos regards est le cimetière juif. Là, on voit une
quantité innombrable de tombes modernes, recouvertes
d'une seule pierre ou des débris de la montagne C'est
pour être ensevelis dans ce petit coin de terre de la vallée

18
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que des centaines de Juifs quittent chaque année les pays
lointains où les a jetés le souffle d'e la colère de Dieu. Ils
veulent reposer dans là terre de leurs pères. Au fond de
la vallée, sur les bords du Cédron, se trouvent quatre
monuments fort remarquables ce. sont les tombeaix
d'Absalon, de Josaphat, de saint Jacques et de Zacharie.

Pour conserver le souvenir de son nom, Absalon, qui
n'avait pas d'enfants, s'était construit lui-même un tom-
beau dans la vallée de Josaphat, appelée alors la alle
du roi (1). C'est un bloc de rocher taillé, donties côtés
ont environ trois mètres<(pr&s dedlx pieds). Ce monolithe
est orné de quatre pilastres sur -chacune de ses faces, et il

et surmonté d'une maçonnerie ronde et bizarre, et ter.
inin&e par une pointe cylindrique surmontée d'un gros
ouquet de palmes. Cette construction singulière, haute

d'environ quatorze mètres (près de quarante-sept pieds,)
a quatre ouvertures, une sur chaque face. Elle est rem-

hplie de pierres, jetées là en mépris du fils rebelle de David.
Tout le monde sait qu'Absalon se révolta contre son père ;

David, obligé de fuir, traversa le Cédron en pleurant, pieds
nus et la tête voilée, pour aller se cacher au désert. Et
depuis trois mille ans, tous les hommes qui passent dans
cette vallée prennent une pierre dans le torrent et la
jettent contre le tombeau d'Absalon en maudissant sa mé-
Moire. ~ Grande et sublime leçon de respect filial donnée
à.,toiutes les générations qui se succèdent. Nous avons
&Aussi jeté notre pierre au fils rebelle. -Il est douteux

qu'Absalon ait joui de so sépulcre, car il fut jeté dans
une grande fosse au delà du Jourdain, et il sera resté là,
ignoré, à moins que David, qui avait pleuré si amèrement
ce fils révolté, n'ait voulu en tirer son corps pour le dé-
poser dans le monument funèbre qu'il s'était préparé.

Auprès du tombeau d'Absalon, se trouv'e celùi de Jo-

(1) IL. Rois. xviri. 17. 18.
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saphat. C'est une ehambre. sépulcrale creusée dans le
rocher et dont on· ne voit que le fronton. Lorsqu'à tra-
vers les décombres, on pénètre dans l'intérieur, on découvre
d'autres chambres également taillées dans le roc. On ne
sait pourquoi.ce tombeau porte le nom de Josaphat, puis-
que ce roi fut enseveli avec ses pères dans la cité de David.

A. quarantet-cinq mètres ('cent quarante-neuf .pieds"$
plus loin, toujours en'. descendant le Cédron, on ,trouve
le tombeau de saint Jacques. Au temps de la Passion,
c'était une caverne où l'on croit que se.cachèrent les
apôtres, après qu'on se fut saisi de la personne sacrée de
leur Maitre, au jardin des Oliviers. La tradition rapporte
que saint Jacques y demeura trois jours sans vouloir pren-
dre aucun aliment;-que-te fut là que Notre-Seigneur res-
uscité lui aparut, et que ce saint apôtre y fut enseveli

après avoir été précipité4UJ

Le tombeau de saint Jacques est un monuniënt aillé
dans le roc. Il présente un vestibule soutenu par deux co
lonnes et deux demi-pilastres pris dans le massif et reliés
par une architrave. On est toutssurpris de voir qu'on ait
changé des rochers en monuments et qu'on ait eu la pa-
tience de les isoler des masses environnantes.

Le tombeau de Zacharie est aussi un monolithe com-
posé d'un bloc de rocher carré, que l'on a détaché de la
montagne, et surmonté d'une. pyramide. On eroit que
c'est le tombeau de ce Zacharie, fils de Barachie; que
Notre-Seigneur reprocha aux Juifs d'avoir tué entre le
temple et l'autel.

Tous ces tombeaux ont servi longtemps de retraite àdç
pieux solitaires qui venaient y faire pénitence et méditer
sur les années éternelles.

Du tombeau de Zacharie, on arrive, en dix minutes,
face du village musulman de Siloan, situé sur le versant da.
mont du Scandale, appelé ainsi parce que Salomon can-*
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dalisa le peuple en y construisant s temples aux
idoles (1). Ce village peuplé d'environ ouze cents Arabes
semble attaché aux rochers. On dir t de loin que les
tristes masures do»t il se compose s t des tombeaux -ou
des repaires de voleurs.* Ses habi nts sont loin de res-
sembler à ces pieux ermites qui emplissaient autrefois
ces grottes solitires. Ce sont d s Bédouins qui ont un
aspect aussi sauvage que ceux u désert.

En face de Siloan, à la droit du Cédron, entre les deux
vallées deJ6saphat et de Tyr poon, s'élève une petite col:
line, appetde Ophel, qui av it été entourée de murailles
par Joathan et Manassès, t qui, du ten ps d'Esdras fut
habitée ar les Nathinéen (2). Aupied de cette colline,
est un souterrain qui d ouche dans la pàrtie occidentale
de 1' planade du temp , et un peu au-déssous la fontaine
de 1 Vierge, ainsi appelée même par les Arabes. On croit
qu la sainte Vierg venait y puiser de l'eau, quand elle
é ait à Jérusale et la tradition nous raconte qu le

ieillard Siméon qui habitait à l'angle sud-est du parvis
du temple, êutl'insigne honneur de donner, pendant uel-
ques jours,-l'«ospitalité à la sainte Famille, et que, pen-
dant, ce temps-là, la sainte Vierge se rendait à la fdntaine,
qui est voisine, pour laver· ses linges et puiser e l'eau.
De là, le nom de fontaine de la sainte Vierge.

Cette fontaine si célèbre est très-probablement celle que
l'Ecriture appellela source du Dragon (3). Ell est située
au pied de la lline Ophel. On y descend par deux
rampes; la première, qui est 'assez large, a dix-huit
marches ; tandis que la seconde, beaucoup plus étroite,
n'en a que quatorze, mais très-hautes. Qu nd on.arrive
auprès de l'eau, on se trouve *dans une obsctrité complète.
Quelques instants après, on distingue un assin d'environ

1) III. Rois. xi. 7. (2) -I. Parai. xxvn. .- Id. xxxu. 14.-

I. Esd. ni. 26. (3) II. Esd. 6. 13.
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cinq mètres (seize pieds et demi) de largeur, sur deux
(six pieds et demi) de profondeur. Cette fortaine, la seule
source de la ville, est très-fréquentée quand\l'eau des ci-

ternes vient à manquer. Lorsquenous l'avons yisitée, nous

tions seuls, et l'eau me parut très-abondante.\ l parat

que cette source est intermittente, et que l'eau en est lé-
gèrement saumâtre. en ai bú, et je l'ai trouvé très-
bonne. Il est qssib e ue, 1orsqu'elle est moins abon-

dante, ell ai un g t différent.

On a construit n canal outerrain qui conduit l'eau de

cette source jus 'à lago1ction de la vallée. Tyropoeon
avec celle du C dron, où elle forme la fontaine de Silçg,
qui n'est pas, ne source, mais qui est alimentée par les

eaux de la fo aine de la Vierge. Dans ces derniers temps,
on a exploré le canal souterrain, et, à dix-huit mètres

(a près de so xante pieds) de l'entrée on a trouvé un second
canal se dirigeant à droite, et allant aboutir à un immense
puits. Les savants qui ont parcouru avec peine cette voie

souterraine n'ont pu encore expliquer d'une manière satis-
faisante ni le but, ni"l'époque de ce travail. Combien ce

petit coin de terre où est assise-Jérusalem a été tourmenté

par la main des hommes! Que de- travaux poiufrfournir
eau à la nombreuse population qui se pressait dans ses

muri-

Ce canal, long de cinq cent trente-neuf iètres, (dix-

sept cent quatre-vingt-cinq pieds) est probablement l'ou.-
vrage de Salomon. l conduit les eaux jusqu'à la piscine

de Siloë; il est taillé dans le roc et fait des zigzags dans
tous les sens.

La piscine de Siloë (1) est en grande partie comblée au-
jourd'hui. Elle a environ dix-huit mètres (près de soixante
pieds) de long, sur six (près de vingt pieds) de large et au-
tant de profondeur. C'est à l. piscine de Siloë (ue Notre-

(1)I. Esd. m. 15, - , S.Jean. 1x. 7 et 11.



Seigneur envoya l'aveugle-né qu'il avait guéri. A environ
trois cçnts mètres, (près de mille pieds) sur la route, on
rencontre un bassin en ruines, alimenté par les eaux de la
fontaine·de la sainte Vierge, qui -y sont conduites par un
eutre canal, après avoir traversé la piscine de Siloë. C'est
à çe bassin que les femmes de Siloan et les soldats de la
garnison viennent laver et chercher de l'eau. De ce bassin
sort un petit ruisseau qui va arroser les jardina. de iloan,
autrefois le jardin du Roi, l'unique endroit de la ville qui
puisse produire des légumes toute l'année.

A quatre ou cinq mètres (dix-sept ou vingt .pieds) au
sud-ouest de ce bassin, on voit l'étang de Salomon, en
partie taillé dans le roc. C'est ,anjourd'hui un jardin
potager.

Aux jours de la prospérité d'Israël, ces lieux, bien en-
tretenus, cultivés et arrosés avec intelligence, devaient
ressembler à un paradis terrestre. La fontaine de la

v lerge, qui sort de la colline du temple, etait comme le
fleuve de la vision d'Ezéchiel: " Sur es bords fortunés
croissaient des arbres fruitiers, toujours couverts de feuilles
et de fruits. Chaque mois, on y trouvait "des primeurs,
car ils étaient arrosés par des eaux qui sortaient du sanc-
tuaire. Les fruits de ce petit Eden étaient délicieux au
goût, et ses feuilles propres à guérir les. maladies (1>."

Les paroles du prophète n epeuvent-elles pas s'appliquer
à cette riche vallée de Siloan, dont l'historien Josêphe nous
fait une si magnifique description.? Et aujourd'hui tout
est négligé: quelquefois les eaux du torrent emportent les
terres, et l'eau de la fontaine va se perdre à traveis des dé-
bris. Jérusalem est vraiment désolée, et la·désolation est

Sgrnde encore autour de ses murailles que dans l'in
térieur.

Auprès de létang de Solomon, se trouve in petit tettre

[J] Ezech. xLvI1. 12.
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factice surrmonté d'un imxirie- blanc, qui indique le lieu où
le plus éloquent des prophètes, Isaïe, a été martyrisé. 11
avait dit aux rois et au peuple des vérités que l'on ne veut
pas entendre'; il reçut le prix de son courage, et fut. sci
en deux, dans la vallée du Cédron, et son corps fut ense.
veli sous un:chêpe, près de la fontaine de Rogel, qui se
trouve à la jonction des vallées, et qui servait de limite
entre les tribus de Juda et de Benjamin.

Cette fontaine de Rogel est aussi appelée fontaine de
Néhémie, fontaine de Job et encore puits du Feu (1). Là,
il y a encore deux petites constructions : l'une est -un lieu
de prière pour les musulmans, l'autre couvre un puits qui
a vingt-neuf mètres (quatre-vingt-seize pieds) de profon-
deur. Il a été comblé et vidé plus d'une fois dans les
divers sièges qu'a soutenus Jérusalem. Au temps des
croisades, il avait plus de cent mètres (plus de trois cent
trente pieds) de profondeur, et l'on en tirait l'eau avec un
chapelet hydraulique.

Ce puits est bâti avec de grosses pierres qui paraissët
fort anciennes. On croit qu'il n'a .pas de source ; l'eau y
entre par'suintement ; et quand les pluies sont considéta-
bles, elle se répand par dessus et forme un beau ruisseau
auquel le Cédron sert de lit. Quand l'eau sort avec abon-
dance, c'est signe d'une bonne récolte, et les habitante de
Jérusalem célèbrent à.cette occasion une féte de plusieunr
jours, autour de ce puits et le long du ruisseau.

On croit que c'est dans ce puits profond et desséché qu6
Néhémie fit chercher le feu sacré que Jérémië y aWVait
caché avant la captivité. On n'y trouva qu'une eau épaise
et bourbeuse. Néhémie otdonna de puiser de cette eai, et'
d'en faire des aspe'sioris sur le bois et les sacriftces. A
le sbleil, qui, auparavant, était caché sous un niiage, re

i]Josué. xv. 7. - Il. Rois. Xvii. 17. - M. Mach. i. 19.
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plendit; un grand feu s'alluma, et tous furent dans l'admi.
ration. C'est au puits de Rogel que se termine la vallée
de Josaphat.

CHAPITýRE XVI

V lld~A G~~~~lL,vaim ée eaeenna.

Topbeth. - Haceldama. - Piscine Aouiah.

Le nom seul de cette vallée inspire la terreur et l'effroi.
Les juifs et les évangélistes eux-mêmes n'ont pas trouvé
d'expression plus terrible pour désigner les horreurs de
l'enfer. Qu'a. donc de particulier cette vallée ? Que s'y
est-il donc passé,' pour qu'elle soit devenue l'image la plus
frappante des tourments de l'abîme éternel ? Cette vallée
est une gorge étroite et profonde entre le mont Sion et le
mont du Mauvais-Conseil. Son.aspect a quelque chose de.
sauvage. Des débris de toutes sortes jonchent le sol etin-
diquent que là il se passa autrefois des scènes horribles.

C'est là, en effet, que, dans les- jardins et lé bois de
Topheth, S'éleva l'idole de Moloch. C'était une statue
d'airain, ayant une tête de bouf et les mains étendues;
elle était creuse. Devant. elle, il y avait sept. chapelles.
On entrait dans la première pour offrir une colombe; dans
la seconde, un agneau; dans la troisième, un bélier; dans
la quat ième, un veau; dans la cinquième, un taureau;
dans la sixième, un boeuf; mais celui qui entrait dans:la
septième devait conduire avec lui son propre fils, et alors
il jouissait du triste privilège d'embrasser l'idole de Mo-
loch; ce qui a arraché au prophète Osée cette parole d'in-
dignation et de mépris "Immolez des hommes pour
adorer des veaux'. Immolate homines, vitùU18a a-
rantes."

M
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L'enfant était placé devant l'idole, sous-laquelle on
faisait du feu, jusqu'à ce qu'elle fût rouge. Alors le
bar . crificateur prenait le malhéureux enfant et le
plaçait sur e ins brûlantes de Moloch. Les parents
devaient assister, impassbles, à ces horribles sacrifices, et,
pour étouffer les cris de l'enfant lees sentiments de .ten-
dresse dans le cœur du père, on battait du our. De
là le-nom de Topheth, qui signifie tambour, ou d'Hin
qui signifie hurler, à,cause des cris des enfants. Manassès,
roi de Juda, fit aussi passer ses enfants par le feu de
Moloch. Ce fut le roi Josias qui brisa cette idole et dé-
truisit Topheth. (1). Jérémie annonça que la colère de
Dieu éclaterait sur ce lieu maudit. "On l'appellera, dit-il,
la vallée du Carnage (Gehennna), et on ensevelira les morts
à Topheth, parce qu'il n'y aura plus d'autres lieux. pour
les ensevelir." Et, à la prise de Jérusalem par les Chal-
déens, il y eut un horrible carnage, et ce lieu devint le
tombeau d'une multitude d'hommes.

En visitant cette affreuse vallée, et en-.repassant dans
mon esprit les scènes cruelles dont elle a été le théâtre, il

e semblait entendre la voie d'lsaïe, qui me disait: "Le
bruit joyeux du tambour a cessé; on n'entend plus les
chants d'allégresse." Et, en effet, autour de moi, règne la
solitude ; je ne vois que des -sépulcres entr'ouverts et des
collines couvertes de tombes brisées, et je me sens frisson-
ner au milieu de cette vallée de la mort.

Au-dessus d'e'la vaste nécropole de Topheth, est Hacel-
dama, le champ du Sang, le prix de la trahison de Judas (2).
On voit, à Haceldama, des excavations taillées dans le roc:
ce sont des tombeaux, dont plusieurs sont très-remarqua-
bles. Ce champ qui, au emps des croisades, servait de sé-
pulture pour les pèlerins qui mpuraient à Jérusalem, est

(1) IV. Rois. xxiii. 10.- Jérémie. in. 81. - Id. xix. 6.

=2) Mat. xxvii. 8. -Act. I, 19.
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Sn la posession. des Arméniens, qui ont continué d'y faire
inhumer les étrangers.

Une grotte voisine, taillée dans le roc et ornée de sculp-
tures, a servi de retraite à sept ou huit des apôtres,- pen-
dant la passion du Sauveur. La tradition assure que c'est
1ù qu'ils -fi0f se réfugier. On croit aussi que ce fut
dans be monument que fut enterré le grand-prêtre Anne.
Ce fut aussi près de là, sur le sommet de la montagne du

auvais-Conseil, ainsi appelée à cause. du conseil tenu
4"ns la maison de Caïphe, que Pompée, venant de'Jéricho,

-aça'son camp, et que, plus tard, Titus fit placer le mur
de -irconvallation par lequel il enfermait les juifs dans
leur ville.

En Temontant la vallée, on arrive à uné piscine appelée
-ketel-Sultan (réservoir de l'Empereur). Beaucoup

roiht -que c'est la piscine inférieure dont il est question
dans les Livres saints; mais d'autres qui ont étudié avec
"sin les lieux,. pensent que la piscine inférieure est celle
#ppelée aujourd'hui piscine d'Eiéchias, et que celle-là est
la piseine Asouiah, désignée au ie livre d'Esdras, chap. 3,veTs. 16, comme la. piscine bâtie avec grand travail, ce
que -signifie le mot hébreu asouiah.

Cêtte -piscine est la plus grande que 'on voie en P.-
l1ifie: elle a cent quatre-vingts mètres (cinq cent quatre-

vingt-seize pieds) de long sur 80 (deux cent soixante-cinq
pied4) de large. Elle est abandonnée et à sec; au sud est

ti Irge *mur qui sert à faire passer un aqueduc qui tra-
vee la vallée sur un pont de neuf arches, à quelques

snetres au nord-ouest de la piscine. On l'a nommé aque-
dtielle $alomon, mais il est probable que Salomon n'a fait

tére eéparer; il porte encore le nom de Ponce-Pilate,
sans doute aussi parce que Ponce-Pilate le fit restaurer. Il
a été rátabIi' il y a peu d'anies, par un gouverneur de
Jérusalem, et ce fut alors qu'il amena les eaux de là fon-
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taine scellée à la mosquée d'Omar, mais aujourd'hui il est

de nouveau abandonné.

CHAPITEXVII

Vallée de Gihon.

Description historique.- Constructions russes.- Grotte de Jérémie.

En sortant de la vallée du Carnage, on entre dans la
vallée de Grâce, c'est ce que signifie Gihon. Cette vallée
est assez rapprochée des .murailles, jusqu'auprès de la
porte de Jaffa -mais là,:elle s'enfuit vers l'ouest. A quel-
ques centaines de mètres de la ville, au milieu à'un cime-
metière musulman, presque à l'extrémité de la vallée, nous
trouvons une grande piscipe appelée la piscine supérieure,
nommée aussi l'étaùg des Serpents, par saint.Jérôme pis-
cine du Foulon, et par les.Arabes Birket-el-Mamillah. Ce
dernier nom paraît venir d'une église et d'un couvent ap-
pelés Sainte-Mamilla, parce que cette sainte femme ense-
velit en ce lieu un grand nombre de martyrs, au commen-
cement du vuie siècle. L'espace, qui sépare cette piscine
de la ville, s'appelait champ du Foulon, parce .que c'est là
que les.foulons lavaient et étendaient leurs draps (1).

Cette piscine n'a aucune source,.elle ne recueille que.
les eaux de l'hiver qui descendent des hauteurs voisines.
Un aquedc conduisait les eaux de cette·piscine dans la
piscine inférieure, construite par .Ezéchias. Cette dernière
est très-rapprochée de l'église du Saint-Sépulcre, mais en
dehors:de la ville, à4cette époque. Prévoyant l'arrivée des
Assyriens, Ezéchias fit couler sous terre les eaux de la
piscine supérieure de Gihon, à l'occident de la ville de

(1) Is. vii, 3.-IY. Roi. xviii. 17.- I& xxxvi. 2.
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David-(I), dans la piscn u'il avait creue près de la ille,
afinc e l'approche gn'pût être facilement défendue.

C'et auprès de la piscine supérieure, dans la vallée de
Gihon, qûe David ordonna au grand-prêtre Sadoc et au
prophète Nathan de consacrer Salomon pour son succes-
ser (2); c'est là que le peuple en foule les suivit; cest
de là qu'il ramena en triomphe le nouveau roi, aux accla-
mationi mille fois répétées de Vive le roi, si bien qu'Ado-
nias se cacha, abandonn-de ses parti.ans et demand
grâce.

C'est là aussi u'eut lieu une des plus célèbres pro-
phéties la naissance du Messie d'une Vierge. Jhovah
dit à Isaïe "Sors à la rencontre d'Achaï à l'extrémité de
la pisine supérieure, sur le chemin du champ du
Foulon....E" t le prophète dit: "Voilà qu'une Vierge
concevra et enfantera un Fils, et son nom sera Enmanel.
Ecce vrgo concipiet..

C'est là aussi, sur le ciamp du Fouldn que campa Rab-
sacès, à la t,ête des Assyriens ; -et que DieÀf, à cause de ses
blasphèmes, frappa de mort, pendant unenuit, cent qua-
tre-vingt-cinq mille hommes de son armée; ce fut là
encore qu'eut lieu une grande bataille entre les .chrétiens
et les Satrasins, et que beaucoup de chrétiens succombè-
rent. Unelégende raconte qu 'un lion recueillit tous les
cadavres et les porta dans une caverne qu'on appela- en-
suite charnier du Licn.

]Près de cette piscine, est encore le tombeau d'Hérode-
Agrippa, le même qui fit mourir saint Jacques, emprisonna
saint Pierre et mourut à Césarée, dévoré par les vers, au
moment où fes adulateurs venaient de le proclamer dieu.
- Au nord de.cette piscine, est une hauteur appelée le
mont Gihon, et qui descend en pente douce jusqu'à la porte
de Jaffa et du côté de celle de Damas.

(1y-11. Paralip. r X=-L30. (2) IIL Roa. I. 5...
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Sir une de ces hauteurs, est1emnplexeent du camp de
Titus; ce fut toujours par ce côté &Jérusalem fut
assiégée. Sennachérib et Nabuchodonosor, les mains,
les Croisés et les Sarrasins, tous vinrent camper sur ce
plateau élevé qui domine la ville. et qui n'en est-pas sépar'é,
par un ravin profond cebmme les autres côtés.

Sur les.pentes dumont Gihon, entre la route de;Jaffà
et celle de-Gabaon, s'élèvent aujourd'hui Ieisconstructions
russes: une. église, un .hôpital"et beaucoup.d'autres établis-
sements; les plus beaux qui soient à Jérusalem. Il semble
que-la Russie soit campée là toute prête à s'emparer de la
ville sainte.

Des constructions russes, nous nous dirigeons vers la-
porte de Damas, en traversant l'emplacement où campa
Robert, comte de Flandre, au siège des croisés. > une
très-petite distance de la porte de Damas, est la grotte de
'Jérémie, peu profonde, mais dont l'ouverture a vingt-trois
mètres (soixante-seize pieds) de longueur sur treize (qua-
rante-trois pieds) de hauteur. On croit que c'est là
le prophète. d'Anathot composa ses lamentations; au un
lieu ne pouvait être plus favorable. Il avait sous les y ux
les murs renversés, le temple détruit et les hauteurs de ion
couvertes de ruines. .Là, ces chants de douleur rete tis-
sent plus profondpn 4ýitn's l'âme.

sqla civtas ... comment est-elle devenue solitaire tte
ville si peuplée; et il semble qu'on entend encore cette
voix, tour à tour plaintive, suppliante et terrible, gémir
au milieu des ruines et pleurer les malheur sde Sioi. Et
puis, quand on jette un regard sur la ville tuelle, n'est-
on pas tent de répéter les miêmes plaintes: "/Mes ennemis,
en me voyant, ont secoué la tête. Est-ce donc là cette
ville, d'une beauté éclatante, la joie de toute la terre?"
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CHAPITRE XVIII

1 Tombea des Juges et des Rois.

Laissons la gt-otte dé Jérémie, et retournons à laporte de
Damas; là, prenons le chemin qui conduit aux tombeaux
des Juges et des Rois. A quelques pas, sur lagaùche, au
rmilieu d'un champ cultivé, on aperçoit, un rocheiaplani et
autut une foule de débris. C'est là, dit-on, quétait située
l'église de Saint-Etienne, bâtie par l'impératrice Eudoxie,
femine de Théodose II; c'est là qu'elle. fut- ensevelie, et
:son tombeau était d'une grande magnificence (1).

Nos ousuvnsnorecu rse à travers cette. canïpage

qu, moment du siège de Titus, faisait, partie de la -Ville.
Auss i, à r 'àt- gauche,, on a-perçoit à, chaque. instant

sfûinies, au milien hms utivés etpatsdo-
viërs. A une demi-lieue de la , n se détourne, pour
aller visiter des chamb-es séptilcrales.qu'on app
beaux des Juges. Ce sont des monuments fort anciens
mais qui, selon toute apparence, n'ont jamais renfermé les
cèndrés des juges d'Israël; quelques-uns pensent qu'ils
étaiént destinés aux membres du sanhédrin.

Quittons ces lieux, et allons à l'extrémité septentrionale
de Bézétha. Là, dans un champ, près de la vallée du Cé-
dieo, noüs trouverons des monuments pareils, mais plus
grands et plus somptueux, c'est ce qu'on appelle les tom-
beaux des Rois. En traversant le chemin, on les aperçoit
à peine. · Aucune appareiice extérieure. Quand on en
approche, il senble que ce soit l'ou'verture d'une carrière ;
maá ces premières impressions ne tardent pas à s'effa-

(1) Les restes de l'église Sant- ne ont été obtenus, en 18e3, par
les RR. PP. Dominicains pour l'érection d'un osp Ïaux pèlerins
le langü française, voulant prolngerleur séjour an el<e4la quinzame
d'hospitalité accordée, par les PP. Franciscains, èýtout pèlerin visitant les
Lieux Saints.
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cer, et l'on-est tout surpris detrouver dans ce campagne
inhabitée 'des sépulcres admirables, vrais che d',pu
d'art et de patience.

Nous avitins pris. un guide pour nous diriger et des bou-
gies pournous éclairer dans ces- antres ténébreux. On

scend d'abord un escalier de vingt-deux marches, large de
9° mètres 0 cent., (trente-et-un pieds), et l'ont arrive à
une porte en plein cintre. Par cette grande porte, ou pénètre
dans une cour enfoncée de sept à huit mètres (vingt-trois
à vingt-six pieds) et formant un--carré dont chaque côté a
environ vingt-sept mètre.é (près de quatre-vingt-dix pie<ds),
Quand on- vient à examiner et l'escalier et la porte et l'en-
foncement servant de vestibule et les murs dont il est en-
touré, on est forcé de reconnaître que pas une pierre n'a été
posée par la'main de l'homme-que tout a été façonné
creusé, taillé à coups de ciseau.

A la vue de cet effrayant travail, pourrait-on douter du
ifsoules morts et de lr croyance à l'im

mortalité des ames ? On n'entreprendpas e -si gra
vrages pour honorer le néant. Ce n'est pas tout péné-
trons dans ces demeures de la mort. Une porte, pratiquée
aussi dans le roc, sert d'entrée. Les ornements des frises
et des corniches qui la surmontent représentent des. fleurs
et des fruits. Tout ce travail est d'une grande déficatesse.

L'ouverture, de'quatre-vingt-dix centimètres (trois pieds)
se fermait autrefois par une grosse pierre, en forme. de
meule, qui s'adaptait parfaitement et qu'on mettait en mou-
vement par un mécanisme assez ingénieux placé à ,l'inté-
rieur. On la -voit encore, logée dans un étroit couloir, à
l'est de l'ouverture. On arrive d'abord dans une vaste
chambre carréëe: cinq ou six autres la suivent; elles sont
- pius etites, et les deux dernières à une plus grande prô-
fondeur. La plupart de ces camr re ennn
cophages en pierre, ornés de ciselures remarquables. On
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passe ',d'une chambre à l'autre par des ouvertures qui
étaint fermées par des portes en pierre. L'une d'elles est
encore en place et se meut sur deux pivots également en
pierre.

Quels sont les rois qui ont été ensevelis dans ces étran-
ges sépulcres ? C'est: une question que les plus savants
voyageurs n'ont encore pu éclaircir. Chacun émet son opi-
nion, plus bu moins fondée. Il est à peu près certain que
ce ne furent pas les rois de Juda dont l'Ecriture assigne
le lieu despuuumonu-
ment, qui est d'ordre dorique, ne permet pas de lui assigner
une si haute antiquité. L'opinion qui me parait la plus
probable, c'est que ces tombeaux furent construits par
Hélène, reine d'Adiabène, et par son fils Isate, qui vinrent
s'établir à Jérusalem, quelques années avant qu'elle fut
assiégéé par Titus. Hélène, très-zélée pour la loi judaïque
et entourée d'une nombreuse famille, voulut avoir une-
sépulture en rapport avec son rang --et ses immenses ni-
cheses. L'historien Josephe parle de trois palais qu'elle
possédait.à Jérusalem, et -ajoute qu'elle se fit construire un
monument funèbre à environ trois stades (1) (à mille
sept cent qnatre-vingt-huit pieds) de la ville et n'est-il
pas très-probable que ce monument funèbre est ce qu'on
appelle le tombeau des R6is.

(1) Stade, Oarrière d'une étendue de 596 pieds environ où les Grecs
s'exerçaient à la course ;-mesure itinéraire de même longueur.

4' .~---
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CHAPITRE XIX.

Le mont des Oliviers.

Notice historique. - Viri Galikei. - Lieu de l'Ascension. - Empreinte

des pieds de. Notre-Seigneur. - Vue du sommet des Oliviers -

Grotte de Sainte-Pélagie. - Lieu du Pater. - Autres lieux remar-

quables.

La montagne des Oliviers, illustrée.par tant de prodiges
est élevée de huit cents mètres (deux mille six cent ci-

ieds) au-dessus du niveau de la mer et domine
toute la con n arrivant à Jrusalem, le soir, je la

cherchai en vain ; les om e la nuit qui s'épaississaient
la dérobèrent à mes regards. Dès tin, je montai sur
la terrasse du couvent, et de là ,e pus la conte 1er à loisir.
Rien de plus saisissant que la première vue. Je re
alors tout ce que le Nouveau Testament nous raconte de
l'ascension glorieuse du Fils de Dieu'; je me représentais
Notre-Seigeur au milieu de ses disciples, s'élevant majes-
tueusement dans les airs et disparaissant au milie. d'un
nuage éclatant! Et je me disais: "En face du Golgotha, quel
triomphe ! Quel beau spectacle pour l'ingrate Jérusalem!"
Je me rappelais encore ce prodige éclatant qui, au rve siècle,
manifesta la gloire de iésus-Christ aux yeux'des habitants
ravis d'étonnement, lorsqu'une croix luuineuse, égale en
splendeur à'lastre du jour, fut aperçue au-dessus de la
vallée de Josaphat, s'étendant du Golgoth.au, sommet des
Oliviers. Et je me disais.: "C'est bien là la terre des mi-
racles, et je ne suis pas surpris que Jérusalem subisse le
châtiment de son ingratitude."

Plusieurs fois j'ai gravi cette montagne, et je l'ai exami-
née-aveela-plus sérieuse attenion Elle est couverte de
S uines;, partout il y a des stations quirappellent qvelqe
é-Vénement religieux ou politique, Jésus-Christ, selon saint

Ss
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Jean, passa une fruit sur le mont des Oliviers, et de là se
rendit au temple. TitusL . siège de- Jérusalem, y fit
camper sa dixième légion. Tancrède, à son arrivée à Jéru-
salem, se rendit seul au mnt, des3 O4iiers, pour contem-
pler la ville sainte. Cinq musulmans vinrent l'y attaquer..
Le héros ne fut point intim dé i1atança à,leur rencontie .

il en tua trois, et les deuxatrajeafuirent.
Guillaume de Tyr raconte que lQs croisés, avant de livrer:

un dernier assaut à la ville, firent le tour des murailles,
les pieds nus et chantant des psaumes et des cantigues.
Ils vinrent ensuite sur la lauteur de l'Ascension, où ils
admirèrent la ville promise àmleurs appues,' et, à la parole
de Pierre l'Ermite, ils oublière4 lt iscordes et jrèrent
d'être fidèles aux paroles dev l'Ean le.

Sous Baudouin III, les habitants Jérusalem, voyant
rasseiblés sur la montagne des Ovier plusi princes
turcs qui menaçaient la vi, sortrent en masse, en: tuèrent
un graîid nombre et, dispersèren les au-tres, qui, dans leur
fuite, tombèrent entre les mains desguerriers du 'oi qui
revenaient de Naplouse.

Trois routes ou sentiers, partant de Gethsénìani condui-
sèt à cette célèbre montagne. Nous prenons par la pente
a plus douce, vers le nord. A. peine avons-nous fait vingt

mètres (près de soixante-sept pieds) que nous apercevons
ce rocher blanc où nons avona dit que saint Thomas avait
recueilli la ceinture de.la sainte-Vierge montant au ciel.

Arrivés sur le plateau, nous laissons à droite le lieu de
l'ascension, et,.nous nous'dirigeons vers l'endroit de la mon-
tagne appelé Viri Galoi qgni n'en est éloigné que d'en-
viron quatre cents mètres (mille trois cent vingt-cinq pieds.)
On lui a donné ce nom très-probablement parce que c'est là
que les Galiléens venaient se tetirer pendant la célébration
des fêtes à Jérusalem; mais il me parait hors de doute que
ce n'est pas en cet endroit que les deux anges vêtus de
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qu'elle se répandait sui la vallée du 04dron et mnme jus-
que sur la ville de Jérusalem. Cette église fut détruite
et rebâtie. Sous le règne des croisés, il y avait encore à la
même place une grande basilique. Vers 1l fin du Xlesiècle, elle fut détruite par les Sarrasins, iais la chapelle
intérieure qui entourait les vestiges des pieds de Notre-Seigneur resta intacte. L'église était alors octogone. De-
puis cette époque, toutes les relations des pèlerins parlent
des ruMes de cet édifice qui ne fut plus reconstruit. Au.
jourd'hui il n'en reste que le pavé, quelques pans de murs
et les traces du double rang de colonnes qui jl'ornaient à
intérieur.
Au milieu s'élève le petit édifice octogonal de six"à septmètres (vingt à vingt trois pieds) de diamètre, où l'on con-serve une partie du rocher qui porte l'e preinte du pied

gauche de Notre-Seigneur. Ce rochef est encadré dË
quatre morceaux de marbre qui s'élèvent de quelques cen-
timètres (un à deux pouces) plus haut. Il a presque unmètre (environ 39 pouces) de long sur environ un demi-
mètre (19. pouces) de large. L'empreinte da pied droit adisparu, et les mahométans prétendent que c'est celle qu'ilsmontrent dans. la mosquée El-Aksaý sur le mont Moriah.

Quand on examine avec attentlon-l'empreinte du montdes Oliviers, il est facile. sans doute de reconnaître qù'au-trefois il a dû y en avoir deux et que c'est celle du pied
droit qui manque; mais on remarqué aussi que cette em
preinte qui manque .n'a pas été enlevée tout d'un coup,
mais peu à peu, très-probablement par liz3,évotion des pè-
lerins, tandis que celle de la mosquée a été enlevée d'un
seul coup avec la pierre assez grande qui en est décorée.

L'empreinte que l'on voit aujourd'hui est assez profon-
dément enfoncée dans un roher très-dur et de couleur
blanc-jaunâtre. La forme du pied'est encore distincte, re-
connaissable. Elle parait comme usée par les milliers
d'objets qui l'ont touchée. Il n'est pas étonnant que, dans
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le cours de tant'de siècles, elle ait subi quelques altéra-,

tel- tions si elle était moins effacée,' on serait moins disposé

à la croire ancienne. On a beau l'examiner, .on4 ne voit

Ie rien qui puisse porter à supposer qu'elle ait,4té faite de

le, main d'homme.

Ici, on peut invoquer avec confiance le témoignage de

la tradition et même de saint Jérôme et d'une mIltitude

de saints qui sout venus vénérer ce lieu où NotreySeigneur

~ laissé des traces plus visible de sa divine présence. Au

lieu de discutr, je crois comme on a cru dans tous les

siècles, et, à l'exemp le des pèlerins de tous les âges, je me

prosterne et j'adore Jésus-Christ dans le1lieu où il a posé

ses pieds: "'In 'oco ubi steterunt pedes ejus." C'est pour

moi une faveur extraordinaire, un véritable ýbouheur de

baiser les derniers vestiges qu'il ait laisséà sur la terre en

attendant qu'il- revienne au même lieu pour y jug r tous

es hommes.

Saint Bernardin raconte qu'un gentilhomme e Pro-

vence traversa les mers et vint sur la montagne des Oli-

viers, où il baisa mille et mille fois les saints vestiges,

prononça quelques paroles et e i rOn ouvrit en corps

et on trouva gravés sur son cœur ces mots-: O Jésus !

mon amour. Q'est, avec.cette foi ardente que le pèlerin

devrait gravir la sainte montagne et baiser la trace des

pieds de Notre-Seigneur.

Il est pénible pour le chrétien de voir ce lieu 4i saint en

la possession-des musulmans i faut cependant l ur rendre

cette justice que généralement ils le respectent et qu'ils'

accueillent avec bienveillance le pèlerin qui veut le visiter

et lui donnent toute liberté de satisfaire sa dévotion.

Quand on considère les ruines dont on est environné, la

pensée ee reporte vers ces heureux temps où de saints re-

igieux célébraient avec, pompe les offices -dns 'ne vaste

basiliq e et faisaient jour et" nuit retentir la montagne et



les val1ées de lers. pieux cantiques en 1onneur de Celui
qui s'éleva au-dessus des cieux à l'orieûitde la sainte Cité:

"Cantate Domino qui acendit supev coelurn coeli ad
orientem.

Cependan t'ce lieu n'est pas complèteme-t délaissé. Plu-
sieurs fois pendant l'aunée, les PP. Franciscains, moyen-
nant une rétribution, peuvent y aller dilla sainte messe;
et, tous les ans, le jour de l'Ascension, la communauté
tout entière s'y rend dès la veille. On chante les vêpres
et les complies. Ensuite' a lieu la procession suivie partous le catholiques de la contrée. A minit, les religieux
chantent matines et laudes; puis quelques Pères disent la
sainte messe. Au point du jour, se célèbre la messe pon-
tificale, où communient un grand nombre de fidèles. Quellebelle nit, et que son aurore est brillante et radieuse!

Au- sortir du lieu de l'Ascension, nous' montons sur le
mnaret1e- la mosquée. Le soleil était "ardent, le temps

magnifique, et du point élevé, où nous étions placés, l'œil
embrassaitun immense panorama. Du haut du dôme^de
SaiÉt-]Pierre de Rome, la vue se repose'délicieusement sur
une grande ville, sur de vastes campagnes, sur des monta-
gnes couvertes de verdure.

De la montagne des Oliviers, c'est une perspective toute
différente, telle qu'il n'y en a pas de semblable Au monde.A l'ouest, le regard plonge dans la vallée de Josaphat, dont
on distingue chaque monumen t. Jérusalem apparaît
comme une reine découronnée, on la découvre tout entière.
Les murs se dessinent autour de l'enceinte où était autre-
fois le teniple de Salomon.

Avec quelle avidité l'œil se promène de la mosquéed'Omar à la citadelle de David, du Golgotha a $ion, et
que de- souvenirs reviennent à l'esprit! L'oeil a beau cher-
cher à se reposer sur un tapis de vèrdurè il ne reicontreque jueqdës buiissons de nopals, quelques chétifs palmiers

'208 LE PÈLERWI
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et de ples oliviers. Aucun oiseau fe chante au milieu
de tant de ruines; seulement, au-dessus des cyprès et des

coupo1es du Moriah, on voit ,voltiger quelques vieilles cor-
neilles qui ont continué à faire entendre leurs. ris lugu-
bres. A u sud-ouest et au sud, l'aspect n'est pâs moins
triste.

Sur les nmontagnes qui entourent Bethléem, le regard
i'aperçoit que le désert dans son afreuse nudité. Toute
cette contrée autrefois couverte de belles cultures, de samp-
tueuses habitations, ne présente plus à l'oil que des rui-
nes. Y a-t-il (uelquse chose de plus sauvageque.lelit
tortueux du Cédron s'énfuyant vers les défilés de Saint-
Sabas!

A l'est, s'étend le désert de la Judée; et le regard, après
avoir traversé des rontagnes nues, plonge dans la vallée
du iJourdain et le bassin profond de la mer Morte. Cette
mer apparaît entre les ondulations des montagnes comme
un vaste lac qui semble être à vos pieds. Ses eaux, sous
le reflet d'un soleil ardent, ressemblent tantôt à un cristal,
tantôt à un métal en fusion.

Au delà, les montagnes de Moab et de l'Arabie, avec
leurs crêtes élevées, semblent se perdre dans un.horizon
sans nuages. Le Jourdain seul trace un sillon de verdure
au iilieu de la plaine, et il est si visible que j'ai facile-
ment reconnu le lieu où je l'ai visité et où je ýne suis assis
sur ses bords.

Enfin, au nord, on aperçoit les montagnes d'Ephraïm
couronnées par les ruines et les mosquées de Saint-SamuëL
Ces montagnes semées çà et là sur toute la contrée vont
rejoindre les monts lHébal et Garizim, au centre de. la Sa-
marie. Je descends du minaret, et je me- transporte jus-
qu'au bord du versant oriental de la montagne, et de là on
jouit du même point de vue, et si le soleil était moinS
ardent, on y passerait des heures à le contempler

9
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(1). Lue. xi. 1
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ce lieu saint, et que nous faisons la même prière au Père
commun qui est dans les cieux.

Il convenait qu'une communauté de Carmélites fût
établie auprès de cette église et de cette galerie. C'était le
.voeu de la pieuse fondatrice, et il s'est réalisé dès le mois
d'octobre 1874. Maintenant, ce n'est plus seulement une
invitatiott à la prière, c'est la prière en p anence. La
noble princesse nous a paru coaprendi'e arfaitement les
choses de leOrientelapl
et aux communautés religieuses.

A trente mètres environ (près de ent pie s) du sanc-
tuaire du Pater, on montre l'endroit o on la tradition,
les apôtres ont composé le Credo. I y avait aussi autre-
fois une église dédiée à saint Marc (1).

Nous descendons la montagne par la pente la' plus ra-
pide, et après environ cent cinquante mètres (quatre cent
quatre-vingt-'dix-sept pieds) à l'ouest du Credo, nous foù-
Ions encore un sol sacré, 'un sol arrosé par les larmes de
Jésus, lorsqu'il pleura sur l'ingrate Jérusalem (2), au mo-
ment où il allait y faire son entrée triomphante. Quelle
scène attendrissante ! Jésus pleure! et c'esten face de .su-
perbes monuments qu'on découvre dans toute leur splen-
deur. Quels doux et tendres reproches il fait entendre !
Copmbien de fois ai-je voulu rassembler tes enfants!
Et puis, quelle terrible prédiction! II.ne restera pas pierre
sur pierre...,.*.Et l'accomplissement suit de près; et en-

(1) La princesse de la Tour d'Auvergne ayant fait faire desfouilles à
l'endroit même où se. trouvait cette église eut le bonheur d'en -trouver le
pavement tout .en mosaïque. Puis elle y fit construire un petit oratoire
pour rappeler le souvenir de l'endroit oà les apôtres ont composé le Credo.
Ainsi les Pèlerins qui visitent aujourd'hui les Lieux-Saints peuvent donc
réciter, dans ce petit:oratoire, le symbole des Apôtres avec une piété encore
plus vive et plus sincère.

(2)Lue. xixI. 41.
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core aujourd'hui, nos yeux contemplent avec étonnement
ce grand désastre qui subsistera jusqu'à la fin.

Non loin de là se trouvent, sous terre, des tombeaux
très-remarquables, taills dans le roc et connus sous le
nom de ombeaux desProhète. Ces tombeaux sontjro-
bablemént ceux dont parlait Notre-Seigneur quand il'di-
sait aux scribes et aux yplarisiens hypocrites: " Mal&eer

vo.s.qui bdtissez des tombeaux aux propUtes, et ce
8ot vQ pères qui l8 ont tués." Dans les premiers siècles
du chriistianisme, ces niches sépulctales si nombreuses
étaient habitées par lef anachorètes du mont des Oliviers.

Après cette longue exctirsion, nous rentrons par la
porte Saint-Etienne, et: nous passons.: côté de Sainte-
Anne nous promettant d'y revenir.

CHAPITRE XX

Saint-Anne.

Piscine Probatique. - Couvent des Dames de Sion. - Pèlerins musul-
mans au tombeau de Moïse.

J'avais un grand désir de visiter Sainte-Anne, cette
égli'se restaurée par la France à la suite de la guerre de
Grimée. Elle est située près de la porte Saint-Etienne, en
face de la piscine Probatique. C'est là que, suivant d'an-
ciennes traditions, saint Joachim et sainte Anne avaient
leur maison ou seulement leur demeure temporaire, quand
ils venaient à Jérusalem. Au vVï siècle, une église fût
bâtie sur l'emplacement de cette maison où habita ns
aucun doute, l sainteFamille. Que la sainte Vierge soit
née là, comme 'attestent généralement les traditions orien-
tales où à Nazareth, -dans la maison qu'on vénère au-
jourd'hui à Lorette, comme l'affirment plusieurs Papes' le
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sence,'et doit Iu~~1 get

cherché r 1î, býzeau YI IaX iexai

conlier e, t gdi~qsd o.iJirsquJeyer le Oe
mystérieux de modestie, d'hu ~~ et -de intêt q n-

leope.ls Premièresanées deý Celle dont le. nomdçvai t.
respln.hr avec pl;us d!'clat ci" le soqi4 (1).

rie ne rebâti-e et o._rp',ée e e
partie èconser ées j usqun'au, riieu, du Xvire siêçle. Ds
lgieuses gardaient ce sanctuaire,:et un auteur sérieuix.ra-

conte que, quand le8Srrsns. priret éusalem, elles se
coul,èrent le nez les unesa' urs', -poutrse dfiurer et
échapper aux outrages des. mIUsulmans: mtlto affreuse.
q ui a * bien son excuse dans les circonstances cruelles où
elles se. trouvaient et cjans leur- amoUr de la pureté.

Qçfu aor q Vléglise $ine-A.ne fut cQ v ert ie %11
mosquée et que le cou'vent devint- une école-*-musuilmane.'
Dans les: siècles suivants,' on Jaissa. tomber. en ruines
l'église et le couvent.: En: 1842,' un. pacha de Jérusalem
en fit déblayeër une partie- et en jeta les .décombresd'ans- la
pisci'ne Ptobatique.

.près. la. guerre, de Crimée, 'Sainte-Anne devitlar-
P iétë de la France; et, depuis 'cette époque, de, granî,ds
travaux de restaurationy ontééexécutés' avec une rare,

(1) Depuis Fane 80-urn rvilège que'Notr .le Pp
y IJua ja isi . ah orer-alila céléQ'bration utiee

de'la nie4se votive de l'a Nativité- de la -sainte Veg ude- celle de, 'lm-
mnaculée? Conception, dans'la crypte de l1éli e tulldeSit-ne
confirmant -ainsi hicryance oietaesur'.le élieu de]aà,n.«aiace .de h,
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i gJjeiç éiqepap brillate co'me uxous
deý sa ,feunesse. "On a de la peine à diistinguer les.,flQq-
velles assises des anciennes.- Trois nefs formant un parai-
lé)bgrdn me- allônge > vont "du couchant aui levant,'-et le

ehe- etermine Par une encei*nte demi-circulaire..

:E~tyé rncipae, 'avec se'trois Por;es. en ogive,.
-Cimýautemps des. e~sades,- présçnte.un. aspect 1ipo-

sapt, On. n'a pas j400.,g de. réparer l'a.,cryPte de!- l'église,
et 1 ~ a~çrpuleusenen repecté> les traditionssrle

tombeau xde saint>Joachim. et de ne Aune et sur la
igrotte.de la Nativité de la Vierge..

dûn çý0yýt. queles parents de la saint ergeavaient
été..espvêlig duns oelieu ayant leur translation- dans lAà
valé de JQsaphat. Il ne manquqe ̂ plus à cette église reS-
suscitée que des autels, des. pretres por0 célébrer les.
offices, ou plutôt une communauté- qui représente dign e-
ment-la .fille atnégde-*l'Eglise (1).

cnfa e Sinte-Anne, de l'autre' côté 'de la ruie? Qfl

vo~ls~iiesde1~piýcine Probatï e().Cte piscine

a.enyircw cent mètres (prés de trois cent trente ie d s) dý
long sur, quarante (cent'trentý- deux pieds) de. large. Elle
est à sec et à moitié. comblée. -On n'-en connatt gère- la
profondeur. Elle avait autrefois cinq portiqùe s, -où gisaient
une.-fouIýedeimalaàdes. C'est là'que'.Notre-Seigneur guiérit
lé paralyiqe,dle-trente-hiuit ans.,

D erpsd~e siJrôre les cinq portqps avaient

dispart, et il ne restait plus'que deux petits lacs, dont

ï1 ur'u, (1887) cette église - îuia'été ofé à la gar de des
iý7-4ý, le bonheèur de, po séder deux autlsprvilég,

î4dý~g~~ M m"-014 est U.Ç, À& -Y CI in Imaculée, l.a.. Mère- de
.s-Chç-s. Aiînsi les pré diu bon abbé, Delapelanchïe se'sont peeipe-

métý,cmplieS éla f é îé,de 'E li'e la'Firance dec saiit Louis, Y.
e"t-x>tenan igenýIent rprsente

()jean$,:n



lun se remplis'ait par les eaux de l'hiver, et l'autre par un
aqueduc.

Selon toute apparence, cette piscine fut construite par
Salomon, et elle servait à laver les animaux que l'on devait
immoler dans le Temple. Quelques-uns ont prétendu
qu'il y avait là une sourc d'eau salin , qui ne coulait '
le matin, de trois à'six heures. Cette opinion n'est pas
admissible; il est bien plus probable que cette vaste piscine
était alimentée par les aqueducs qui amenaient l'e'au de la
fontaine Scellée dans les réservoirs du Temple.

Aujourd'hui cette piscine est entourée d'un mur, pour
empécher qu'on y jette des décombres ; mais c'est encore un
lieu immonde, où il ne croit' que quelques grenadiers et
une espèce de tamarin sauvage, et, plus loin, quelques
arbres et quelques pieds de nopals.

Disons un mot d'une "communauté nouvelle établie à
Jérusalem et dont la maison-mère est en France. M. Ratis-
bonne, ce juif converti avec toute sa famille, a consacré sa
fortune à fonder une communauté, les Dames de Sion, dans
le but de recueillir quelques restes de sa malheureuse
nation pour les faire entrer dans la sainte Eglise.

A Jérusalem, sur la voie Douloureuse, on admire aujour-
d'hui un des plus beaux établissements de la* cité sainte,
où le vénérable abbé Ratisbonne passa sa vie à diriger
quelques religieuses et un bon -nombre de jeunes filles
juives et chrétiennes, qu'elles instruisent et forment à la
pratique de la vertu.

J'ai voulu faire une visite à ce saint prêtre, et il m'a
reçu et entretenu avec tant de bonté et d'affabilité que je
n'en perdrai jamais le souvenir. J'ai assisté à plusieurs
offices dans son église, et combien n'ai pas été édifié de
la modestie des religieuses et du recueillement de leurs
¢n-fants. Leurs chants si doux, si mélodieux, vont au cœur;
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on se croirait dans une des communautés les plus ferventes
de Paris.

Et quand on pense qu'on est sur la voie Doulomueise,
quand on lève les yeux -et qu'on aperçoit l'arc de l'Ecce
homo, qui vient s'appuyer près de l'autel de cette église,
combien on est heureux de voir Notre-Seigneur dignement
honoré là où il a versé son sang et ses larmes! Si je ne
me trompe, cette belle institution est destinée à établir la
vraie piété .dans cette pauvre Jérusalem, travaillée par
tant d'erreurs, déchirée par tant de sectes rivales; et sans
çloute plus d'un enfapt d'Israël y trouvera le salat, avant
qu'ils plaise à Dieu d'en recueillir les restes.

'étais encore tout rempli de douces émotions, et je rêvais
la conversion d'Israël, lorsque,-en me retirant, j'apprends
qu'une caravane de pèlerins musulmans va sortir en grande
pompe de la ville. Je vais à la porte Saint.-Etienne, pour
assister à ce spectacle religieux, tout nouveau pour moi.

La ville entière était en- mouvement; la porte était en'-
combrée; la foulese répandait au dehors, sur les cimetières
et se reposait sur les pierres tumulaires. La, moitié de la
population de Jérusalem était là et présentait le coup d'oeil
le plus bizarre: des ·-costumes de toute nation, depuis
l'Arabe déguenillé jusqu'aux riches Arméniens, aux vastes
et amples manteaux, qui contrastaient avec les habite
étriijués des Européens.

Toutes les religions étaient confondues, juifs, chrétiens,
mahométans, et tous n'avaient qu'un. même sentimént, la
curiosité. Le moment solenùel arrive. Le canon gronde
lécho des vallées et des montagnes le répète dans le loin-
tain. Les murailles de l'antique cité en sont ébranlées; et
les morts de la vallée de Xosaphat semblent tressaillir dans
leurs tombes.

Quelques instants après, je vois sortir de la ville une
sorte de procession. Des hommes aux yêtements bigarrés,
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aux figures repoùssâùe,ý, vancent ýdftâùt -rS
mains.'dès. orifl*am'mes, et des- drapéauxý aux cou urs,

ëës sans u ï, L'lm','bâii-Cil 'È fre, qüè.ýý1.é:iëj.'si X jà a 'bas
sýëiýdbl èht fièrs -dés fi';onne sq ân ïut,

O1L;,ýü. *.ý
âlin n qu' *% 0' :ùnie1iýûfé, î&e.: è cev rh mën tire -q.-é tii traité
ses s -Co m.,me eeèls e et, t "durM niêsý*''-Iï'""'

re giense-se Le ach-à de ýjýditip
côstùjne iÉdnté"Aù'r un:bèàù 'hey entôÜMa -9ëS -ÈHhýý

c; n t ire lés "ýêkïi s à-44U. Êù'Mà
d» ès m", rs 'de ý.1a v'-ille. Ce spéëta6l-e e"Vën* --4 lqüe 11
d*imposaint,. et'il "y''ýëut In ùi, ne ýWaù'quà Wd'tihe
dertà'liîe solennité,"

Lé versan t d u d .'Oliviýërs
li«g--"e'e dëd'r'a'peatix 'po'rtés

paraissaie niùié'à -lé foùd:-deý vrËl e ýàît
compa, îB'eanow v âqiÉe ï Mit

&.,ses joyeuses bor'dé.es, la, - musique turque --fhisait eý.'ènteùdre
ses sons.- discord'ants..' Tous . les - foùctiannâirês*,.;éný.è"ostume
.précédaient - le -pacha, qui. ýapparaiMait ýati

coýt,-ège et marchait -len'teràent.,* mrec zt o*u-tet .1a_..91îNùý
mane.. -il y a' une borne,

à - Jér-ù-sàlèm,;- Ia f-o;ule -se -diàpe'
.Paraesent sur e ant de là. montegane ach

Yers 1elombeau de. Moïse, dont

rël
bee'ntýd -petites -,ý'provîsiô-as.

t7otiverônt ý -pour -.1h q-né,ý-po-uxý .'un.Aýabe, e' .-Peit-41às t U' n, -bien neoin?V-4ùj'ëfft.ý
-euhna" pût. ý n graùd,ý 'respéot -Écýàr Af iee
-poùr-ain à

En me retiranti -je -,pensais .-à -nos. pèleringiliér, du +â, M- e.ùe - auc 'd
1". , r t

.1k
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dw'à fi 1ï ý àë bý e rýüCLe n'os p o si ad X' si x seil..

CHAPITRE XXI
Voya ean.

ge à sâiïîtr" Désert*

uà l'a àê

J.ai, .Parlé longuement 'de Je 9 riisalem-,';,. ée, n,'e,st pourtant.
.qu'.ttne. .courte esqui . s Q. e. -de ce qu"elle.'6ffre âýÎùt'éremant.

Faison'.ýiùaintenant, qu ,,ques-- excursions au ehors,ire n erndé ý 1 u*î-'d u d i'r adieu
jour ýâ J. u-sal -m.,,

Pehdùût, âOtre sé er e Êôý is'or.ganisons-fine,petite 'caravane pour ! airi age an du'f é'.'un pý>rin -à Saiýnf-e
Dèsert.,.et, à Bethléem. -È Ile *e'.CO»mpose de'trois Espàgùols-

Amé «riCalns' .de, .Ia' Colombie, et consui.- eýpagnê1 .de
Da-Eïas suivi d'une,.partie -des'a -famille,* 9. die_
tiýgués et repýplis. dé foi. -No as vo â* 411s'. ...Pied, -cette

coursé, mo 1 u ., confrère 'et' m oi. Le- dèpart est'f!Ï>6. au di,
manche des Ëameaux -après midi.

Le. cil et, est à pçine' flUi detristes-'
veiitý-de. Bethiéiam. U-ne,colhs'ion ueu lieu'le. avec
les Grecs, ý,qu-î.-o.nt. attaque avec furelir la,..,: on dei
Latinîs.' Si,' l'on en croit les- bruits. qui se -répandent tout

'â:ààng coups, aës blessures, Éne ffi- 4lée,
se ýaü' û leu de Iiiiuei ' le un ïýréýký î

qap. -ut ëèla ià 1 'ef i'froi parnil 1ë-'s,pë'
.:et- eâ t.ait quéei e rienmoins que -

dýenvqyêr un Pog týil pour soutenir à

N-Mô ù's, crûmes, que' le'vént d' -'.Bë 4 comme _toùs,ý--1és*
Vents, au ruoiidë, -a >àit go. pam is
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ffurent pas intimidés, et, au besoin, ils auraient prêté main
orte aux Latins. Malgré tous les conseils d'une prudence

que nous considérons comme inspirée par la peur, ndù
partons à pied et sans armes pour Saint - Jean du Désert.
Je n'eus pas la curiosité de demander à mes Espagnols
s'ils étaient armés, tant je voyais en eux d'assurance!

Bientôt nous dépassons ]a faïscine supérieure située au
milieu d'un cimetière musùlman,·à l'extrémité de la vallée
de Gihon; et, Une demi-heure après notre, départ, nous
sommes en face du couvent de Sainte-Croix, séminaire des
Grecs non unis. Ce couvent est bâti en forme de forteresse
du moyen âge. On y remarque une très-belle église ; on
montre, sous le maître-autel, la place où fut coupé l'olivier
qi- servit pour la croix de Notre-Seigneur. Sans contester

-la vérité des pieuses légendes qui ont-servi de sujet aux

peintures de l'église, je ne crois pas qu'elles méritent
assez de- confiance pour être rapportées.

Nous continuons notre route. Le chemin est très-rude,
raboteux, montueux ; il faut escalader plusieurs montagnes.

Pour m'encouraag, j'ai besoin de penser à la Vierge
Marie qui -trV'epartie de Nazareth, et qui gravissait avec
un saint empressement ces mêmes montagnes de la Judée.
Enfin, après une marche péhible de deux heures, nous des
cendons une côte longue et abrupte;,et nous arrivons, non
pas au fond de la vallée, mais sur un mamelon où se
dresse le village de Saint-Jean appelé Ain-Karim.

Par des sentiers tortueux et une petite ruelle, nous ga-

gnons la porte du couvent des PP. Franciscains, dont la
construction étrange semble être ménagée pour mettre à
l'abri des surprises du dehors. Il parat, en effet, qu'autre-
fois les Arabes des environs étaient des plus farouches et
qu'ils ont 'souvent rançonné et chassé les pauvres reli-

es premLersXcfhrétiens Co vrirent la maison de Z ehr e
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d'une belle église. Détruite ar Chosroèes, qui amoncela
tant de ruines dans la Terre-Sainte, elle fut reconstruite,
et conserva jusqu'aux croisades a pieuse destination.
Après le départ des croi és, elle fut convertie en écurie·pu-
blique. C'est>au prix de mille sacrifices et auminilieu d'une
foule d'entraves que le PP. Franciscains parvinrent à re-
couvrer cet auguste nctuaire et à rebâtir un couvent.
L'église est. vaste et a trois nefs. A gauche du mattre-
autel, on descend, par un bel escalier, dans la chapelle de
la Nativité de Saint- Jean; elle est taillée dans le roc.
C'est. le lieu de la maison de Zacharie.où le précurseur de
Jésus-Christ vint au r'onde.

Sous l'autel, on voit des médaillons-ei marbre blanc qui
représentent les diverses scènes de la vie de saint Jean.
C'est un très-beau, travail envoyé par le roi de Naples.
Que de merveilles se passèrent dans ce.saint lieu! Là le
pèlerin, épuisé de forces, près de succomber sous le poids
de la chaleur et de la fatigue, reprend.un nouveau courage,
et sent son âme inondée de consolatios; et quand, il e
prosterne dans le petit sanctuaire où naquit le tls grand
des enfants des hommes, il entre dans les saints transports
de Zacharie et répète ayec lui.ce beau cantique qui pIorta
la joie dans-toute la contrée: Benedictus.

Il est un autre lieu non Moins cher au cœur chrétien et où
nous dés'irons célébrer la sainte messe, c'est l'endroit où la
sainte Vierge visita sainte Elisabeth (1). Zacharie, outre
la maison qu'il possédait dans la ville saeerdotale d'Ain,
avait une -villa o. maison de campagne, en face, sur le pen-
chant d'une colline, adossée à des rochers d'où l'on descend,
par une pente douce, dans la profonde vallée de Térébinthe.
Nous nous dirigeons vers cet asile béni.

Quelques instants après, nous arrivonsàunejolie'fon-

(1) Plusieus croient que la visitationeut lieu dans une localité appeléq
Juda ou Jutta, près 'Hébron.
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ùinè qui porte l noin du village Ain-Karim. Lesh iens
apelé'ntfontaine de la SainteVierge, parce que la aihtte

verge adû se servir de cette bau pendant son séjoùr chez
sa cousine Elisabeth. Cette source est très-abondante èt

à arroser les jaidins environnants qui sont duiie
oinnante fertilité.

Après quelques circuits, nous arrivons à une porte en fer
qui donne entrée. dans le sanctuaire de la Visitation (t).
C'est là que la sainte Vierge a vécu trois mois avec sa
cousine, j usqn'à ce que le temps d'Êlisabeth s'accomplit.
Ce lieu si vénérable a été longtemps dans un état complet
d'abandon et de délabrement. Il y a deu siècles, les PP.

anciscains y bâtirent une petite chapelle provisoire, pour

y offrir le saint sacrifice.

Le malheur des temps ne permettait pas de faire davan-
ae ; inais, en 1861, les grandes pluies firent écrouler ce

ptit sanctuaire; et, avant de le rebâtir, on voulut sonder
le trrain. On fit quelques fouilles,ëet on trouva la chapelle
#ïiiitive qui vient d'être restaurée. Avec quel bonheui
iius ·pénétrons dans ce lieu, témoin de l'entrevue la plus
~toûchante et la plus sublime qui fut jamais! Elisabetheurt
au devant de Marie; Jean tressaille à la présence de Jésus-
Christ. Remplie de l'Esprit-Saint, Elisabeth fait entendre
as paroles prophétiques qui seront répétées dans tous les

sièeles : " Vous êtes-bénie entre toutes les femmes, et le fruit
de seôs entrailles est béni." Et c'est alors que Marie exalte,
dans le plus admirable des cantiques, les grnds mystères
ïui sesont accomplis en elle.: Magniicat....

es les épruves d'un idg Xet pnible pèl rinaele
-cSur éprouve le besoin dese dilater. Aussi, %iè % diite
üîse, il n'était pas possible de concentrer das une réêita-
tion silencieuse les pieux sentiments qu'inspirent ces brû-

(1). Luc. 3
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IL iaijtëà 'ces paroles pÈophétitý ùes pyononiýëés pour la,
pré 1, cette ingmeËlace ar' èll q uë, .'tous 'les'

* p c e e u
SIon wn'fîère,. d'une

véik. dèucè -qui pénëtrait dans Tâmeentonne le 'b-
fiôýtt ;ý nos, Golôrà''ienà répondent avec',.ëhtho Usias'Inew Ja m, à i«

auë . un- chant ne. m'a p'ar't-i plus béa', p' ÈIU
u lui dëlic'ieux 1Mar'le',, -applaù-ld-î'sal"en ýà ',,fài

t DOS bles eýffortse et
fdtmïëlit.,répëtigr Par. lès àliges, bos chàýù't.S.",*ï im'pa-Èfâîts.,.

S'ou I s- 'étiô ns- heureux, e.t nous 'is'itümes avec u 1 n. vif
int4-'Ïkèeýsà 'n'et ua''i.re'bèni,"'té'ino'* in 'de" "tcýtit de. Merveilles.

On "iiiaixs'hiontra ùn-oýjët que l'on- -ýeonsefve -pré'eusement,
du où Int

iübmiëtlt'de la 'persécution -ýdHérode.'ý,!LTÉe traditiolf fort,
pectable raconte,.q1ý e ces jours oÜ toute la-wntrée-.rètenti-s'

mëre 'e 8 Mt e
]EH M- beth, egrâyée- -saùitl--,JéaiLté-iitmses,!bmi,,.f ayaft

sachant où-cachèrcet-enfant quîa.vait-ý&,;sj -Iautes:

d rocherconterve » -éncare Ye* ùte ýdu.ý,-eG smpreei ý'',rp âe
qui devait être, lé prédurse tir dù--*ýM-

restes
corisidérableà,.-de.,Veueien e0avent, '11,
--dans .-sa--.",forme-,--,plrîml'tive. m«ur!'ZPt

près -de, la .p.' orte-,- d-lent-rée,- on,--a,!-dé è-o*v.arti ,;lm' ipuits : 1-cazhè'
d épuis des siècle4 ý-sous-'un -Oùt une sou d'eau..
jailhe ree excellente, se nomme la, ontame.
de, Sàinte-Elisabeth..:,..' Nous..qýàttoui.,a-vec,..zegret

--P
proclamée, par la voix d!Elisabe L14 et oÙ..Ia Mîx _Mme

publ*g,-'dans 'un' -,àan't *,p* rophé4*qýLe, lu
es gran,.eurs de.ýýn htikbIe servýantè;
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.Nousnousdirigeons vers le désert voisin, où aint Jean
monté sur unrocher, annonçait la venue du M essie. On
en a conservé le souvenir, et je fus tenté de me mettre à sa
place et de crier bien haut:& " Préparez la voie du Sei-
gneur;' mais, en regardant.autour de moi, je vis que ma
voix se pei-drait dans le désert.

Un peu plus loin se trouve la grotte de Saint-Jean, par-
faitement conservée, où le saint Précurseur se retira pour
faire pénitence et où il vécut de miel sauvage et de saute-
relles. Il paraIt que dans ces contrées la sauterelle n'est

s dédaignée et peut servir à la nourriture de l'homme.
Nous reprenons le chemin du couvent-où nous laissons

nos compagnons de voyage, pour aller, mon confrère e,
moi, visiter le monastère des Filles de Sion fondé par M.
l'abbé Ratisbonne.

Ce monastère, peu éloigné du couvent des, Pères, est
dans la plus belle, la plus riante situation que l'on puisse
imaginer A l'extrémité d'un ·'manelon qui dominë. la
vallée de Térébi.nthe, et d'où la vue se prolonge, dans le
lointain, au milieu d'un vaste terrain enclos, s'élève une
jolie construction qui sert1 d'école et d'orphelinat. Autour
sont rangés avec ordre des jardins et des cultures, où l'on
a su acclimater les plantes de l'Europe avec les produc-
tions des régions orientales.

Ce mélange curieux présente à iJl de l'observateur
rétude la plus intéressante. Que de jouissances mon con-
frère passionné pour les fleurs a éprouvées! Avec quelle
satisfaction il assignait à chaque plante le vrai ,noih que
son heureuse mémoire retrou vait sans effort.

Cet essai de culture a parfaitement réussi; mais un pareil
résultat n'a pas été obtenu sans travail. Il en coûte pour
faire du désert un jardin délicieux. Pour entretenir la
fratcheur, il fallait de l'eau, et l'eau manquait; mais on a
construit une série de piscines si bien placées'et îibien
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dirigées qu'avec peu de travail, on peut arroser les fleurs
etles plantes. Nous avons passé dans ce monastère des
moments agréables. Ce sont des religieuses françaises qui
le dirigent, et la supérieure fort distinguée s'est montrée
envers nous d'une extrême bienveillance.

Nous avons admiré le bon oFde, l'excessive propreté de
cette maison, les progrès incontestables d'une éducation si
difficile en ces contrées, dont la langue et les usages sont
si différents des nôtres; mais rien n'est à l'épreuve de la
charité française et catholique. Les enfants des ,illes de
Sion sont intelligentes et'instruites; on les prendrait pour
des Francaises.

Les orphelines sont l'objet de soins particuliers. On les
exerce à tous les travaux les plus utiles pour Ig pays. Ce
sont elles qui préparent le pain et les autres aliments. On
achète le blé, et, au moyen d'un petit moulin bien or-
ganisé, on obtient une assez bonne farine et un pain qui
nous parut se rapprocher beaucoup du nôtre. On en fa-
brique une quantité assez considérable qu'on envoie à Jé-
rusalem pour l'entretien de la maison principale.

La digne supérie<re n'a pas voulu nous laisser partir
sans niojns donner quelques preuvres de l'instructidn de ses
pauvres-orpheline.s; elle a manifesté le désir qu'on leur
adressât quelqt'ïas questions, et nous avons été enchantés
de leurs réponses-sur l'listoire sainte, la rel1gion et les di-
verses branches .de l'enseignement. Elle a terminé cette
petite séance en~faisant chanter à ses élèves des cantiques
en français et en arabe. Voilà assurément le meilleur
moyen de civiliser l'Orient. Dieu veuille bénir les efforts
de ces saintes religieuses.
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CHAPITRE XXII

Beiléem.

De Saint-Jean à Bethie --Fontaine dq Saint-Philippe.-Vud d Betb-
léem et notice historique. - Grotte de Bethléem. - Grottes sou-
terraines. -- Lieu de la Crèche. - Chapelle de Saint-Joseph et des
Saints-Innocents.

L'après-midi, nous, partons pour Bethléem, toujours à
pied, et la.-courseest longue, les chemins difficiles. Cess..nt
des-, sentiera semés de gresses pierres et quelquefois à-peine
tracés, à travers les montagnes. En quittant Sainf,-jean,'
nous suivons d'abord une étroite vallée, bien cultivée,
plantée de vignes et d'arbres fruitiers puis, tout à, coup,il
nons.faut escalader une haute montagne. Arrivés sur 14
sommet, nous.nous: reposons un instant, et'nous contem-
pIons, lavue magnifique qui:de cette hauteur embrasse u
vaste, horizon.

Anospieds, c'est le village d'Ain-Karim et le couvent
qui°îe domine comme une forteresse; à coté, le lieu de- la
Visitation; plus lin, les contours sinueux et la belle ver-
dure de la vallée de Térébinthe; au delà, les crtes des
montagnes couronnées de quelques villages.

Nous sommes au printemps, il est vrai, et la nature est
dans toute sa vigueur. Malgré cela, je crois q13e eg
xnoptagnes- sont les plus belles et less miecux cultiyes de la
Judée; mais il est assez prob ble q.u'en auto'ne toute
cette: végétation adisparu, et je plains le Voyageur q i
parcourt alors ces lieu-x désolés.

Après des dgpenteT rapides et par dessentiers imprati-
cables, nous arrivons sur une route assez large située d ns
une étroite vallée. C'est la voie ancienne qui, de Jeru-
salem, menait à Gaza. C'est ce chemin que suivait l'eunu-
que de la reine Candace, lorsque, monté sur son char et

? 1 2e
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lisart le prophète Isaïe, il rençontra siint Philippe et le fi

monter à côté de lui pour que ie saint diacre lui expliqut

le prophète (1).

Il me semblait que sur cette route un peu meilleure, je
voyais ce riche Ethiopien écoutant avec.attention la parle

d4 l'epvoyé du Seigneur et tout à coup fisantarrêtgr spri
char, en lui disant: "Voici de l'eau, qi empêche quie j,
sQs baptisé?" Et pendant ce temps-là, nous arrivons aussi

à ctýe source située sur le bord du chemin dans une belle.
vallç où ses eaux po;tent la vie et la fécondité. Eli a*d,h
être fort ornée autrefois. On y renarque .encore une

apside, quelques ciselures et des débris assez considérakls,

Les. chrétiens l'appellent la fontaine' de Saint-Philippe.

Nous continuons notre route qui serpente entre de ricly

planttions, et bientôt nous apercevons, sur le versaut dx'.ne
montagne, un des plus beaux villages de la Palestine, c'es

Beit-Djallah, entouré d'une forêt d'oliviers. La contrée est
fertile; elle produit de bons vins mais trop viole-nts. Le

villge comipte un peu plus de trois mille habitants. C'est
là (ue .i gr Valerga a créé un séminaire indigène, que

nous regrettons de n'avoir pu visiter.

De loin, nous apQrcevons Bethléem, cette ville dont nous

avons tant de fois répété le nom, dès notre tendre enr-

fance (2). A.l'approche de la cité de David, d'où est sorti

le domnMnteur des nations, Celui qui est né dès 'le coo-

nyn.cement, dans lps jours de son éternité, on sent battre

sop coeur d'une émotion toute nouvelle. Ce n'est plus,

comme à Jérusalem, le sentiment de la douleur qui do-

mine, c'est celui d'une douce joie.
La voilà donc, cette petite cité qui n'est pas la moindre

<1) Act.. vm. 27

.2) I1 ville.de BethléemeSt £à2538 pieds au-dessus de la Mediterrnne
198 pieds plus élevée que la ville de Jérusalem, et sa population est

d'environ six mille habitants, dont plus de trois mille sont eatholiques.
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entre toutes celles de Juda (1). On est heureux de la re-
trouver, après tant de révolutions, presque toute chrétienne.
Plus de la moitié de la population est catholique, et c'est
peut.être la seule ville où il n'y ait pas de mosquée. On
y respire comme un parfum de piété naïve qui fait du bien
à l'âme et la repose de tant d'autres spectacles si dégoû-
tants.

L'origine de Bethléem se perd dans la nuit. des temps.
A plus.de mille ans de distance, deux grands événements
ont fait toute sa célébrité. Berceau de David et de Jésus.-
Christ, elle résume en elle les deux 'Testaments. Là où
le fils d'Isaïe, gardant les troupeaux de son père, essayait
sur sa guitare les chants qu'il répéterait dans Sion, les
anges ont fait -entendre leurs célestes mélodies pour célé-
brer la naissance de Jésus-Christ, le souverain Pasteur
des peuples.

David, le fils de Jessé, ohoisi pour roi entre tous ses
frères ; Jésus-Christ, noble rejeton de cette tige béni, le
vrai Christ, le vrai Sauveur du monde; à Bethléem, ces deux
noms de David et de Jésus-Christ, reviennent sans cesse
sur les lèvres. Tout est plein de leurs souvenirs; mais le
berceau de Jésus-Christ ne tarde pas à absorber,toute
l'attention du pèlerin.

C'est veis la crèche que nous dirigeons nos pas; traver-
sant une rue longue et étroite, pour arriver à l'extrémité de
la ville, nous ne demandons pas s'il y ae place pour nous
dans une hôtellerie; nous allons droit au lieu où l'étoile,
qui guida les mages, s'arrêta, et nous descendons près de
l'ét able où est né l'Enfant Jésus, à deux cents pas à l'est de
la ville.

Il n'y a pas de lieu sur la.terre dont l'identité soit mieux
établie que celle.de la grotte de Bethléem. Les Turcs la
vénèrent con me les chrétiens. Quand on en compare la

(1): Mat.n.1
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situation avec le récit des Evangélistes, on est frappé de
leur parfait accord. Elle est à peu de distance de la ville,
au delà sont des rochers abruptes et tout à l'entour de þro-
fondes vallées. C'est bien là que Jésus-Christ est né. On

n'a jamais pu en perdre le souvenir.

Les bergers, les apôtres,:les disciples gardèrent une pro-
fonde vénération pour cette grotte que les récits de la

sainte Vierge et deýsaint Joseph leur avaient fait connaître.

Les premiers chrétiens recueillirent ce précieux héritage
de respect, et, pour les éloigner de ce lieu sacré, Adrien qui
avait profané la tombe de Jésus-Christ profana également

son berceau.

Saint Jérôtne se plaint amèrement qu'un bois consacré

à l'infâme Adonis eût été planté autour de sa Bethléem, et
que là où Jésus enfant avait fait entendre ses premiers va-

gissements, on vInt pleurer le favori de Vénus.

Sous Constantin, sainte Hélène voulut purifier cette sainte

grotte et éleva la magnifique église qui en marquera éter-

nellement la place. Cette église, sans doute, n'a pas été à
l'abri de l'injure des temps. A travers tant de révolutions
et de persécutions, elle a subi de nombreux changements.

Cependant c'est une des nieux conservées de la Palestine.

Réparée par les empereurs grecs, conservée par Tancrède,
embel4ie par les rois latins, elle 'serait encore aujourd'hui

une des plus belles de la chrétienté, si elle était en d'antres

mains que celles des Grecs qui l'ont en grande partie

usurpée.

Cette église, bâtie en forme de croix, a cinq nefs soute-

nues par quatre rangs de belles colonnes monolithes de

pierre dure paraissant étre#dejnarbre, d'ordre corinthien.

Ces colonnes, au nombre de quarante-quatre, ont six mètres

(vingt pieds) de hauteur et environ quatre-vingt centi-

mètres (trente-deux pouces> de diamètres. Cette église n'a

point de voûte. -De l'intérieur, on voit la charpente. Les
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m:rs. conservent encore quelques ·restes d'inscriptions de-
peintures et de mosaïques.

Aujourd'hui, la nef est séparée du chœur, où les Grecs
font leur office. On est péniblement affecté, en voyant que
cette grande nef est devenue une sorte de bazar. La partie
centrale du choeur qui est à trois absides frrs), à t exhaus-
sée d'environ 70 cent. (vingt-huit pouces), et é'est, audés -
sous de cet -ehaussement que se trouve la grotte de la Na-
tivité

Le élimat de la Palestine est assurémen bien di 4 éient
du nôtre. Les chaleurs y soit excessives pen.at ln i -
jeure partie de l'année. Cependant aux mois de dliàr
èt de janvier et dans les ieux élevs, come Bethldm

réusalém et Nazareth, les pluies sonit ordinairement abón
dnts et se changent quelquefois en .nige. Ce qui-eplique

pourquoi la Vierge Marie, qui allait devenir mère et -ae
trouvait pas où se loger dans la ville sainte, choisit cette
habitation souterraine que nous allons décrue.

Il faut remarquer encore qu'à cette époque, comnme
aujourd'hui, les habitants de ces contrées logeaient sou vent
dans des grottes, et c'est pour cela qu'on en tr'ouvepresque
partout.

On descend dans la grott de .la Nativité par deux pas-
sagës. Le principal est une porte au fond du cQuvent
franciscain et donnant dans le chour des Grecs ; l'autre
est un escalier souterrain qui a son entrée vers le milieu
de l'église de Sainte-Catherine. Il appartient auxFran-
ciscains. C'est par ce dernier passage que nous avons pé-
nétré pour la première fois dans ées lieuix suteés. Ctait

soir, et, à la lunmière des cierges que nous portiöhs Ya
main, l'aspect de ces sanctuai'res avait qekluë hô e d
plus sublime et de plus solenael. C'est dans la patie
oientalë que se trouve celui de la T-tivité.

iLe rocher forme une petite ë ion. Le paYé
jlaque de mnarbre blanc, aù milieu de lquellé onpéïôit
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une pierre de jaspe, dans laquelle est incrustée une étoile

d'argent portant sur son large bord cette inscription :. Hic
de Virgin&e Marid Jesus-Christus natus est. Ici, Jésus
Christ est né de la Viergé Marie. A cette vue, je me

prosterne sur le lieu de la naissance de Jésus, comme je
l'aVais fait sur son tombeau, et c'est avec une ineffable
douceur que je baise respectueusement cet endroit qui
reçut l'humanité sainte du Sauveur, la première fois qu'elle
toucha la terre.

A quelques pas de là, on descend par trois derés dans
une autre grotte. C'est là qu'était à crèche dans laquele
la sainte Vierge plaça l'Enfadt Jésus, entre unlâne et un
bouf; c'est là qu'il fut adoé par les bergers et les mages.
Cet oratoire n'a que deux mètres. einquante centimètres
(hait pieds trois pouces et demi)* de long sur deux mètres
trente centimètres (sept pieds sept pouces et demi) de
large. • Il est creusé 'dans le roc, et: il doit être à peu près
dans son état primitif.

Au fond de a grotte, on voit encore comme un siège
pris sur le rocher et où la sainte Vierge a dû s'asseoir en
contemplant Jésus dans son berceau. C'est devant cet en-
fant qui était couché sur la paille et qui régnait dans les
cieux que vinrent se prosterner les rois de l'Orient, et c'est
sur l'endroit où ils étaient prosternés que s'élève l'autel
des Rois mages où noms avons eu* le bonheur de célébrer
deux fois lá sainte messe.

En face, dans une excavation du rocher, était placée la
crèche. Les fragments de cette sainte relique et les restes
des langes qui servirent à envelopper Jésus dans son dénù-
ment de Bethléem, soit conservés à Rome, à Sainte-Marie-
Majeure, dans un berceau d'argent, au haut duquel on a
représenté l'Enfant Jésus. couché sur un lit de paille d'or.
A Bethlëem la place où était la crèche est couverte de
marire blanc; mais les parois de cet oratoire sont le oc n
recouvert de tapisseries.
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Les deux petites grottes de la. naissance et de la crèche
forment enfoncement; mais le reste de la chapelle souter-
raine ressemble assez a une galerie qui. peut avoir de dix
à onze mètres (de trente-trois à trente-cinq pieds et demi)
sur trois à quatre (sur dix à treize pieds et quart). lElle
est pavée de grandes dalles en marbre blanc, et les côtés
recouverts de marbre. La voûte seule est de main
d'homme ; il fallait consolider l'église supérieure.

Lorsque nous avons visité cette grotte, elle venait d'être
recouverte d'une belle tapisserie neuve sous laquelle on
voyait encore des lambeaux de celle que les Grecs-Qat"d-
chirée et brûlée, pour s'arroger ensuite le droit de pro-
priété. Un jeune catholique les avait surpris en flagrant
délit et avait averti assez à temps pour que la dévastation
ne fût pas complète; en sorte que, sous la nouvellé tapis-
serie replacée en présence de notre consul, il reste.des té-
moins irrécusables des profanations commises par les
Grecs.

Pendant notre séjour à .Bethléem, ces Grecs envahis-
seurs n'osèrent pas commettre de nouvel attentat. La pré-
sence desý soldats turcs et (les pèlerins les retint ; mais
quinze jours après, le 24 avril, (1873), au milieu de la
nuit, une horae de brigands grecs, ramassés de tous côtés
et soudoyés, comptant sur l'inaction des Turcs, se ruaient
sur la sainte grotte et brisaient à coup de pierres et de
fusils presque toutes-le& lampes anciennes, présents des
princes chrétiens, les vases sacrés, l'autel des Roi inxges;
déchiraient les tentures si précieuses des écoles italienne et
espagnole et le célèbre tableau placé au-dessus de la
crèche.

Quelques jours après, à Beyrouth, des témoins oculaires,,
arrivant de Bethléein, nous racontèrent ces scènes de dévas -

tation qui inspirrent à tous une profonde horreur, même
auxx pèlerins russes. G-race à l'activité et à l'énergie de M.
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le comte de Vogué, notre ambassacleuir Constantinople,
on est parvenu à rtablir, autant que possible, les clioses
dans leur premier état.

Le 20 décembre -1873, notre consul s'est rendu Y Beth-
léem, et l'on a procédé à la reconstruction- de l'autel des
Rois mages, sur lequel ou a placé les famei. vases sacrés.
Les trente-deux lampes ont été remises à ler place primi-

tive, et le tableai qu'on admirait à la Crèche, a été reri-

placé par une -copie envoyée par la haute société véni-
tienne. Je n'insiste pas sur ces faits, dont tous les journaux
ont raconté les tristes détails. Grâce à la fermeté de la
France, la sainte grotte de Bethléem est conservée.

A l'ouest de la chapelle de la Nativité, est une porte qui
donne entrée dans un couloir étroit et sinueux pratiqué
dians le rocher; et, à droite, on trouve une petite chapelle
dédiée à saint ,Joseph C'est là qu'il reçut l'ordre d'aller en
Egypte. Ensuite, on (lescend par un escalier de cinq
marches dans une autre chapelle dédiée aux. saints inno-
cents. On y remarque une sorte de piqits ou caverne où la
tradition raconte que furent jetées pêle-mêle un grand
nombre de ces innocentes victimes. Auprès du berceau de
Jésis devaient reposer ses premiers martyrs qui, comme
de tendres fleurs, étaient moissonnés avant le temps par
l'épée du cruel Hèrode.

En face de cette chapelle, est un couloir au milieu du-
quel on a érigé Ùn autel à .saint .Eusèbe de Crémone, ce
disciple de saint Jérôme qui vendit ses biens pour aider
son maître à fonder un monastère à Bethléem et qui,
après lui avoir succédé pendant deux ans, mourut. plein
de mérites et fut enseveli, comme lui, auprès (le la crèche
du Sauveur. En sortant de ce coulùir, on entre dans une
chapelle taillée dans le roc. A l'cst, on voit un autel bâti
sur le tonibeau de sainte Paule et de sa fille Eustochum,
eten face, un autre autel placé sur le tombeau de saint
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Jérôîime. De là, par une porte .bIsse, o1 entre dans son
oratoire. C'était son asile chéri.

C'est là que, pendant. trente-liait aus, ce saint docteur
travaillait jour et nuit, à la lueur d'une lampe, et qu'il
compqosait ses ouvrages immortals et siécialement cette
traduction des livres saints quë l'Eglise a déclarée cano-
nique. C'est dans cette grotte, au berceau du Sauveur, qu'il
se cachait, comme il le dit, pour pleurer ses péchés. C'est
là qu'il entendait les sons éclatants de la trompette qui doit
réveiller les morts et que, s'armant d'n caillou, il en
frappait mille fois sa poitrine, en. rélétat ces mots: "Ti'meo
geennam." Du fond de son s 'pulcre ne sort-il pas encore
une voix puissante qui dit au pèlerin: ' Après tant d'an-
nées de pénitence, je tremblais; et toi, ta ne craindrais pas
les jugements: de Dieu I"

Et le tombeau de sainte Paule et de sa fille, qui pourrait
le considérer sans attendrissement? Ces daines romaines,
descendantes des Gracques et dei Scipions, re'oncèrent à
leurs grandeurs et à leurs richesses et vinrent s'ensevelir
à Bethléem, auprês de la crèche du Sauveur, pour y passer
leurs jours dans la pauvreté, l'exercice des bonnes oeuvres
et l'étude des saintes Ecritures. Qui n'a pas admiré les
louanges que leur donne saint Jéiôme ?

Le clergé et les villes de 1 t Pah scine s'assemîblèrent aux
funérailles de sainte Paule, e: 'ai.te Eustochimn, qui lui
survécut quinze ou seize ans voulut être iuise dans le tomî-
beau de sa mère. Pendant sa vie, elle était sans cesse à
ses côtés, et elle n'eu fut påI sénpane dans la mort.. Un
tableau placé au-dessus de leur tombeau les représente
toutes les deux mortes et couchées une L côté de l'autre,
et, par uneidée touchante, le p2iutre a donné taux deux
saintes une resse nblance parfaite. On ne distingue la file
de la mère que par sa jeunesse et ona voile blanc, emblème
de sa virginité.
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et'la- route irRëbréÈý_*
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A une centaine de mètres (environ trois cent trente pieds)
de ce château, est une petite construction qui surmonte la
fontaine scellée dont parle Salomon dans le Cantique des
cantiques (1). On l'appelait ainsi parce qu'elle était fermée
et q-'allait.pas y puiser. Une bougie à la main, on
entre par tine porte basse, et on descend par un escalier de
vingt-six marches dans une chambre souterraine voûtée à
plein cintre. Elle est en grande partie taillée dans le roc
vif. Au milieu, est un bassin où l'eau vient se jeter et
d'où elle part par un aqueduc. De.là on i6énètre dans une
autre chambre semblable, où l'eau la plus limpide sort da
rocher et coule par un canal dans un petit réservoir qui
communique avec celui de la première chambre. Toutes
ces eaux sortent en-murmurant doucement et forment, en
se réunissant, un volume assez considérable pour être con-
duites à Bethléem et de là à Jérusalem, à une distance de
près de quatre lieues.

Auprès du vieux château dont nous avons parlé, est un
réservoir surmonté aussi d'une petite construction où l'eau
de la fontaine scellée vient se verser, et c'est de là qu'on
la dirige à volonté dans les bassins ou dàns l'aqueduesdi
va à Bethléerm et à Jérusalem. Un peu plus- ba.s sotles
étangs de Salomon, au nombre de troi. Ils se succèdai>t
sui un terrain en pente, de sorte que les eaux recueillies
dans la première piscine se déchargent dans la seconde-et
de la seconde dans la troisième. C'est un grand et bel
ouvrgge qui, au temps de Salomon, devait passer pour ne
inerveille.

Il n'était pas sans génie, ce grand roi qui, à traver les
montagnes, allait chercher les eaux d'une source liumpide
et, par un canal qui existe encore et que nous avons suivi
sur le flanc des montagnes, à traver les -roches épar.-les
conduisait dans la cité chérie de son père, pour les fàire

1 Cant. 'iv. 12
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parvenir ensuite à Jérusalem et jusque dans le temple du
Seigneur.

Ces bassins ou étangs sont d'une solidité à toute épreuve.
Les siècles et les révolutions ont passé, et ils restent. Aua
fond de la vallée, ils sont creusés d mi le roc. Des nilrs
d'uie grande épaisseur et construits avec des pierres énormes
les spparent. Les bords sont soutenus par une forte .inn-
connerie, et comme les eaux pluviales sont nécessaires pour
les aimenter, on a pratiqué des ,entailles profondes d ans
le. flanc. des montagnes. qui les entourent pour faciliter
l'arrivée des eaux. Le premier bassin a une longueur de
cent seize miètres(trois cent quatre-vingt-quatre pieds), ute
largeur de soixante-dix ..(deux cent trente-deux pieds), et
sept à huit (de vingt-trois à vingt-six pieds et demi) de
j>rofondeur; lesecond est plus étendu et plus profond ; le
troisième et le p>lus grand a cent soixante-dix-sept mètres
(près de cin j cent quatre-vingt-dix-huit pie1s) de longueur
et quinze (près de cinquante pieds) de profondeur- en sorte

e, selon un calcul exact, ces trois bassins pourraient cou-
tenir qarante-deux millions deux cent trente mille litres
d'ea (à peu près dix. millions de gallons).

Ein suivanlt l'ac-ueduc,-.à environ deux kilomètres (n
mille et quârt), on est en face de la çolline d'Etanî (1),
célèbre dans l'Ecriture. Là, le voyageur s'arrête étonné
d'apercevoir, au fond de la vallée, la verdure la plus fraîche,
les plus beaux arbres chargés de fburs et de fruits et les
jardius les iieux cultivés. C'est là q'était le jardin fermé
q li faisait les délices de Salomon: Hort as conclusus. Les
jardins actuels, cultivés par de pauvres fellahs, ne sont plus
fermés; les bêtes de la inontagne peuveiit les ravager sans
obstacle, et î la végétation est encore si belle dans ce val-
o , qu'était-ce au temps de Salotion qui n'éparguait rien

pour en faire un paradis de délices. " J'ai fait, dit-il .lui-

(I) Jug. xv. . - bid. xi, 13,
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dans FE 'fait des jardins -et des, v' eVem
j'ai arélisé des i-ései,*%,loirs. polir arrosérIe's plantés de jet.ines
;i rbres..

,De ces réservoir. dont -nous veilofis ýdepëcA-,*,- iba
Coulaient tiiiýellenieii.,t d;ins 1e s-Jardins -our'les' Rrrowr
et, outre ces immenses réservoirs, une seu'eé tbond te "t
limpffle "soi-t A-ti pied de la inontagné et
Eden. c'était là- -le lieu, -de préd.i.lection'..dý-n-.. eýtý0 îloils ap d Yill'h istoi-ien J' séplie pren qit y,: vemit -chaqe.e"Jour, dé grand m v ̂ tu -de blaîic,'ýmont, eur,--itin e ýE&w«e -CI, - de ses 1 .9--d e - fi est Probable quIT, "àît--ý*
palais on e. il ret roil ve des restes atiprèsý.'du villa WO
dont les -habii îmts possèdent ýàiIJG.urdIi.Iù -les'

-iivoiis not, e, siir'le-flabe às M04 aguêP2
eli Ionaeant toujours l,-,iqiiedtie- d;wns -,].eqiiel on''

(le distance en dist,,inccý, --des ouvertures «I tî .13 es,
Sominité.s., doiîte'pour échapper ý'qïll' pl'qilr-

rilit rolupre la-eontinnité e1a d'eati xhans, les, en-
dIýoîts les fuyaux in-onfient et descendent - car ils 'e'*S.Ont

J),aýS sur Illie..I.)ent.ýe Bien.tô.t-hîoýus ffl)erCý._
VOns -liet et -le elle, ]n "J)ýar 011 nous. rentrons,, es t'sf'.

reilide. ýiie les mulets'oilt (le la . 'ei lie .- à,le:. monter. - De ce
-1 .1.ý;ositimi deBetlil'c-in -est tr's pittOresqùe-.etý,eomme

toutesles- Nî1les d 110.11élit, elle est I.iltls -belle'ýde'.Ioî
(Ie

quelques iiistànts -de re . pos, nons reýrèiîo'ns -n'o's
MontureS, et, nous 1101.1 s (l'il-igireo-ils Vers la grotte des 1 'Mteur.q.iF ils il lie e.,ot S v 'il da- lielle c a m pi, . rrh e îîssez ''bien - cultivéIà -i 51M foi s 'e Il t 1 i e 1 l * Il lie -(le* s se' Ües les,, Pl i i - s nai , v

d e. 1 a Bible. - Je recy-rettais de n'avoir pits 4.1-à-main, Ie Fvreetir nous pass il(le Ruib' io s par l* * champ, où. cettë,.équi v ii I)eï i p,'Int s':ýift.qc!iera le à Dieu vint, tieffiii. Iý
)IIS. que les- iiioissoihneiir.s,. de Booz: lai ie t- to

BOOZ 141. I*écol),l.lllt pàm s 1 nea, -rente, de.
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Moïse,.'il la prit. pour son élioiisei. et -Dieu . li.li'dorinà potir
fils Obed. qui f tit', père de Jessé*, 1)ère de "Daviý(1. î

Pendant que je repassais dans ma ni e-m oi re cette. déli-
cieuse et C*,ti-id,-'d liei'

e nous *arrivons a im- i qui rap-
pelle des-souvenirs, bien -fflus -doiix'eticore ; c'est eliii--'

Fanfy dit.Sýeiglielirse ta-aux ber-«* rg qui. veilhient Ja
garde de trouP6fý1Ux ette nuif amais

(V', peiidant
illèmorible oit iic-,tqtiit.'le Sau veur. Je votis' arinonei> dit

l'envoyé céleste, ime 'Crande nollvelle 1*1 vous* en
la cité de. DUvid un Scauveur'qui est, le Christ le Seigneur.
Et voici. W sicrrie le rewnimitrez.: Vous troii-
Verez un enfant enveloppé'dé lati'ues''et couché- dans une
crèche. Et aussitôt une iiiiiltiýttide'' d'.,tn.cye-lj fit entendre
ce beau Gtiitiqtle Gloire .t Di M au plas haut des cietix."

est di' tant dc -Betbl'eni -d'environ un demi-
liene. l1ýest situé au -milieu dun plant cal-rU d'oliviers «

'diitolir demitirs-en pierrels sèclie.4. gr otte ssezpro.

fonde eS)t lîel(,)Il L1.tràýlitîO11, 111 crypte dé l'ég 1 i s e blîtie. 1)ar
sý,1i11te Hélène su-r l'elidroit où les i il e s, ,ti-iiio'ncèrent au x

beiýgars -L-t naissgM, ce (le' Notreý Sei gneu, r.

C'est là.qti.o s.'èlevait -,tiitrefoi' L Tour du Troupcàii
où Jacol) viiit dresser salente, Racheil

et lui àvýoîr è]evèý.ti-n mommient funèbre --cest (le cette
Toiir'du Trollpeaii dont parle le" 1 1.1101bliète Michèle, lorsqu'il

amionce cliie La preillie.re pi - iiss,,iiice arrivii ju.ýqii'à elle. Et,.
cil effet> ces lictix fie sont-ils pas tout pleins- de'1ktý I-)uis-

c(3 dc Diei' -kes, 'Iminps solitaires ii'-aiiiioiice-i't-Îls 1)as
encore LL, loire (le Celiii qui I., fie-au J)ý-tis limit e-s'cieux

S palivres nous a-vol
connue c- is

:et' iioti.-3 ,(tvon-3n,.ti tous les'lietix -oit se -sont les
ýg1,aiffls wystèrei q.iii leur avaiei è. ëb -annon èsý- (1-4 coillille

etix, nous nous. retiroiiè en b-liis.siii.t Dieu.

Xich, iv. S
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Notis, re.-veiibns. à Par le. vïl des l'as . eii-rs,
et.là,ilotis rencontrons mi prêtrefran'eais qnýe l'atiioitr des
Ii-ellx Saints -a fixé depiiis" de Io guesaiiii"Ps. en 1)a-leýstine.

a plir bien des.,épreuves; il a ýsoiiffêrtJî' persecti-:
tioil, sintotit à lieit-Djallah, oft il secoud'ai-t-pi'ti!5ýýaiiiiiieiit

hs, effürts de Mgr Aujo-urdlvii. il., etitrepr'éliid
-d'ê]e-erý Mie, egliÈe"4i1-l' villa-ue d'ès Pastëtirs dont il est le

tiré. -1)'»' les murs sout, s'rtis -de' terre et so-n zèle serinitis-fit-it en cél'bi-aiit 1 j nettiaire,es offices (huis titi oh. *iet
q Ili -renj.l)lkleei»* La petite chapelle provisoire oïl il rêti-ilit a
Present soli intéressant troupeau (1)ý

M. Y -a b b êý Morétain est titi prêtre (le
't,()'V-te.3 IÙS indtistries de. la ëlnirité potir former' auprès de
130t*lileei-ii. ime Chrétienté nonvelle ans un vill.ý,i,(-Ye aban,-

Zdon né. Loris* q i i e ce boii pré ti-ýe*- no ii s ït. perc Li t, î L v int a ti - de":
vànt d e iiot-s et nous exposa Vénibari-as où il, se trou vait. 1-là

1110.111ent Il à v, t i t L baptiser iiii petit enfant mais
il Lii lilaii(lita'it-,iiii et ila'ti'i-a.it- votila lé-trotiver
p(trini les pèlerins. Il en fait la propositioli 1LLIX-111eni-bres
-d@ notre 1)eLite c1travane.. J accepterais -volo nti erS*.,' lui. di.s«-.
je*; 1 mais- Vous -v-Oyez q1le j. e' silis ýýVIPIIXP et ce' jýJCm.vreýeù-
fai it ne iiie.coiin-),4iti'-a janiais." Enfin, apr .' -s telqtie" ex-,

])Ii.c.tiollse*. je -vis- que cette 111,is-sion lionorable se'i-esu.inait
en- mie simple auiiioiïë, , et -jtý suis devenit. le-parraîn d'it'il-
petit ourcon du des Pasteurs. Il s4eý nomine en

anabe qui signifié ýDîeuc1onw' ou Ptii-Sse
ce, petit -aiig(3 croîtrè dýans.]a foic-t Cadorer 1,,ôttr moi J "sus
a%ýeC -les bergers ait'lieu s".icilé de La créche..

Atiprès du -%r.illaue des Pastêtirs, sui- titi
.,illctllteil on -iii iiiitre 1-eti-ipl,,ctceiiiel.it do la uiai-ýon de' ïqat-iit

-Urd'l1Uiý_ ëe-tte. 'Aisé fait 1'oi-iiêiii"elit du v il hi des Pasteur.Z,
dont la populaltion est d'eiýivii-oit sIx -e-ellis Corrtii e
partie, (le et (le MusilliDails ;,Atlr eu n(î)l111J11(ýý ()Il- îlivtait d'Q'a
1880, près, tl"'Iiiie Celitaille de,ý-athiffilliles.
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.Josep>h. .11 y eut aitrefois lin oratoire, dont on voit cnetro
les fondation's taillées dans le roc. Si cette tradition est

vraie, dira-t-1, comment saint Joseph, ayant une.maison à
Bethléem, fut-il obligé de se retirer dans une grotte ?.
Selon les us, cette maison lti serait échue par succession
apès son retour d'Egypte; et, selon d'autres, il n'y fnt pas

reçu par le loc'taire quand il vint'à Bethléem, et c'est
lepinion la plus probable: il y avait alors foule dans cefte

petite ville.

P}r s près de Betlhléem, aut delà du village des Pasteurs,
on trouve la grotte du Lait. On dit que Joseph, averti

par l'ange qu'Hérode chercherait l'Enfant pour le faite
mourir, se retira dans cette grotte pour-faire les apprêts du
voyage, et que fa Vierge Marie, effrayée, laissa tomber
quelques gouttes de son lait virginal, qui communi:
quèrent à la pierre -de cette grotte crayeuse la vertu (le

procurer du lait aux nourrices. Quoi qt'il-en soit, depuis
cette époque, beaucoup de mères, soit catholiques, soit

schisnatigues et même musulnantes, viennent y prier la

sainte Vierge, et beaucoup attestent avoir obtenu la faveur
désirée.

Nous rentrons à Bethléem, et nous passons le reste du

jour à acheter des objets de piété. Une partie des habitants
sont fellahs ou cultivateurs ; les autres ont des chapelets,
des crucifix et des médaillons, la plupart en bois d'olivier.

es- plus beaux ouvrages sont en nacre et représ ntent des

ýujet religieux, spécialement la crèche, l'arrivée des mages,
l'ange et les'bergers, la fuite en Egypte. Le pèleriya¿ne
à remporter dans sa patrie quelques-uns de. ces pieux

objets qui lui rappellent le souvenir de ce e Bethléem si

chère à son cœsur.

Bethléem a pour le voyageur plus d'attrait que les

autres villes. Ses habitants sont doux et affables. Ils sont

généralement mieux vêtus, d'une taille plus élevée. Les

20
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feillules onttoutes-le nieille', costti n'le, c'est-à-dire t l'ne robe
une tunique roirge et, 8ur la t^te, ce -un voile blan qui

desceild.. j.ti.squ'i't -la', moitié dt.i corps.- C'est foi-t siniple.;
inais elles on ' t une autre- partire qiii e.st',dti pltis hâtit prix'
tout le 1)ïoll(ie'lotie lefir vertfi. L'éd ti'cation lieest P« iws ýné'-

oi.l'é. Peans l'é ole dii couvent, on. apprend l,-ý'rktbe -et
CI 0et, chez les Sce"r-3'*Ie' Saint-Joseph, il'y a clés

ceu fai nes d'élè v es q u'o a bien qti'eii F.rance (1)ý
seli.is'irictti(j lies V..sot)t recues et sont iio-»iiibi>eii'se's.

Les reliopie.us.e,.s. visiitent aiissi Ies mýtlc,tdes' et letir dc)itiie.'nt
(!eý soilis à-donlicilee

Le soir de.cette journée si bien i-eiiîl)lie, nonsfaisons, ime
seconde, fois la prècessioii aiix situettiaires, et le-.1end-eniaiii,ý

'lèbre -la sainte i ri e,ýse de
(lec boillie-lienre, je- ce, aus la g otte
de la Cr'che. Mes. c.lllpagilonS, (lé Voy 'cre S'étaie iit Pré-,
pares a.y faire lastirite coti)iiitinioll"* c est ceý q ui nie pro-
cura. 1,-tfitveu.r d"v'-célébre'r. urie.seconde foiý.,s,.conti-e FtIs,,rIý-re.
Arrivé clit'tis ce.-s'anctuaire avec mi càn-fa*,ilt polir me répond re,

ilà -que le p1l'is ý cîgé, de prend . nfâli'Të It par
Je. -bras.: le rp e:ýet 'se -Sit iplace,.* vo laut avoir le.

bonheur de, servir la sainte messe dans -ceý :Iiëtt, e (1 e.
C.ombien",'Jv, fus 'Q'clifié de la piété de -.ces bons', Espagliols.

venus de si, loiii pour adore.ù, Jésu s- Christ sur sou.,berceau l'
A ,e* quel bonheurje. béiii<;,* selon les forwiles -francis-

caînes- tou s les. 'objets de piý !té, dont ils ,,tva.ie'nt, co. iÈverý- la
il c ý che

ai te îrè

(1). Les SSurs (k 8..tiiit-Jose Ili, établies.eii',P,-,tles. ine èn 1848, ont des
maisons et des florissalites, à Jéi-usalem> ]3etlilé-einq Beit-Jalla,
.,.ainlé, El 11,181J1611ats.
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C H.'AP-1 T. R Er ýX X I'v-

Ra.tour.à. Jérusalem.

31611unients et sotivenirs-sur cette. roii.te.

un der''ipr.adieti BéthIéeniý et no'N. n «I
Jé' tisale m. Is jxýLS solis

-côté -dit tombeaui de -Racliel. Les ch 'ti, ils, 'es- tiÀ fi,;jý le sônt eû nde* v. "ii't-atioiï. -oli' Ilce be' il. 1, es
yýavaieIIt cônstrtiit un e>,'ý eh.tl)lelle* , inais l'es. Turcs

ie6ùtý-rewttverte d'un dôme. blat'ic et Info.rine.. Out Pris,
déq,-jü-it I-w miturne d'ëtiýlui*, lés -de climix) éli

si*bé qw-on les :voît -de fort Joi Il, sse
Ceci -ë la justes'

d fion'. de I Ev,,tncriIý
-cette.. couipara s Malhpiir à vrams

pètëé iltte V' il es se e e
à s êt' niblabl' s à deî

Un., Pi il plus loin,. sur l' lie haute 'coll, i lie est.
''Jaeol)'- dress' 'ses tentes -etélé V a II lieu, ou a Li

îiîd«rü>t eii donfiant à
uïtoût ýqfioü -e, Iltè e i»ý -iiraiit.ý des. mères des

nlit l' s e déel
le p'roph'

elivivons etl éefjIý que éte 1)
eâèhël,,Ia mere clese'llfd lits d'Israël'

-SOUsý passéus ensuite à côté dit- chai»I) des'l>ois-Cliiche'
ùel .'-àe,,Yattache u né lé,,'eitde- assez -c-tii*ieusee li *- ra p-

d'aitti s dîs'ent-lit- s*.ii-nte,,Viei-ýge,
poýý,.,que peur re-

pa et. ayaiit vit il il homme qui -sema -des
ý,.Itii demauda* -d' inevoix -dot-tee et ainicale ce.* se-.

lidninie Ill'i Tépôndit semait d es- pierres.
Stte -j)ýrýIe de in équerié, le ..rLýpoiid.it:

ÎÈ ce Et à LI -au lieu
que _ýiU sson,

(ré li e, touva qi e. es pierres e encore,e 
--tlé t ù,ý7ëit, d' t te' sse ailyl àpe i à pierres q in re

YIbýagý-ù r-s. àÎme'nt a,, rectielair dédà .'POýs. rýUâ ý les" ces-
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etite pierre,ý'- Noits nclus: soin tues contentésd* leur të1lloi-page iions in- avi le te -d' elons ptffls ni ps e desc ndre et d'aller
en ramas.ýer.

Qýiêlq'iles instants après. no en fýS dii. -cot>i:'-.
vent de Saint-* Elie,.qiii appartiei non ü n je.

ii ne 'vé 'rit able forteresse qui pourrii ît Foute n-ir ii n siège.
Il -remonte à ûne haute* ai)tïqliité, .ê t on 'l ui a -donné 'te -orme. et cette'solidit -i*nettire,,à, Fà-bri dépour le s incursions,
des AWbes.

A la gauche -dii'cherniii, on montre ii.ii rccher, sur1lequel
où (lit que le -Plol)hète Mie. se coucha ]or u e, f
colère de Jezeiibel,. il'vint; dans les'. déserts de Juda.'. No P S'

liQons ý.a11 11111 11-vre, des Rois qu'Elie, étant *116 à Rersa béëe,
S'avainlea diins. le désert, -à la distaince, d'uln'e jou-ruée. .dýe, e'he*-
mWý et qu'il se coucha et s'endoimit. s'ons, ''un', er;

que PaDge du býe*g*n'eii*r'l'app'ela,,-- qu'à Q.on'rclveil troilvli,
aiiprès de lui, u-iipain cuit s (ous la cendre et un Y,,-,t'se d'*e.aii,;,
q i i "a p r'' si avoir 'bû et. m*a.inàé, il s'endolmit de ýinouv1e'a', et
qü'eiiýs'itite, mirai'Quletix,.i'l''' Wh'a qna-
rante jours et. quarante n'uits'*tisqu'à.,Ia m'ont',,rigiie*. d'Horeb.
La triiditio»n locale. -rapporte que le prophèl.t-e,,s'étlr' D'*t. le%?,é,
laissa l'empTeinte, -de s'on corps- dans le rocher sbr, lequel il

kait Conchée J'ai exami'e. cette' empreinte, q-ui.est encoré.
A11jourd'hui très-visible et- accuse -là Ïormé d-un' co-rÈý. .-On>

voit pl a de genévrié Î"oi-n-ýbýacre ce'ýro-cihe'. 'Je laisse
à d'autres. le soin de faire concordéir le. réèit,'sacýré- ay ec, cette'

traditioný lo'alè. Je n'.i'pù, y pàt'venir. » Ber- bèc"" st
une distance d'aù moins.'deux' 'nýe^,res-,
semble pas'àu. désert, de' J tida,,.

'de Sai t-'Elie,, 
i rusa ni,

Du couvent - n on:aperco*tJé' -le" et.,Eýé0i-
lé-em, coup d"ce'il q''b i -donne* lieu à bien des irapp -lenieii fs.

Tout près de lhe- se"-"ttô,ttvait autre-fois---uùebellë.6,alïçýéi bâtie
sur le- -liéIt ou têý Habac g>e.,., ]portant le di'tie.r à 'ses,-

moisso*nneiirs,, renýcâù.tra un ange, 4,ui lui dît'de 1-ý te 'à,
IBa'.bylo'ne -et -dé, 'o'nera Daniel q' î était;dim l'
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atix bons et l'ange le traii-sporta Itii-inôtiieà Rabylone àved

.1ýrtý,vite.sse,(Ies esprits
Après.ý'q"tielqiles m'imites de marche, holis tro *vOils Mie

citerne délýet'-brde -qii.eon appelle* le- puits, , des Ma'ge.'s..' C'.est

là que lésrois macres, après avoir'quitté Jérusalèm se repo-
se . rent-et . reviretit avec, tant de joie l'étoile qui les con-
duisit '(lu berceau de, Jèstis-Oh.rist,.

:S 11T, là route. de Bethléem' à Jérilsa'erii, on rencontre à
chaquepas (1-11elýil.iie.S'Ollvel.lir relicrieux, quelque monument

alitique., 1\ot'is..avions à peine marché qtielqu*e's niiiiutesl,.
et distance de la -rotite, on'nous iiionfra I'e'ri-
di-oit ôù ýjt(IIit 4ititrefois'tin térébinfthe qui o'bràorea la sainte.
Famille,, -q.iia'd la Vierge-Mère -. alla - présenter au Seio-,neur
son divin Fils.

.11 exis*te iiiie cha . rinante tradition an s iij et de. cé t ý,;,'èrbre
Tandi-s'qUe la était.rët*inie sous sês bÈanëh. es'

ý9IVet lés deu x'tou ilte'ellezi, Tarti-e- s'inclina.. en .êt e nd a' n' t. e s -
rimeaux comme* une couronne poitr,- saliier'cet Enfiiiif-qui

I)ie'll'-(.Ie la''i'attire. pas cht ati'li:vré.ýde 'la
.Sacresse -IlTai éten'dU'.mes rameaux comm. e le* t(-rèbirl*ibe et

Mes faineaux sont d.es'ra*-nieaiix. d'honnetir et de, gra ce.
Toutes les' pations, dit ii . n pèle'ïn du xiiie ba*'*sa-eint-

cet -eh 'souvenir de, cet événement.-*'- Côm'bieti on
-e quy -lait,--ernr,^ýh

]TgTett qu 1. vou e er e e.rFon
cha rii l'a i t bru 1 '-e .1645, et quon ait 'en

.- iiiarcliier J'a Place par iin tas de pierres

,nýômines ýps- ]a*-'.vall(" Ae- IR'pha-ïm' .. (deg
ou Da-vîd battit de',ux- 'f6i*s les -Philistins et brîtia',,ýleur'
ido'le's'-(2)r C'est ýl-a.ý-plai*n'e'la- plus feitile qui soit «,- -,iýtipres

de'- r'ines de la
de' Néus rae,-sôns,-;pre's s u eison
da.- sà4it Si m*éo'ny et*"noug--ý rentrons da n's. -1 'a :,gitée
sainte.

--Dan

il. - IRQis, Y. 18'4
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CHAPITRE: XXV
la mer Morte et au Jour

gyage a dain

Dé-pait,.' - De sabas. 1%loirastère de Saint-S.'.* S.
sur le.bord du C. De la nSr-Morte,

La mer.À%Iorte, et eoinineiit elle a été formée. Qualité de l'eait
'ttê,- lit'-iil'e'r ýNfortè. Ntivicýatioii ,ur la'nier Morte.- ý_-L. Jourdain.

Souvenirs'qu'il i-appelle.- 'A)u Jouriliiiii à Jériebo..- Jéricho..''
De-Jérumleiii à ],,tfoiitaitie -LI"o'se de Jéiïeho. Poi n e
de-

avions fériii, -le ro

jet de ftire W voya(le dé la
iner Môrte.,et du * Jotirclain., 'seuls. saus« escorte. le'

AL &Vib %P A vd %é 1 %J %0 %4 v 16

ygyage- de Bëthl*éem,'-, Il pal-ait que notlý âtirion$'; -COMMIS
'CraVeý IMprtideiice* que nous atirions éte expýsès à être

ÇI(ýpou..illéis, s BédouiPs qiji sont encoie ptiissantsdans
iJ!ýàparîigeÎ. .Ul'ile convention.arrêtée, enire le gouvernement
turc et -les chefs de ces'tribus. exi(.rè-"que les vpyageurswent

'On inoi s - i-iteoiitii* -une âme angkise, s"thit
-une eseoit'. qu' d ai e

fàire seule ce voyag( , -e
b>t Ùte a '.taîi è eliti

lei. mains 4ès Bédouiiis et cltt'elle (,'-,tait rentrée à Jérusalem
da-os état déplorable..

-YÉent% e' donc'" prendre une escorte,,' et 1.
ini s a e.n,

trýePreneur des caravanes..votilut-bieii,"Se ebargre'r -de',110tis
iàrocurer dea* tentes. - Nýèu.s parton''s-avec1a caràvý,îne fràn-

r1moàs, e, sa suite, unepetlte caravan
se et nous fé, e de'

eeiÀ â'hitit versonnes.- Nos'.- Espaggols-Amëricains. en fn'i-
Ment Pwtýe. Nous montons a chevàlllo La 'rdute egý

-que lé s Ai-ab fa-ire ce üýajè
Mentdifiicile PA, seul.s.-i-.euvent

à"' jýd. Ce voyage ne. ressem a aucun autre, e.t
la -nier Morte. et -Jourdain ne* rappelleÈaient-, aireun sou -
yeigr,ýrillîgieux, on de *'iu'i't et È Urtout

1_n"tý-Saba'
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Sortis par la porte de Jaffa, (1), nous longeons les mu-
raßles et le mont Sion ; nous arrivons à la fontaine de
11ogel, et nous suivons le torrent du Cédron, qui est comn-
lètement desséché, nais qui, dans la saison des pluies,

doit se gonfier horriblement.; car les abîmes qu'il creuse et
les traces que laissent ses débordements, annoncent qu'il
roule alors ses eaux avec fureur.

Après avoir marché environ une heure, nous perdons de
vue Jérusalem, et nous nous enfonçons dans les défilés des
montagnes. Il est inipossible, en France, de se former.,une
idée de ce chemin tantôt tortueux, gqelquefois un peu plus
droit, mais presque toujours couvert de cailloux roulants
et même de pierres énormes, très-souvent tracé par des.
pentes plus ou noins rapides.- A chaque instant, Je cheval
doit descendre contine de hautes marches; plus souvent
encore, il lui faut suivre un petit s3ntier sur le bord d'un
abîme ; en sorte que, s'il fait un faux pas, il peut tomler et
roîder avec son cavalier darîs un précipice.

Bientôt nous traversons le Cédroni; nons approclhos de
Saint-Sabas. Nous distinguons les deux tours du monas-
tère. Nou îmontons par ntit chemin tracé dans le roc.
Nous avons sur notre gauche le lit du torrent, abîme pro-
fondément çreusé entre deux murs de rochers à pic où.l'on
aperçoit les'ouvertures d'une foule de grottes qui servaient
autrefois. d'habitations aux ai'achorètes de la laure de
Saint-Sabas.

mien ne peut donner une idée de l'aspect sauvage de ce
lieu C'est une gorge affreuse, hérissée de roches nues
lesqueles plaue une éternelle désolation. Le silence de la
mort règnedaUs ce désert. On n'aperçoit pas un seul être
vivant dans ces antres solitaires, où vivaient, au siècle,

1)une ertaile distance, en dehors de la porte de Jaffa, s'élève au-
jord'hui (1587). un xngiique hôpital dans leqe lees malheireux dle

toute îratioteetoute croyante:regoivent nue géné useàospitaité. Cet
hopital, dont le coût s'élveý àrs de cidquante iille piastres & été cons-
truit aux frais d'umnjeunfrançais, M6 le comte de Piellat,

2 4
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dix mille anachorètes.. On a peine à comuprendre comment
ils, pouvaient entrer dans leurs cellules ou en sortir, la plu-

part étant pratiquées dans dles endroits inabordables.

Nons allons au monastère; c'est un des édifices les plus
pittoresques qu'on puisse voir. Il est adossé à une haute
montagne et s'élève en gradins sur les rochers qui domi-
nent le lit du Cédron. Ce monastère, autrefois l'asile d'un
grînd nombre de saints et de martyrs, 'est aujourd'hui en

la possession des Grecs nonu nuis. )ans la partie supé-
rieure, il y a deux tours du haut desquelles on peut dé-
fendre l'entrée du coutent contre les agressions des Arabes.
Sur l'une-d'elles, est un moine de garde.

Quand on arrive à la porte du couvent; ce moine des-
cend un panier dans lequel on doit déposer une lettre du
patriarche grec de Jérusaleni. Sans cette lettre de recom-.
mandation, l'entrée du couvent est interdite. Cette forma-
lité-observée, la porte s'ouvre, et nous descendons, par de
longs escaliers, dans une petite cour pavée. Nous visitons
le tombeau de Saint-Sabas et ensuite l'église Saint-Nicolas,

\toute taillée dausJe roc.

De là nous entrons dans une petite chapelle où l'on con-
serve les reliques des anachorètes martyrisés par les bandes
de Chosroès au commencement du vil siècle. A cette
époque,\quatre mille religieux vivaient dans ce couvent et
dix mille\dans les antres des rochers, et aujourd'hui il n'y a
que vingt Ížu trente moines qui sont obligés de faire venir
de -Jérusalea tout ce dont ils ont besoin, excepté 'enu;
car il y a une excellente sourcs dans le couvent. Le mo-
nastère possède une belle église richement restaurée par
les Rqusses.

On voit, auprès d'un mur, un palmier que les moines
disent planté par saint\Sabas et qui donne des dattes sans
noyaux Il est l'objet es soins des religieux et pourra
vivreeneûre bien des siècles.

I

248
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Je ne puis passer sous silence une grotte et une petite
chr elle habitées autrefois par saint Sabas. Elles' sont
pour nsi dire suspendues sur le Cédron. De là, l'eil du
voyageu elonge, av une. sorte de frayeur, dans l'abîme
-creusé soirs es pied. Cette grotte s'appelle la grotte du
Lion, parce quu- ioni vint s'y coucher, vendant que le
safint était soiti. tour, pleiu de confiance en Dieu,
il y rentra et se mit l réciter son office ;et, en le récitant,
il s'endormit. Le lion le saisissant par u1n bras le traina
dehors. Le saint,.réveillé, rentra ct recommença son office.
il s'endormit de nouveau et fut traîné dehors comme la
première fois. Alors il dit au lion d'un ton sévère: " N'y
a-0-it do c ps place pour d.cX?" Et il lui assigna un
coin. Le licum s'y installa et continua d'y habiter avec le
saint.

Quoi qu'on doive penser de cette histoire, il n'en est
pas moins vrai qu'aujourd'hui encore des oiseaux sauvages
planent au-dessus des rochers, descendent et viennent
I.manger sur les épaules et dans les mains des moines.
E Syrie, j'ai entendu raconter idusieurs faits de ce genre.
Dans .ces lieux si sauvages où l'animal ne trouve aucuine
nourriture, il semble déposer sa férocité et se montrer
reconnaissant envers la main charitable qui vient à son
secours. Combien de faits non moins extraordinaires M.
de Montalemnbert ne racon1te-t-il pas dans son Histoire des
Moines d'Occiden t

Le soir du nième jour, nous revenons sur nos pas à une
demi-lieue du monastère, et nous campons sur' les bords
du Qédron. Là, nous conmençons à imiter la vie nomade
(les A abes. Sur un petit terrain assez bien choisise
dressent nos tentes blauches dont l'aspect forme .un con-
traste frappant avec celles des Bédouins qui sont noires et
annoncent quelque chose de sinistre. Notre escorte, nos
rnoukres et ceux e la caravane française veillent autour
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dès tenies, 011 pl ii tôt fý n*t sembÏaný de veiller; cir il n'y a,
pas al)parence de,,daiigei-.

Au moment -où tont, le', monde commençait Ù' -'dormir, je
ni écarte cei-tain.edistanc'e de.s..t.eittes' potir content-

iiler la.beaiité du ciel,; Tsi.tte'*ý e 0
j'étais sen],- Io e,iýite.hds d' l' in

des pas pi-êcipit(-Is.,*, Je ine se.ns saisi d'tin àî soite de- fraye'ur-,. e e.- J, . eviens, vers le cai-penient; mais '. lés' Bédoti.ins', ne'i. Je ', fa i' b' conte-
tardent pa,3 'à* îi rri ver prèà de Mo s onne
lialic., je les re"ai-(I(.Ià passer. -Ils étaient. loin davoir des
intentions hostiles, Ilýs poi taient d'. ait, pour jeiiner
des p lerinsi

'Té réli1re et je. mets en. devoir (le, me. Un»
iiiritelas*éteiidii.p.i.r tert-e, voilià. tolit iloi re lit » in-àîs

la' tene il est pas* Il iimide', 'et la tenté à.. l'ab iî (le l'air
clé la niiitfinieste anx étrangers. je piis.à 1--)eiiie fer'i-n.er

D lie e heiir
le-i yelix qiielq*ll,.Cs instants. es> atr es)* on est

debout, o'i..preiid iin. café ati-.Iait.-et Pôli Pctl-t..

Noirs'qtiittoii.Q,, Ponr ne pltis le revoir, le lit -d ii
ýqni décharge ses eatix dan's là mer Morte.* ýJe crois u'àti-
eu -ii - V' 0 ageui, ne a ptire 'onrii 'ri- en'tiër, tant il est*effrlycýiit
et saiiv4le-r". Je jette ini ckrilier rea;ird stirle.lieýti cle.ilotre

._cMipenient en.tonré de. totites * -uî-ý de ha i i e s. montagnesp
CI(,iiiid 'es nt comme d'immenses ftirterez.s'

A I)ei.iie voi.t-oi-i les' dè'chircires cl'ti..-toi-rent, týàiit'el,1es*.sont
-étroites et i_)rofondè«s.ý

'Notis.,.v*oil-à donc clieniin.ant dans stir.. les -vér,"
sants.ef, les ,irêtes des ni(iiitagýi.ies qui scàiiil)leiit--.se

plier'et dè.ve'iiir phis 1,101-ribleslite .1,a vf.>ilýle-. C'est ass.ii-re-
iiptilý.,îseii mier. ý..Evidem

ment iiûiiý ,,tl)l)roclioii'sý de' ces li-etix où. toiriba ïé it, d.ti
en effèt, (lu batit d'nne inontaanè Il S ecoli.v*roii.s

cièl*;, et, 011 d'
la -ni er, i11 orte,

C'est ii n--e bi'àiichig nappe -d'eau., qiti se d é. S s i. n e e-ir fà i t è-
ai -Pied des lit, 'ýloàll) (Il les Di
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qý1i sedressent devan t nous. comme une itnmense.-mii.raill.eý
d'une hauteur prodiGieuse. La mèr'Varait,ý pour ainsi diièi

noe.,ýiPieds.. il àem M'il ne,'faud'-a. qti'tine. demiý-heu'
ce rivage. Illusion, il faut encoxemar-.. q!ir des-' ndre sur le'

oher quat heures. Il, est vra -us remontons, xkn, -P
le,.ýn«d-.est;,-Ia mer -parait et dis arait au, lieu

procher, elle -semble s'éloigner..'

.,ýNoùs .,sommes en viie -d e, ... tombeaii

Xoise.- Sur une halite., montitane, ],et Placé d"uii ancien
coiýve-pý, les' musulmais ont bâti tine .. i-nosq' 9 e, itvec un
, minaret,,- so, 1 n appendice indi3pensable; et- ils 'ontý -prêtéÜdix

que -là.,était le tombea'.11,,de iNI07ise,, et pon . r, accrédite, r'. cýÏfé
ils op't inventé li'nefotile qui lie méritent:,

au.cune ýcreance.-, Les mtýihométaÉ.s vont en -pèle'r1înýgýe.À-.S
prétend ii - tombeau, de Moisé.

:-Sur le chemin que, notis parcourons, nous rencontrons.
-chaque instant des -amas de pieri-e"s,,- en forme, de pain'.'dè

S.Ucre, avertissent les milsiffinans qu,é là ils sont:,en
v ti e dé. - Ne" bl-Mous s*a'. Plien tôt. les. ch' mi ns de -Oe n'e'nt, plus.'

âproâ-et pâsdifficirès encore..' L'a prudence exige qî
descé-n.d'e- de. cheval, tant les -:des montagnes

pentes s ut
escarpées.. -Làý. Végétation a disp»arti cotiiplèteufeàt'.'- ta.

1.ie'res,, des rochers énornies,'une suite de sommets dê'nu- -
dès..,: intenbom pus -par des déchirures hoiribles et p-ofôndès,
dont les parois',*s(ent.coti.ime. d'.immeýn.ses,.pan.s dé,* mur*s' qûî

attei cruent, parfôis 1 a h,-ý,t uteu r d e troi s à q il atre cents Mètees
(mi.lle,-à tteize cents'' -pieds),: voilà le' tr.ste spectacle- ýýie

i1».U$ýaVons so.'us les Ve'Ux11%ý'

Ces :pîè1Te.ý-- sonteil calcaire.. bitnmJnenx elle.g soiït-
4oire-s;,.et on ont C'lt4, lonorter à' -

aps soumises
l'action,.des flammes.ý. 'Lé fe-ti de .. Sodome .. n-a

sa dévor'nte,.activîte*'.ý- .Enfin, je. nle
paes q-u'i-l'ý y ait dems- lemonde'. u n "se 't e ndroit 4 ui -:réýytë

iin-. .aspect s si. eff raci t J vu les Alpes et, le-s-A
n ï1ns -mais -,rieii, nlapproehe dé. Stté hoî ble. -et- -soknlàellé
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solittde. Ou répète iilvolontairement: le châtiment de
Dieu a passé par là; Dieu a itnprimé sur ces rochers la
malédiction qu'il prononça contre Sodonie et Gomorrh,.

Efin nous sortons de ces. interminables défilés. Ulie
Jrinéi iminense et déseite se déroule devant nous. La mer

semble à nos pieds, et il nous faLut encore plus d'une heure
pour aller nous asseoir sur ses bords.. Jamais route ne in'a
paruplus longue, tiant j'avais le cœur brisé du speetiele
offert à nos veux.

Nous voil, sur le bord de la mer Morte (1). C'est la
Bible à la main qu'il faut étudier ce lac maudit et toute
la contrée qui l'environne. " Lot, nous dit la Genèse, se
séparant d'A braham, choisit la contirée du Jourdain qub
était arrosêe, comme le jardin' du Seigneur et connmé

Egypte, abant que le Seigneur e t détruit Sodome ct
Go norrkhe."

A la place de la rmer Morte, était une vallée fertile que
l'Eeriture appelle la vallée des Bois. C'est là que Lot
dressa ses tentes jusjiu'à Sodome .et Gomorrle (2). Le
Jourdain traversait donc- ette valléê, et par ses déborde-
'nts, il la fertilisait coinme le. Nil fertilise l'Egypte, et,

après avoir reçu plusieurs affluents, il allait se décharger
dîns la mer Rouge. Il reste encore quelques traces de sou
cours primitif.

Cependant les crimes de Sodomne avaient comblé la.me-
sure, et ils attirèrent sur cette malheureuse contrée le plus
terrible châtiment, le plus effroyable bouleverseient qui
ait en lieu sur la terre depuis le déluge. Le Seigneurtit
descendre du ciel une pluiede souffre et de feu qui'd-

uisit ces villes coupables, tout le pays d'alentou et ne
laissa pas u brin d'herbe sur la terre.

Le texte sacré dit formellement que c'est le feu du ciel

(2> lb. ~ix 24.

252
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qui_ a1lu'a ce grand -,incendie, et toute - l'antiquitel, en cou-ý-
serva le sonveng en sorte, qýue Tacite, .fiýdëlè échodes

siécles qui l'ont préýédé, -a. écrit cesparoles bien reinarffl

quable' Yoii lozW de là, ét.a ünt des plaîne.q.
des vî1les gran d'es' et peupke-q qu'on' dît avoû-
jai- le feu ýdU' ciel."

Que..celui qui doute de la 'véracité de.,nos livressaints
aille étudier cette zraude. question sur'.1es. lièux ètJI sella
bien.-forcé ýde recolanattre avec, tous les voy*a'e.Yetirs de. boifn-e
foiquel dans tout le bàssin ..de la mer Morte ýle.tra.cýi.d.u

m'arquée. L"im.-ueiise renversement cle'ee«tte...conl-
trée est iiii phénoniene toujouirs subsîstant.

v a. un d.eius cette. 'vallée, des*
Bois--l'où'ýdt,-iient, -les .'puits >de bitu.rne'et un soulèvement
d,-tns -la- p'art ie. m è f ridionale d'où il arrive, que le-Jourdain

r Rouae ýà déversé's
lietrouvant pluà,d'issu'e dans la',m.'e' es
eaux dans le ao.uffre'ý* qui s'était formé et.-Ae niveaU de
cette - -nouvelle mer -qÙ'on a - appelée'la mer ý Morte s'est
élevé jusqu'au înt-o'. l'évap

poi il orati'n est venuefaire éqùi*
li.bre aux eaux qu",elle -recevait. 'Cý'est* vént.ablemeût, -un

-go-n-ffre et. les andeus dis-aient que* c'était iin'abitiae sa"ns
fond, -

Leýs -savants modernes, ont fait de..s 'ondad'e's.,- et'il-s'ont-.
'trouv 1a -pl ti' tunde . profôndeu'. était de six ceab

niètres environ' 'le phé-
(pr (à s deýdèîux-mi11e pieds', mai

nomene s ra
'le plu' 'ext' est., 1"'tr,,iin' o*ýe 'dépi-'es-sioii

de c"étte'petite' mer qui -n"a«ýq*u'environ* V'lno-t-'Iiè'ties de."Iôn*-.C à
sin- qua re à inq de largeur. Lorsq uu ' déscei (1 de

ii*ro'ntàgnes, on est 1 -ý,urpri' de, la V'
'pi-oforideÙý ýe allée

qu'elle-pecti ý!e. -L'Sil. embrasse -à la -* fôis..t.otie-lès - contoil rs
dè-ses rivîa-ores. Ilialgré, la divercyeuee'des inesurements 11
est. cel-tai ri q ïie.- le iii-veau de- "S est au, moins ýà trois
cent'.., qilatre--vingts ýètreS, (iü'lle déui cent,3 0

-1ý
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au e a -Mêdît>'e»>ranée, 'et" c'es,-,mlà Plus
grande &-pression, du globe (1).

..A l'époque . Où il fut.questié n de' mr lîsth'ae dé S dezperc
U 'ù Ang ai proposa. de faire -passer, la' r * ute des Indes *ý'r

On'aârait percé la
i£Fàsdrelon #:et les eaux deIa MédiWrmnêe, comme Ùil Coti-

aja gel-, auraîènt, e' vahi' -la- va lée, du -J-ý>urd-âiù- et
"dï la . bier Morte à une- hautéur, Proffi *ëtiýè' mà'ë cýônitheftt

pu- se'joindre 'par. tuï ýana navi gable
à,'Mié: de-'la- mer.Rouge C'est probjëme -q "on 4,
,rëâol'* ý et'le.,ýca'al d On en

t4 D e ýS:U*.e7 -em'pechera--quý -peu, n-uive
la. solutioû.

ýYoyageurs o-ntý bëau coup varié "-le8, des-ùrîPt1ýns
qWils ont faites deTeaq-de là ýmer -Morte, -Le.8ý -:ù n-S.ý'ôî!t.

vu cet-te ea-ù -d'un violet prononcé ou d'à
autres. l"oint trouvée commele cièl:

ait, 'd'autres 1"ôut comparée- iu - -rof- fond*
qýiïël4uefois -même l'opale.. Ce nt-radiètio
qu?appareùtles. La posifion-exceptionnelléd ;étteý M" È. 'ë

ev pgratio' active et, -continue, le i)ettet' des- ino'taoiffl
doivent produire d'êtranges ets de lumière, Les téiùte
doivent,. varier seilo ni l'état de"l-'atmosphère, la hâuté.ttt.'d'U...
wlé il et le lieu d'observation.

lorique je 1'ai 'v ue, ýell.e we, par" ut aussi claire qiýe 1!eau
_dý('ne, foùta*>7ae limpide., nýpai le1out de mes doi-

'et- je les ýý%pp es res
rochais de.. m' 'lèv' je. trouvai -cette..Oau-

extrêmement salée et amëreý âpreet nau séatýondé. , Jpy la'V
nies taâins à pl*usieurs reprpes -et, qyelq ues*instants-.apMa,

',éllesdievinrent.rouges.ý, Plusieurs de
-ab a u suit de la-'

un.,Soulèvemeiit considér le" eï lieti da4s la, partie ..,.Mer
Morte. on, y e i i ^ ù îé, &éS côu ii Ce $ou

se, -0'pr-Jou eli diniinuailt Weii au deià- d Eu éu lac de, .. TibërÎa&ý.'
et eu-.Z"rochaut diverý; textes de- la Xenése on àrrive àý couélul*e que:
tSt,ý« bou1eyýmëiâent est le- ré'sul-Ïa de.'la éatastrophe de'godon

J
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aux' genoux.; on peut le fiai re, sý
aucun àaDger, onpenir mêmey preiidre'Pii, bain complet;
mais c"est une bénne et scige_ p>i-éc,-,Lutioii de se lavér e'nsttite
daiis de- P-eau, douce,

Cette eau est d'une 1 es i n tètir telle qu'elle supPorte le
il PrO11-10 11 il -ti-1 0 ;v% n+ à-% d"%1'% q - d-% lelldtqll4.

1-Puiws tu-tuu cui-pi immam eL qii on lie, petit y pioncrer ia, ime
certaine jjl*c)foDdeur;- la, trop- forte.; e corps
surnage. Ce ý n e.ýt. pas- a dire qu.on me pinsse s7ýv--noyel1.
Il- 1l'est-1 CIS rai-à q-ue- de s* A i,-ttbe« aieint 't t i ôu ' ë-s çyi s

Stil* -ses boi d s. Le Meilleur nioven 4Y c'e s t d è se
teflir. il t - 01 ""I(.Yitaiit iiii eti- le''iiiallis oti'.bieri sm- le

0 .% - ý 01 blé.dos. ôn e,çzt moiii-s expos'e Î.Î avaler' de ý cette e,tunexecra

L'ex..tiéme' sc,tltire de, l'eau c st*. sans doute' la vi-àie,
de' dans sc)ii,.seiii.

soîi*»> dit Tacite, lie Ée meut. daiis S-es. eairx- atictiiiois.eati
ieovoltiure à rza Il e s*t ý cel-tàiri que, jusqtià jý>rézeiit, 'n i oissoon t pli colistatèr ýa-I)réseiieé'c-e 1 lis dans cette

er iie lors'q u e 1 é ou , iiiii.y en an)eiiè ils .ettiteýiýit
aiissiýtôt,>. On a'vu alii ssi* ýiû'eýl ûef es ca'n.a* rds èt'autres
oiseau x na(-Yettios.ý eu- effleuier la sui-face et itiêt*ile'-S"y Plonger
quelques -ýinS:t'aDtS> 111ilis, il'éi5-t. très- probable qu'ils ne 1 our-
rill(Alt- vivre, coiiiiiie s'tit.1'0,céali 0-ti la Méditerrilnée.

cette nier serait'. mi séjour -aussi, à 1'liom*me
qu'aux.. poissous'et aux oiseaux, .Dans ces derniers tempý,
d e* li.ardis c-,x]Ploi*atetï.rs- otitvo-ulti'iiaviuuers'iir.ce'lac pou-r
y taire des e.xFèrience.ý,.inais ils ont horriblement Èoù ffert

_et lit Pl u part , se 11 1 t retoürnés imal.adès ou sont morts
ýe.ii d joth. âp 's. 'Le' * l'us entrep -s-- re p re-na 't Wplti s« -habileà
e g Sans cotitredit M. Ly.iieh,. Américain, ýjùi a voulu, £tire

Je 'war de La ine * AI, on.. e et qui-i a ý.re!c u eilli les''Plus Pré-

pres, -dctiz de navigatiop nous aviô«ý,
310 til (j1eý:- là,«Ulel ileu ré seiùt-é Pl des;

è h.wut- -dee
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rible aspect# que cette nier n'étis offriý-, lorsque' nous. la
Vimes polir la première fois) il noues-emblait qiiý'on'devait

lire, coniniê ait-de.ssiis de de. Da'nte Que celui'
qui entre ici renonce à toute esp'rance.

Depuis ce teaip'y ces impressions ýcrai*1itives avaient .
eté -diiïliiitiées. Iliais Cil re(yaildant illes conipafynons en-

-doi-riiis,- oit. Plutôt plon(-rés ýdan..s iiii profond ftssoiipis.c3en)eîit,.
ce Sentini 1 glit >dé terreur, revint. Il y avait dans l'expres-
sion, de leti»i es

'.1s' v 1 sa et enflés quelque* chosé dé,
terrible-* Sinistré de la -ý m aladie seniblait planer

'Leur so.''rii.eil bi-Mant et'fi 'taitý pour moi
etl.x;.. M il e v ren

l'avant.- coure tir (le sa véti'tie..

Les iin-cz'-iiýva.iit le. c'rl*)S.C()Ili,»Iié-1. les bras pendants. sur
lés, riiiiies abandonnéles et l'es mains 1) ê 1 ëes par ëette, e*a'tt'
.corrosi.ve, dorinaient profàndéiiie'iit; les atitres,' ayant, la
tête. penchée en ai-i-iè*l-e les 'lèvres et. saiàr te Pantes,vc des ticli« îs écarlates. sii'r -éli aq''ii e «iraissaient

e e Joue, p,
même pendant leur soiiibleïl, ac"îtés de clial étir et d'épui-

leSeMept ; tandis*..tie d'a.titrés.e-iicore, zisagre desquels
bail se réfléchissait lle$senibl.tiëÏit à -desha. Iiim.ièr e d-e 'l e e .

spectres et sonl'ineillaient« avec. ipi 1 tre'mblement "nerveux-
'de,.tou-sles iiienïbres.,.. La* -Solitude) la -Sce .ne avais

sous -les yetix, nie.s . pensées.... e y eii.,é'fait -trop: assis que
j:eêta- is'da ii s cette n.@tC(,Ilc qui se.nio .iivait le*.n'teiiient, il ine -
vint le sehtinient q-tie.j*"v'ta''is Car6ii condiiisatit,"non pas lèý

â*ese inaisles co*ps.aes morts el t'des r,épýôîîiye.3,-- à .-'t-KVe'rà,
je ne.,sais Penfer.

f. Ly' eh, et ce tableau -n'a rien d'enco
Ainsi payle il

geant our lés ftiturý navicyatears stirla nie' Morte.

M. Lynch'con'eltit totiltes.ses 'baerv,,.citions .'par ces parol'
en faveur de Moïse Al),rèls vi'n*crt-detix joura 'd.explorà.-

tions, cise3, -nous àvons été f --sije ne n.
1-nement-. cot-iy,ýa*ne's (le 1il vtýritè', d'es rédits de l'Ecliture.

sur1a destraetion de cette Uý, i1ý e,- -
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Nous croyons que tout ce qui se trouve dans la Bible au
sujet de cette mer et du Jourdain a été complètement cons-
taté par nos observations.

Noua:quittons les rivages désolés de la. mer Morte.
Nous avons hâte de reposer nos yeux sur un spec acle

plus doux. Nous nous dirigeons vers le Jourdain, eni répé-
tant ce vers du poëte:

O rives du Jourdain, ô champs aimés des cieux

Mais, hélas! la plaine qe nous traversons, qui offrit
aux Israélites les prémices de la terre de Chanaan, est
aujourd'hui aride, inculte, presque sauvage.

Pleins de la pensée des prodiges opérés sur cette plage,
nous.marchions silencieux à travers ces vastes solitudes.
A chaque pas, je sentais s'augmenter ce désir ardent de
voir le Jourdain, qui me tourmentait depuis .si longtemps.
J'étais à une petite distance de ce fleuye sacré, et rien n'an-

ncait encore sa présence. Enfin, j'aperçus un rideau
d'arbres de toute espèce, dont les cimes s'élevaient au-
dessus d'un ravin qui serpentait comme un fleuve dans la
,plaine; un bruit léger se fit entendre: c'était le murmure
des eaux

Je m'approche et je m'écrie: "Voilà le Jourdain! c'est
bien le Jourdain qui coule mystérieusement à.inoitié caché
au milieu des joncs!" Des saules, des acacias et d'autres
arbres dont j'ignore le nom forment comme un dôme.de
feuillage au-dessus de ces ondes sacrées, qui se sont .u-
vertes devant l'arche du Seigùeur et qui ont coulé sur le
front de Jésus-Christ.

Nous nous sommes dirigés vers le lieu où saint Jean
prêchait la pénitence et où Notre-Seigneur se présenta pour
recevoir le baptême de ses mains. Q'est aussi le lieu où
le fleuve remonta vers sa source et livra passage aux Hé

E
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breux (1). Sur ce point la tradition est constante, et la
simple inspection des lieux indique qu'il en doit être ainsi;
car dée gué est en face de Jéricho (2), et sur la rive opposée,
est une vallée qui se prolonge vers les cmLîpagnes de Moab

et par où la multitude pouvait tacieieiit arriver sur les
bords du fleuve; tandis qu'à droite et à gauche sont de
hautes montagnes.

C'est encoreen ce même lieuý pie le prophète the frappa
les eaux de sonmanteau et passa à pied sec avec Elisée (3).

David, poursuivi par son fils 4bsalon, traversa le Jour-
damri (4); et Naaman le Syrien, par ordre d'Elisée, vint

s'y baigner sept fois pour être guéri de sa lèpre (5). Aux
premiers siècles du christianisme, des légions de pieux soli-

taires vinrent se fixer sur ses rives et plantèrent une grande

crbix au milieu. du fleuve, à l'endroit où Notre-Seigneur
reçut le baptême.

Ce fleuve, quoique étroit, i-oule un volume d'eau assez

considérable. Il est presque partout profondément encaissé.
A l'endroit où nous nous sommnes arrêtés, il est plus large

et on~ y accède plus facilement. C'est bien là le lieu où la

foule pouvait se réunir pour entendre les prédications du

saint Précurseur et recevoi.r son baptême. Je considérais

avec attention ce fleuve sacrS qui a été témoin (e tant de

prodiges, et il me senblait que je voyais ses eaux se
diviser.; une partie remonter vers leur source et 'autre
s'écouler rapidement vers la mer Morte.

Sous ce beau ciel sans nuage, je voyais les cieux s'ouvrir,

et j'entendais' Dieu le Père proclaim r la divinité de son
Fils, aux yeux des spectateurs étonnés. Que de souvenirs
religieux s'éveillent dans ces moments trop courts! que
douces émotions font bàttre le cœur! J'ai voulu me bai-
gner dans ces eaux sanctifiées et en emporter une bonne

1) Josué. i. 1. (2) b. n. 23. (3) IV. Roisu.-1... 14.
(4) iL Rois. xvi. 22. (5) IV. ei,* v. 10.
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provision, pour régénérer dans la patrie quelques-uns de
ces enfants qui donnent de grandes espérances.

Le Jourdain est le seul fleuve de la Palestine. Il ['rend
sa source au pied du grand Hermon, toujours couvert deneige. Il traverse le lac de Tibériade qu'il alimente, et il
en sort pour aller se jeter dans la mer Morte, après un par-cours total d'environ quarante lieues. Depis sa sortie du
lac de Tibériade, son cours est très-rapide, la différ'ence de
niveau entre le lac et la mer Morte étant de plus de deux
cent trente-cinq mètres (près de se4t cent quatre-vingts
pieds). Sa plus grande profondeur est de cinq mètres
(seize pied et demi), et sa largeur varie de -cinquante à
soixante-dix mètres (de cen soixante-cinq pieds à deux
cent trente-deux pieds).

Nous avons suivi quelque temps-et un peu loin les bords
de ce fleuve, et nous avons été frappés·de la profondeur de
son lt, qui, depuis: le. passage des Hébreux, doit s'être
creusé d'une manière extraordinaire; ce qui explique pour-
quoi les inondations sont devenues si rares.

Nous avons pris sur ses bords, à l'ombre des arbres qu'il
fait croître, un frugal repas.- L'eau.du Jourdain en était leprincipal assaisonnement. Quoique un peu blanchâtre,
elle est vraiment délicieuse, et l'extrême chaleur que nous
avions a subir nous la faisait trouver ieilleure encore.
Heureusemenst, nous avions de l'ombrage. Sous un soleilardent,, rien de plus agéable que ces fourrés épais qui
donnent une douce fraîcheur. Les bords du Jourdain sont
un véritable Eden où règne un printemps presque éternel;toujours de la verdure dans ses bosquets; toujours des
oiseaux qui chantent, et, paimi eux, le rossignol fait en
tendre sa vix mnélodieuse coranie en France et en Italie.
(Nous ajouterons, comme aussi en notre beau Canada).

Après notre repas nous sommes descendus de nouveau
dans le fleuve, et nous avons recueilli de jolis petits coqui-
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lages dont on fait des chapelets. . Nous avons aussi coupé

des roseaux que nous n'avons pi emporter. Ces roseaux
atteignent uùe grande hauteur et garnissent le rivage avec

la lisière des beaux arbres dont j'ai parlé.

J'ai quitté-trop tôt ces rives tant désirées ; j'avais de la

peine à m'en séparer. Enfin, il u dire adieu-au Jour-

dain que je ne reverrai jamais. Nous nous dirigeons vers

Jéricho. Chemin faisant, nous rencontrons une dame an-

àlaise ou américaine, qui avait trouvé le moyen devoyger

à .son aise et avec une sorte de luxe dans un pays où il n'y

a aucune voiture..

Voici à peu près quel étaitson attelage :,deux longues

perches, reliées entre elles à distance' convenable, soute-

naienit une sorte de b ldaquin qui servait de tente et met-

tait la voyageuse à l'abri des rayons du soleil, si ardents

dans cette plaine. Une chaise ou fauteuil, vaste et établi

dans de bonnes conditions, était suspendu à une traverse

placée au milieu. Pour transporter tout cet attirail, qatre

mulets conduits par qu'atre moukres étaient attach s.aux

extrémités des.perches. Les. moukres réglaient leur pas;

et l'illustre Anglaise, nonchalammentassise, les pieds bien

appuyés, les coudres soutenus par des coussins, s'avauçait

gravement, un livre à la main, étudiant sahs doute les

contrées qu'elle parcourait. Elle pouvait, au besoin, se li-

vrer aux douceurs du sommeil.

On voit.que, si nos voisins d'outre-mer aimeiti voyager,

ils veulent que le confortable les suive partout; et c'est

bien là' un des traits les plus saillants du caractère britan-

nique. Pour nous, pauvres pèlerins, nous contentant

d'une vulgaire monture, nous bravons les ardeurs du

soleil; nous traversons cette plaine sablonneuse, où l'oni

rencontre» encore, mais -moins souvent que sur les bords de
á mer Morte, des taches blanches, produites par des ma-

tières salines, qui viennent s'incruster sur la surface de la

terre.
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Cette plaine était autrefois couverte de riches moisson's
et elle ne tarderait pas à recouvrer sa fertilité ancienne, si
elle était cultivée. A chaque instant, on retrouve quelques
débris .du passé, qui atteste qu'une population nombreuse
vivait autrefois-sur cette plage désolée.

Nous passons à côté de Galgaa (1), oùJospxé dressa.un
autel avec douze pierres prises dans lit du Jourdain.
Sainte Paule, ail ive siècle les vit encore ; saint Arculphe,
au vue, les trouva conservées dans une église bâtie en ce
lieu. Aujourd'hui, on n'y voit plus que des ruines.

Nous arrivons à Jéricho (2). Je m'attendais à trouver
au moins une ombre'de ville; c'est à peine un village. Un
débris de tour où vont coucher quelques Arabes, quelques
nisérables huttes.brûlées l'année dernière par un incendie,

quelques cuitures, de rares hîbitants, à l'aspect safîvage,
q,ui. errent à travers ces ruines : voilà tout ce qui reste de
Jéricho, de cette ville si célèbre. qu'il fallut u miracle

pour faire tomber ses murailles à l'approche des Israélites.

Quand Jôsué fut maître de Jérieho, il la détruisit de fond

ext comble (3 ,parce que le Seigneur l'avait vouée à l'anas
thème, et il prononca cette imprécation: "Maudit. soit -

celui qui se lèvera et rebâtira cette ville; que son premier-
né menre lorsqu'il en jettera les'fondements, et qu'il perde
le dernier de ses enfants lorsqu'il en placera lés portes."
Cette ·malfdiction s'accomplit à la lettre sous le règne
d'Achab.

Hiel, de Béthel, entreprit de rebâtir Jéricho, et il peidit
Abirama son fils aIné quand il en jeta les fondements,.et
Ségub. lorsqu'il en posa les poi tes (4). Ce fut surtout à
Ilérode que Jèricho dut ses embellissements; il.y fit bâtir
un palas un hippodrome, un amphithéâtre et d'autres

(1> Josué. 1.. 20 (2) Ibid. (3) Ib. y .
(t)., s.xvi1. 4
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monuments, en sorte que Jéricho devint la seconde ville
de son royaume et ne le céda qu'à Jérusalem.

Jsus-Christ passa plusieurs fois à Jéricho et y fit plu-
sieurs miracles. Du' temps de saint Jérôme, on voyait
4encore le sycomore sur lequel était monté Zachée pour
voir passer le Sauveur, et on croit que l'empl.acement de
sa maison, qui plus-tard fut décoré d'une église, est situé
près de cette vieille tour qu'on appelle le château de
Jéricho. Cette ville du désert a été une' des premières
qui soient tombées sous le joug des infidèles, et elle fut
alos réduite à l'état d(e ruines. Au temps des croisades,
elle reparut, fut de nouveau le siège d'un évêché, se soutint
pendant deux siècles, et aujourd'hui ce n'est plus qu'un
repaire de voleurs.

Après avoir considéré quelques instants ces lieux désolés,
nous nous sommes dirigés vers la fontaine d'Elisée, qui en
est distante d'environ deux kilomètres (un mille et.quart).
Pour y arriver, il faut suivre un sentier qui serpente entre
les broussailles et des arbres épineux, dont l'approche est
viraiment dangereuse pour les vêtements, qui s'y accrochent

s'y arbres produisent deux fruits, dont
l'un ressemble à de petites cerises blanches, et l'autre à
l'olive. l)es.noyaux de ce dernier, on extrait une huile
renommée pour la guérison des blessures, et c'est peut-
être le baume dont parle l'historien Josèphe.

On a beau chercher à Jéricho la rose si célèbre dans les
saintes Ecritures, on ne la trouve nulle i art. Celle qui
porte ce nom n'est pas Ja ênime et ne se rencortre que
dans quelques loealités sablonneusès de la Syrie et de
l'Arabie.

Mais le fruit qdn'on aþ-pelle la pomme de Sodone est
commun aux environs de Jérieho, aussi bien que sur les
rivages de la mer 'Morte. Nous l'avons vu et cueilli bien
des fois C'est une petite pomme jaune semblable aux
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petites.boules. que, produ.Îsept les tiges de lawpomtne dé, terre.
-Plein d''g'ra.ines. et de suc,à -'sa maturité, ce fruit' ensuite
se crispe et devi-ent'. noir. Un catitre f'r'ait -est 'appelé, par'
lès indigènes oskai-, Saý»,'ý,'ýcý'oùleiir'tiênt dÜ,jý,iine et du, rouge;son suc est acrc ssanea.ý il devient -bi-un et ensuite
noir. Alors l'intérieur est spopgieiix et, sert'ati.x iàdigénes'
d'amadoii- potir a1himer' J'eurs ýou de"mèches, ...pour
leurs fusils. Tous oes ftaits o.nt\,ý-que-l'qu.es resýémb1ances,'

-niai,ý aussi dés différences essentiefles, et c'est pourquoi,- les
&T-i va in s so , i , 4 anciens. soit modern*ýàê -ooiit'.ý-pas, d'accord
pour d.écrire.-la. poin file. do" Scidoiiie.

CHAPITRE ýXXVI

VIDe la fontaine ee Jérusalem.

dEli-séle,.,- Los Skge*ctacie nocturne. epart'de
Jérich-o.'.;-- Montagile ýl*e -la Apôtres.

Bêfhau ic. Tombeau de Lazare. -'Retour ',et Jérusalem.

La fontaine d'Elisée est très- re marq tiab 1.eý1 c est la'phis
belle de, la Judée elle sortAe terre au. pied d'un monticule
a Une,: faiblé'--distanca, de la iiioïit-t;c,-ttie' -dé. L ý Qgar'ntaine
Abondante et, limpide. .. elle, se repan(l ýd'abordk-Lws, titi
-garni- de- dalles'et assez ý nial. entrÉtýriu.,.' ba'sin les

s.ecliappent pr'éipitai-nment t for eùt 'un. charmant
ruisseau, q.ui. a etiviron deux mètres (Sýy-p'ieds eî demiï-delarorep-v. sur riinze à vinor bre,§ýàe Ày Ot centirnèl ýix à1uit pouces).
de -profondeur. Fatiu. des co.ii-Éses îlé la jou rnéë, je iiiassis-
8 tir -une pierre au bord'dt teette fontaine." Le-murmiii-edeses eaux) la-. ft,alcheur..atiý'ell'es..'ré nde re' èàýpa nt, l'onib qiù
cendait des pjontagne-: ,ý La sol itu'de de Ss,- lie îix me plon

eren -.dans Uùý el Éêveiié.-
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J'admirais la bonté de Dieu, qui, sons ce ciel brûlant,
auprès de ces montagpes stériles, avait fait couler cette
source quine demande que la main intelligente de'l'homme
pour féconder cette vaste plaine que je venais de traverser,
et je déplorais l'incurie d'un gouvernement qui ne donne

pas assez de sécurité pour utiliser les trésors de la Providence.
Ce beau ruisseai v se perdre presque sans fruit dans les
sables et les ravins ke pensais tout natu'rellement à l'adii-
rable fécndité qui régna autour t de Jéricho pendant bien

des'siècles, et dont les auteurs anciens nous ont laissé les

plus magnifiques desc'riptions.

Cette fontaine porte le nom d'Elisée, parce que le pro-

phète, pendant son séjour à Jéricho, par un miracle éclatant,
assainit cette eau, qui auparavant n'était pas potable et
stérilisait la contrée au lieu de la féconder. Nous lisons
au IVe livie des R-ois que les habitants de Jéricho vinrent
lui dire:' "Seigneur, la situation de la ville est excellente,
comme vous le voyez, mais les eaux y sont mauvaises et
la terre stérile." Et il leur (lit "Prenez-moi un vase neuf
et mettez-y du sel. " Lorsqu'ils le lui eurent apporté, il

sortit vers la source, y jeta le sel et dit1: Voici ce que dit
Jéhovah: J'ai guéri ces eaux, et il n'en viendra plus la
mort ni la stérilité (1)." Et depuis cette époque, ces eaux

sont guéries; nulle part on n'en rencontre de meilleures et

de plus fécondantes. L'Eglise, .dans la cérémonie de la
bénédiction de l'eau, 'appelle cet événemeut.

Non loin de cette source, sont quelques jardins et bos-

quets, arrosés par ses eaux et qui témoignent des immenses
avantages qu'ou i ourrait en retirer. A côté de ce riusseau

limpide, qui murure doucement entre les broussailles,

sont dressées ios blancliestentes avec celles de la caravane

frangaise-Le mouvement des pèlerins, des inonkres et dés

escortes donnait une certaine animation à cette belle soli-

()IV. Rois. il. 19.
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tude. Chacun prend avec joie son petit repas; les conver-
sations sont bruyantes, le temps coule rapidement, les om-
bree de la nuit commencent à nous envelopper, et chacun
se.disposait à se retirer sous sa tente, lorsque les Bédouins,
au nombre d'environ trente oi quarante, descendus des
montagnes, s'approchent de notre campement, non pas dans
desintentions hostiles, mais pour nous donner une représen-
tation.

Ce fut un spectacle si étránge que je ne l'oublierai ja
mais. Je ne sais de quelles expressions me servir pour
rendre ce que j'ai vu. Etait-ce une danse, une musique?
C'était l'une et l'autre et quelque chose de plus. Debout,
appuyés les uns contre les autres, ils formaient un demi-
cercle ; il chantaient en frappant de leurs mains, en se ba-
lançant, avec un ensemble merveilleux, à droite et à gauche
et en fléchissant leurs gelloux d'âne manière langoureuse,
selon l'expression de leur chant. Deux d'entre eux, dans
l'hémicycle, 1églaient la marche et le ton. Cette musique
sauvage-avait quelque chose d'effrayant. Quelquefois ils
faisaient des contorsions épouvantables; d'autres fois ils
s'agitaient en cadence, se jetaient à terre, chantaient ou
plutôt hurlaient, gesticulaient avec un ensemble et une
haliileté qui déconcerteraient nos plus fameux histrions.

Ily eut un moment saisissant, une scène qui me fit dresser
les cheveux sur la tête. A un signal donné, tous se courbent
presque jusqu'à terre ; .ears têtes penchées paraissent à la
même hauteur. Alors le silence s'établit; le chef d'or-
chestre se lève, et d'une main vigoureuse il agite au-dessus
de sa tête une arme flamboyante, et après avoir décrit une
foule de figures avec cette arme, il la promène sur les têtes
desacteurs, il semble qu'il rase leurs cheveux, et il la fait
paser avec la même rapidité que s'il voulait les abattre
d'un seul coup. Je frissoinais et je disais en moi-même:
entre de pareilles mains quel seraitle sort d'un pauvre voya-
geur ror eux ils étaient immobiles domme des statues
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A un nouveau signal, ils se relèvent; une autre scèiie
commence. Ce sont des chants sauvages, semblables aux
cris des bêtes féroces, phis des solos d'un. genre tout par-
ticulier. Quelques-uns, de temps en temps, faisaient en-
tendre un son guttural. qui ressemblait à un instrument.
C'était comme une voix d'abord étouffée qui allait se dé-
veloppant et se changeait peu à peu en un cri prolongé qui
retentissait au loin sur les montagnes, et qui devait-étre
répété par tous les échos.

Ne serait-ce point, me disais-je, avec ces cris qu'ils s'ap-
pellent les uns les autres pour dépouiller le voyageur im-

prudent qui s'est aventuré dans leurs retraites sauvages !
Dégoûté d'un pareil spect able, je me<tire, bientôt le silence

se fait autour de nous; nous nous réfugions sous nos tentes;
et, comptant beaucoup plus sur la garde de Dieu que sur celle
de nos moukres, nous nous livrons à un repos dont nous
avions grand besoin. Couché à moitié sur un mauvais ma-
telas et à moitié sur la terre, je dormis pendant cinq heures
d'un sommeil plus doux, plus profond que je n'eusse fait
depuis mon départ. Aucn fantôme, aucune représentation
sauvage ne vint me troubler; 'était pour ainsi dire le
sommeil du Seigneur qui s'était abattu sur moi.

Le matin, de bonne heure, je. vais faire une dernière
visite à la belle fontaine d'Elisée. Je prends un bain de
pieds dans ses eaux, en conjurant le .saint prophète d'as-
sainir mon corps, comme il -assainit autrefois cette source.
Bientôt nous partons, et nous passons d'abord auprès de
plusieurs ruines que les indigènes appellent ruines des
Monlins à sucre. Il paraît en effet qu'au moyen âge, les

croisés, en arrivant à Jéricho, y trouvèrent établie la culture
de la canne à sucre, qu'ils continuèrent à la favoriser et
qu'elle dura jusqu'au commencement du xve siècle.

En vingt minutes, nous sommes au pied de la montagne
de la Quarantaine, ainsi nommé-parce que Jésus-Cluist,
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après son baptême, s'y retir, etlu'après avoir jeàué qua
rante jours et quarante nuits il y fut tenté par le démon (1).
Ici nous foulons encore une terre sanctifiée par la présence
du Sauveur.et illustrée.par ses miracles. L nous retion-
vons les pages de l'Evangile gravées en quelque sorte sur
tous les chemins, les rochers et les montagnes.., " Jésus-
Christ, nous dit l'Evangile, fut conduit par l'Esprit-Saint
dans le désert." Et quelle affreuse solitude règne autour
de cette montagne On montre encore la grotte où il habita
pendant ces jours.de pénitence.

Sur les bords du sentier que nous parcourons, la montagne
s'élève verticalement. Les rochers à une grande hauter
sont percés de grottes. Une d'entre elles, et la plus élevée
est celle où le démon dit à Notre-Seigneur; " Si tu esle
Fils de Dieu, dis que ces pierres deviennent des pains. "
Il est facile de la reconnaître à sa porte ogivale. Beaucoup
d'autres grottes naturelles ou pratiquées par la main de
l'homme apparaissent sur ces flancs escarpés. J'aurais bien
voulut visiter celle de Notre-Seigneur; mais le sentier qui
y conduit me parut si difficile que je n'osai tenter cette
périlleuse ascension.

Sur ce sentier est un rocher poli, de dix mètres (trente-
trois pieds) de longueur, situé sur le bord d'un précipice,
qu'il faut traverser nu-pieds pour éviter de rouler dans
l'abime. Cette grotte a dû être autrefois plus accessible.
Sainte Hélène, y étant venue, la convertit en une chapelle
dont on voit encore les restes. C'est du sommet de cette
montagne fort élevée que le démon, tentant le Sauveur, lui
montra tous les royaumes du monde. Et, en effet, de ce
point, la vue est immense et pour ainsi dire sans horizon.
Au sommet, ou aperçoit de loin les ruines d'une ancienne
chapelle dont l'abside est encore debout.

Dès les premiers-siècles dui christianisme, de nombreux
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anachorètes, à l'exemu ple de Notre-Seigneur, vinrent habiter
les grottes de cette I)ieuse solitude ; au temps des croisades,
ils furent plus nombreux encore ; mais les barbares qui en-
vahirent ces éontrées les chassèrent peu à peu. Un d'eutre
eux coupa le sentier qui conduisait sur la montagne, afin
qu'ils ne pussent en descendre et que les pèlerins n'y pus-
sent uonnter. Le moine Boniface raconte qu'il a vu dans
une grande caverne, les corps d'une quatité. d'anacho
rètes. " Ils étaient intacts, dit-il ; les uns levaieiit les yeux
au ciel, les a;utres étaient à genoux, et d'autres .étendaient
les bras comme s'ils eussent été vivauts."

C'es sur le chemin de Jâicho à Jérisalem que Jésus-
Christ, entouré de ses apôtres et suivi d une grande foule
de peuple, guéit deux aveugles (1) qui, ayant appris son
passage, criaient: "Ayez pitié de nous, Fils de David,"
C'est cette route de Notre-Seigneur que nous allons suivre.
C'est aussi à Béthanie, à Jérusalem que nous allons. "Ecce
ascendinws Jerosolymarn." Nous voilà de nouveau gra-
vissant et descendant de hautes montagnes; mais elles

-sont moins désolées que celles de la mer Morte.

Après quatre à cinq heures de marche, nous arrivons à
la fontaine des' Apôtres. Les chré iend l'appellent ainsi,
parce qu'ils croient, non sans raison, que Notre-Seigneur et
les apôtres s'y arrêtèrent chaque fois qu'ils parcoururent le
chemin de Jéricho à Jérusalem. En aucun autre endroit,
on ne trouve-de l'eau potable pour se désaltérer, et on com-
prendra que sur cette route aride et desséchée, la soif se fait
vive-ment sentir; surtout au voyageur à pied qui monte
presque sans;cesse, puisque de Jéricho à Jérusalemn il faut
monter mille mètres (trois mille. trois cent douze pieds);
Nous faisons une halte à cette fontaine des Apôtres où nous
prenons un repas plus que modeste.

Une heure-après, nous apercevons Béthanieattaché au

a) t. xx. 29.
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tlanc d'une montagne, derrière celle des Oliviers. Je ne
saturais dire quelle douce impression fit sur moi la vue de
Béthanie, ctte hourgade aûtrefois si riante et si belle, ce
séjour délicieux où habitaient Lazare et ses sours, les amis
le Jésus-Christ. Mon attention ne put s'en distraire, lors
qu'on me montia, au sud, Beahurim (1) où Sémi jeta des
pierres à David fuyant devàit Absalon'; je préférais con
temipler ja pierre du Colloque ôù la tradition dit que Notre.
Seigneur était assis quand Marthe vint au-devant de lui et
lui dit: "Seigneur, si vous aviez étéici, on frère ne se-
rait pas mort." Cette .pierre est placée à une distance qi
concorde parfaitement avec le récit évangélique.

Béthanie est aujourd'hui un triste -village (2) <nais sa- si-
teation est toujours belle. On voit encore, sur le bord du
ravin qui coups la vallée, de blles plantations d'oliviers et
le mûriers. A mesure qu'on en approche, on s'apeicoit

que les nusulnans ont là, comme partout, laissé.s'amon-
celer les ruines1; mais c'est là que Jésus aimait à se rendre;
c'est là qu'il venait souvent passer la nuit, C'est là qu'il fit
le plus éclatant d e ses miracles, et ce lieu sera toujo.îîrs cher
an coeur chrétien.

Nons allons droit.au tombeau de Lazare que les nusul
ians respectent, parce qu'ils croient que, s'ils le déshono-

raient, la nbortleur ravirait leurs enfants.

L'Evangile nous dit que le tombeau de Lazare était une
caverne, speluica, et qu'une pierre était posée dessus. Il
ne ressemblait pas au saint Séul cre. C'ét ait une excava-

tion unique, profonde, dont. l'en-eîe recouverte par
une pierre:placée horizontalement. Ceci'explique divers
détails d. i'Evangile. Jésus et ses apôtres, Marthe et
Marie, beaucoup de juifs étant présents, vinrent vers le

(1) U. 'Rois. viv. 5.

(2) a ipilation en 1S81, ne comptait à peine frois cents habitants,
lots musuinans

269



7tL PÈLERiN

tomba;u, pleurant et selamentant, et Jésus aussi pleura et
frémit deux fois en lui-même. Tous étaient rangés autour
du sépulcre. On n'y entrait pas comme dans. beaucoup
d'autres. Alors Jésus dit: "Otez la pierre;" et aussitôt il
s'exhala· une mauvaise odeur. Jésus fait entendre cette
voix puissante: "Lazare, venez dehors;" et Lazare sort
aussitôt (1).

Aujourd'hui, le tombeau de Lazare est voûté; mais cette
voûte fut construite lorsque sainte Hélène fit bâtir par-
dessus une église,, et on distingue très-bien ce qui a été
ajouté. Dans les ptemiers siècles, l'entrée de ce tombeau
était très-facile et peu profonde; mais les musulmans
construisirent une mosquée auprès du vestibule, afin d'em-
pêcher les chrétiens d'y entrer. Plus tard, à rix d'argent,
les Pères de Terre-Sainte obtinrent le droit d'ouvrir a'u
nord une petite porte sur un chemin fort élevé, en sorte
que, pour arriver au sépulcre, il faut descendre un étroit
escalier de vingt-sept degrés.

Les mêmes Pères y viennent quelquefois célébrer la
sainte messe,. et alors on chante en dehors en latin et en
arabel'évangile de la résurrection de Lazare, que les assis-
taits, mminmusulmans, écoutent avec un profond respect.
Si cet évangile arrache. quelquefois des larmes à ceux qui
le lisent, quelle impression ne doit-il pas produire lorsqu'on
entend retentir ces divines paroles sur le lieu même où s'o-
péra le miracle qu'elles racontent en termes si vrais, si
naïfs, si touchants !

Pour moi, quand je fus descendu dans ce sépulere, té-
mroin du plus.grand des prodiges, au milieu des ténèbres
et de l'obscurité, je me rappelai le frémissement de Jésus
toutes les paroles de cet évangile me revenaient sur les
lèvres; j'entendais surtout cette voix-puissante qui disait :
" Lazare, sortez."' Et la mort obéissante lâchait sa victime,

(1) Jeau. XI'...
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reparaissait aux r '' ards étoimés de cetteet Lazare vivan't eg
qui'l'e.nviton'nait.

jEnfin, ýil'.fant q nitter B'tha' «ie-, lieu sisaint. et.à.1 pro-

foe -ou y avait aùtrefois tiois glisés et'.Un é.l'bre'mo;..
nastéré de religie 1 uses, et 'ô ù I'o'n-- n'apercoît plus -qu'e quel-.

ques-raînes., Nous de Ve m'place ment' dé la
maison de S.imon le, le"pr.e.tix (1)';. ensuite le,
petit cha'np où '.Notr' e-Seic'rnetir maud.t l' ficruier (2) nous

em.pfacemeï t'de Bethphacg "''dont
làissous. a côté de no us 1 e
il ý,ne reste rien' une petite. -,V*allée' où ToÙ,IvoItý
quelques grâadier, ýt quelques 'figuiers. Nous -sommes
sur le penchant deg. Oliviers ;* 1,ious- apercevons- efér'.tisalem',
que nous saluons avec bonheuril et nous renkrons dans cetteý-

itter bientôt'pour ne plus.
cité sainte que nous dev'ons qui a
revýir.

A'IP 1 T'. E. ýX'X V 11

bè - je*rusaJem.. a --.Ne î owe-.

I)épart de Jérusalelli'. Li-eux céIèbres,.:ýjue nous'
ffléeroth). - Béitine (eéthel). Djiftia.. (Gorihna). - Route (le'Na-

plouse. - 1ý;eïloun (SiIoý. - Puits de Jacab. - à Na»plouse.

Le luindi 14 avrl'l,,il.iious faut quitter Jér'salem. 'Je
vais au Saint-Sépulëre'. PoUr.. y fancejicôre les stati'ms.' 'Je,

-pensais que c7était la der-nière, fois; ' --et j'avais le cceur.pleili
de:,trîýstess'è.'Le sà int-Sépulcre attàche à Jéruýâlern';','on- ne_
eut s'en arracher. qu'ý,,îvec peine.'.C'.est-Po e e

l'heurd cruelle de -là séparation.. '.eJ e me prosterne- encore.
üne foi'."dans tous . s sanct 'aire",.

-le U S,- le'Cal-vaire -me -retient

P us len*gteI)ý.ps je passe'encore -u"e* fois m'a -m,-ýtin dans le
trou,,de la croix, da' us. -du; rý-c4' m'enfonce en--je

3. ffi »' Matè XXý. is 3) mit»,- xxi. 1.
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core u'ne foisdans le Saint-Sépulcre je baise àplusieu'is
pr1sýýs:Ià pierre diisaint tombeail, et je meretire I&M' tir
brisé e -iais -rai revoir.ces ob

n.penqànt, qiie. jan -1gne poul j e ts
-si s 's.' Plusieurs, fois jerne retour 'e invofi

si chers et acre à On
t leur' -dite n -dernier

tairement pour,. les* voý%,r encore e il
adieu ,.ýunàdie,ù éternel.(]).-

Une, PenÈéë » è« consçýé ~,nous I)artons pour N azareth, la
patrie de la sain'te Famille ;- nous allâns suivre la mëm'

"route que . parcourtirent ýtant de 'fois ýJesu-s -et..Marie. - C'est
un ývoyage d,environ,"ý trente 'lieues. ri-i.-ait én'Fra'iice,,'',si*
l'on disait qué- faire ce voyîige -à. -cheval -en trois Jotirs,, est
au-dessus des forcés. ordinaires. Ce-.S'.eiàit vrai cependant';-
car les chemins s'ont siAifficiles, et Pon renconti-e talit.de

Èw.
choses si re'ma* uables que quatre jours s'ffii-aie'.iit à pein'e..,

q
Nous Wy avons employè que trois 1oîirsý mais-notre téMeý-

rilté a fai Ilî- nous c-ciù ter, cher. -
A-deux heures après-midi,. nous som . nes1à cheval-. Nous

avions 'të. retard'.s par'. les adieux à des p krins dévenus
nos amis. M.- le coii*ul d'Espagiie, de -Dania's,. vo.alait nous, -

ýes'd' 'eco înaiidation' poui;,Ia'Syrie. M.'
'donn e*r -des lefti e r ni

che' dont je n'ôtiblierai
-Fabb' Code c eer taire du.pat iar

jamais'. -la.. bonté avait. clo-iî les siennes pour- les
ons u -aurner

prêtres.des Missi o iiou.ý.devions ýéj
Nous q ittous eiifin' la ville saiiite;'. mo' ti'e.ônfýere.et moi,

accompagnes de deux moukr's.. dont.I'Un était. intis-ulman-
etTautre schiàiiigti(*Iue. Nous au e ti ne; escortÉ« ; les-

.'chemins sont sûrs. C-eýt- la route de * la' Sama'rie et* de la-
Galilée- qui fut -t6iij.o,'U-rs-.Iapltts fréque>n&tée.de',Ia Pa*lestine.*

ard .'attr veýs
De, temps -,en. teinps,* . nous jetous'un ýrecrî 'c
'Jérusalem' cette viUe.dont-,Ict destinée est si mystêrietLs;e
et qui,_attàehe Je chrétien par des, liens qu.on,.ne.sauraitý

Ce saînt àbbé Pm-f3SeUýkàLt à que. la'-fîti de sa carrière it'ël ait pas
éîloig4éeýj Il dimdtsou.-de*ý*uier ad.ie'tï--à'Jérusalen4. le 14* avril 181-3.,e les,

_,Zt«;2ýý42âyw-1;1876, -ü rendait sà.bellè âme à, Dieu, apr ës- r répaudu durant -sa
vS sacerdotale une gmnde somme-de bêuues---Suvresý
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rompre. Arrivés sur une hauteur, nous nous arrêtons un
instant'; et, le regard fixé sur ses sombres murailles et sur-
tout sur le dôme du Saint-Sépulcre, nous répétdns cespa-
ioles du prophète: "Jêrnsalem, si jamais je t'oublieqie
nia langue s'attache à mon palais."

Jérusalem a dispari Nous gravissons, nous descendons
les montagnes par des sentiers pierreux, impraticables.
C'est pourtant le grand chemin qui unissait les royaumes
d'Israëil et de Juda; c'est ce chemin qui a vi passer tant
de' peuples, tant d'armées si nombre uses, et qui a été
témoinde mille combats ; et ulle part, aujourd'hui, il ne
porte les traces d'une seule voiture. Je doute qu'il en
existe. en Palestine. Il faut être à l'abri de la peur et
hardi cavalier pour affronter ces ascensions et ces descentes
vraiment périlleuses. On est forcé de s'y accoutumer, et
d'ailleurs les mauvais chevaux di pays ont le pied sûr
comme des mulets de montagne.

Sur cette route antique, que de lieux autrefois célèbres
nous allons voir à droite et àa gauche Il est impossible de
les décrire. Les voyage urs quni parcourent rapidemet cette
terre. sacrée ne peuvent donner que quelques indications
superficielles, et chaque localité mériterait un examen ap-
profondi. Je me rappelle que, dans une conversation in-
time, ún prêtre fort instruit, qui est en Palestine depuis
quinze ans, nous disait que si l'on étudiait sérieusement
les lieux, qu'on ne dédaiguât pas d'interroger les indigènes,
on réussirait à reconnaître tous les lieux dont parle L'E-
criture ; mais il ajutait que, pour cela,,l'habitude de la
langue arabe est nécessaire. Pour nous, nous ne. pouvons
qu'effleurer, comme nos devablciers, i n sjet qui, plis tard,
nous l'espérons, sera traité à fond.

C'est sur le mont Scopus que nous avons fait.nos der-
niers adieux à Jérusalem, et c'est aussi sur cette hauteur
que le graud=prètre Jaddus. vint à la rencontre d'Alexandie

j.ule ýP&'. r
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le Grand et le reçut comme un triomphateur.Alexandre»
reconnut en lui l'homme vénérable qu'il avait vu en songe,
et se prosterna pour adoret le-noi de Dieu écrit sur sa
tiate. Le conquérant, devant lequel la terre se taisait, offrit
un sacrifice à Jérusaleim.et traita avec bonté le peuplede
Dieu. eped

Bientôt nous découvrons la ier Morte et l'ancieng4.e Ana-
thot (1), patrie du prophète Jérémie D'un are côté,
c'est Gabaa (2, patrie de .Saill; ensuite sur une colline,
l'ancienne .Gabaon (3), aujourd'hui El-Gib. Ce fui-ent les
chefs des Gabaonit-es, qui, par ruse, btinrent le Josué
le ne pas être enveloppés dans -l'anathème, et c'est aussi
a Gabaon.que Josué, trouvaïnt la journée trop avancée pour
achever sa victoire contre Adorisédec, roi de férusalem,
et les trois-àrois r eorrhéens, dit, en présence de enfanits
d'Israël: ' Soleil, arrête-toi sur Gabaon, lune, n'av4nce point
surela vallée d'Aialon;" et,' sa voix, le soleil s'irrêta jus-
qu'à ce que la victoire fût complète

e passe. sous silence une foule de lieux moiù s célèbres,
les deux Béthoron, 'Rama de Benjamin, Emniausoù se

rendaient les deux.disciples qui furent rejoints gagrNotre-
Seigneur, et j'a.rrive à la fontaine El-Bireh, petit.monument
d'où jallit une belle source d'eau excellente.

A quelques pas de lY, oh entre dans le village, appelé
iutrefois Béeroth, situé à trois lieues de Jérualqm. C'est

là que Marie et Joseph s'aperçurent que Jésus leur man-
quait. C'est la première station, quand on vient de Jéru
salem, et il n'est pas étonnant que Marie et Joseph crussent
(ju'il était avec quelqu'un de leur connaissance. "Les
charmes du saint Enfant, dit Bossuet, étaient merveilleux,
et il est à croire que tout le monde le voulait. avoir." A
El-Bireh,'on·voit encore les iestes d'une ancienn église,
de style gothique, consacrée à la sainte Vierge. Elle date
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(1) Jérém. I.·L

(2) I Rois.·x. 
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probablement des croisades. -. Il serait encore facile de la
faire sortir dé ses ruines.

De là nous nous sommes dirigés vers Béthel, aujourd'hui
Bétine. Je voulais voir Béthel, cette ville si célèbre, une
des plus anciennes de la Palestine. C'est à Béthel qu'Abra-
ham se sépara de Lot (1); c'est à Béthel que Jacob eut-la
vision de l'échelle mystérieuse (2-. Samuel y venait tons
les ans rendre la justice au. peuple (.3),; avant la construction
du temple de Jérusalem, on y accourait de toutes parts
pour adorer le Seigneur. C'est à Bethel que Jéroboam
placa le veau d'or et les divinités qu'il fit adorer aux
Israélites (4). Aujourd'hui Béthel n'est plus qu'un misé-.
rable village, (avec une population de 300 habitants tout
au plus,) où l'on ne trouve que quelques ruines éparses
cà et là sur la montagne.

J'avais satisfait ma'curiosité, j'avais vu Béthel; mais le
détour que nous avions été obligés de faire, nous avait em-
porté un temps précieux. Le jour baissait, le ciel couvert
de nuages était sombre, la nuit menacait d'être.obscureet
il nous restait une-longue route à parcourir; il nous aurait
fallu -deux heures de jour, et nous n'avions pas, comme
Josué, le pouvoir d'arrêter le soleil.

Que devenir au milieu de ces montagnes, de ces ravins,
de ces abîmes où la route était à peine tracée? Il fallait
bien nous confier à nos moukres; mais5uelle confiance
denner à un musûlman et à un grec? Enqore.si nous avions
pu discuter avec eux notre position;.mais ils ne savaient
que l'arabe, e't ipossible de leur faire riek comprendre
autrement que par des signes. Ils avaient mission de nous
conduire à Djifna, et nous étions forcés de nous en rapporter
a eux.

Nous marchions plus lentement, le musulman en tête,

1) Gen. xiii 1. (). Ibid. xxvIII. 12. (3: I. RAis. vit. 16,
4 III. Rois. xII. 28.
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avec un gng bâton ; nous faisons ainsi une longue course;
mais voilà que tout à coup, notre musulman s'arrête;.il
paraît inquiet, embarrassé; il avait perdu son cheiin ; il
nous fait descendre une hautéur, à travers des pierres
énormes par une pente rapide, sans -aucune trace de sentier
et puis nous remontons revenant presque sur nos pas.N
guides-cherchent le chemin en tâtonnant avec leurs itâtons
et prennent nos chevaux par la bride pour leur faire franchir,
les passages dangereux. Ñous patientons d'adord- mais ce
manège se renouvelle -à chaque instant. Nou.s descendons,
nous remontons au risque Îl nous brier a chaque pas.

-Môn confrère pense comme moi que, dans ces conjonc-
tures, il est bon de s'adresser à saint Joseph, ce que nous
faisons de tout cœur. Un moment après, nousinarchions
par un chemin plus doux sur le flanc d'une montagne, et
je r fléchissais à notre position ; je regardais à dioite et à
gauche si, dans l'obscurité, je n',apercevrais ipoint quelque

abri où nous pussions passer le reste de la nuit, et je ne
voyais rien. Je fis part à mon confrère de cette pensée e.tr
j'ajoutai: "Vous savez que je, suis très-convenablement
arme. Pendant que l'un dùrmirait, l'autre veillerait;"
mais il rejeta bien loin cette idée. J'admirais son sang-
froid et.son caractère inaccessible à la peur. Allons done,
me .disais-je tout bas, allons sous la garde de Dieu et la pro-
tection de saint Joseph.

Pendant ce temps, nons arrivons à un endroit plui peril-
leux, les chevaix hésitaient à descendre; nous étions comme
dans des trondrières. Les moùkres allaient et venaienitavant
que de f'aire p.asser nos chevaux. L'obscurté était telle

que ia vue me trompait à chaqu instant, et sans ressentir
aucuné atteinte de là peur, je voyais des abimes là où il
n'y ei avait pas.

foisf t ols t1nfosje m'arrête tout à coup ; nous srtions d'un
champ pour entrer ans un chemin. IL fallait traverser une

,d , i1c e
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soiteý-de haie' et pourI& franclii*r,'*e voyais cômme u' petit,pont de-Ila.lar, 1 roi aàeur d'une plânéh et, "'-i à at ,ý e îè à cra i i
(1.0111rne un fossé la et. Pr o'foiad-. J'hés-te je recule nous1-zzeutons, etmo compacrpon,-- aý,,vile, -es 1. re,.*août. l îft ine'lle

franchit -bârdit-nefit le, pa.ssa.ae.,- Te je sUIS, et (-mand est -monZ-1,tonn'm nt de n'avoi*r pas' té gloutL' Ce. ýnen était pas la>
Ji ii les .chemins. dev éniaient plus difficiles. - Pendant le''],,s sont p' sque - iin p'ai Ili " qu doivere r ma es e nt-ils paraîtrL

I;endant. -la nuit-

Cepenctant voilà q'u'une.1 ûeur d'espérance ra, ni me -nitre
c ù u r ag e. En 'face,. dans -le. lointain,' no.Ùçi apercevons une

lâmière, et nous -ne do ât.ons pas. que.ce ne soit'Dj'i'fna -
11011velle déc'epti*n.. Enýv*lron' iine,'de'mî-'he'ure ap'rés,,nous

tniversons .ce. vïllace '>dont j"'per n o r e le ino'. No.3'.inotilkre.s,
111.archaïent fïêr'ment -notre téte*; noti& pas-ýions à travers

ItÏlitittes. d'es, villageois q-uL r_9üs'regýa.rdaient avec un air*
(Fétonné-mtnt, et*,.-nous suivions un.' étroit .-sentier sùr. le -

flatie d'une m "ii-tagn'e.

A droite- le' utr'rqin. il plitç ti jL- quuv iaiitt ptz u

dé chose. I)otir'touler -dans Fabime; à gaiic.h. c était -un.
autre: speetmIe Jes toïts -des maisons, a' bes. ientverts de-..trbtipeati-x de chèvres,,etýde hiouton *,e

s t fîtdinirais
J',ad.reSséý de -ces -animaux'ý sautant 4ur ces toitsý-qui d'un'.

'ta«'*iit fÔýt ba,3, et se groupant -les mis contre les
.. I*ýa ser-la. ndit.-et respirer mi air«, Des

.111 Illières pl acées â'éhaq u cabane d. Pe
onnaiéiit à ce. s etacle'.chos ' de, -sai À > > nt et AequelquL e. S. ssl pittoresque,

*ÛS kivoir f-ranch'ý ce village, il j' -u s fit i t e n co're. r' LI
-re-nio-ntnt, .0,11e le térupspitl-,-,tit quoild On

'daWs 1'ùybsc.ý'1ri-té et comm''e, se demailde si. ser i. biem'tô -t
nous voilà d a ms'. une vallée, . qu. i j . t moi . ils

sa ù v,,ct(re,, et -ri ob s*. a ni vons au -.-piëd'd7tin -m-tir bâti-oW pierresSec es. Nouvel'obst
etclej il faudra encore i 'trpfrrade--ý rue

Lli.sais-j 8 _,mou Lès'kres-eu,.ý.out dkidé, îîutreiubnt.ý
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voilà qui se- iette à l'oeuvre, font une brèche au mur et y
"font passer nos chevaux. Je n pus qu''dmirer leur sans-
façon.

Ap'ès quelques -détours, nous sommes enfin à Djifna,
ou nous fûmes bien dédommagés par l'accueil vraiment
cordial d'un bon prêtre italien qui en est le curé. Il nous
reçut comme des frères et consentit à peine à voir 'les
recommandations de son .supérieur que nous lui présen-
tions.

Nous sommes dans la tribu d'Ephraïm. A gauche, nous
avons les, montagnes dout les formes sont encore belles,
mais qui ne sont plus couvertes de vignes. Depuis long-
temps les pressoirs d'Ephraïm ne foulent plus la veudange
dont les prophètes déploraient si souvent l'aþus, qu'ils
lançaient leurs malédictions aux enfants d'Ephraïm. Væe
ebriis Ephraim.

En sortant de Djifna, nous Marchons par une vallée riche-
et verdoyante. Bientôt nous gravissons une montagne
escarpée dont le versant est planté, comme les vallées, d'oli-
viers, de figuiers et de grenadiers. Quelques coteaux ce-
pendant sont garnis de vignes. Sans doute les campagnes

sontdésolées, les villes détruite. "La gloire d'Ephraïm,
counme dit Osée, a çisparu." Toutefois, ce n'est plus l'af-
freuse nudité des rivages de la ier Morte. Là,.mille fleurs
articulières à ces climats croissent à travers les pierres ou

au milieu des blés et. étalent leurs corolles n uancées.des
plus vives couleurs. sous arrivons à une pente très-rapide;
mais à droite et à gache nous adirons de magnifiques
oliviers séculaires qui étendent au' loin leurs -remeaux
chargés,de fleurs.

Environ une heure après, toujours sur le penchant de la
montagne;nous passons auprès d'une source très-abondante

'dont les eaux bien dirigées arrosent un grand nombre de
jardins échelonnés jusqu'à la vallée. L'eil se repose avec
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(lélices ý'ur'ces -belles cultÜr's. N ôw3. descendo-..%.% et U01,18
continuons' notre route par un-étroit vallon-, silloiine- par'itn
courant d'eau. e.t«plan-t.éýde'beati' SoÉtis.deced'ýl"
notis traversonsý une- i,,ettmpàcyiiê,. et 'nous., passons, près e
Seïloun -(Silo) que ]nous laissons. à:dr0»teý

Nous- regrettons. deý»,iie -otlv'o*r* visiter ce lieu si célèbre
(laps, les sui n te s Eý-rîtures-ý(P. 11-est vraýiil y' à longtemps

'Si 0 comm'é
ue Io est détrtiit" Jérémi ''parle de' -'Sil
i'it fr, ppé. de nialédictio' à se des s d'I'sraël. T)ü'

fnn-%,r.C* rU laa fn11(1O_ýtemps ý- ute saiîi ri ti eromp, on ny rrou Van Pl 11111 ue le3 1011uu-
ilicuts dé Yautel des Ilol.oc.atiste* s, et atijoitrd'hui. A 't uýn-_
-iiionceàii. de io*uines.. Une.. iiiosqu*e selule reste debout,
coûstruité a vec de 'belles.,- pierres et du 'àrbre provenant

sans d'otite des monuments ancien.s.

Xalgrê Cétte,', desolation, j'ail rais. -VO t du' v oir ce lieu ýqui
-appelle tant de sop«,ýenîrs, ce lien où. l'Arche d'alliance (2'-

iýest.a- plus de. trois, siècles', ce lieu -où Samuel-ftit consacré
il u Sei-(Y"D'e*u'r,'et-ot'iý il annouca à Héli les- mal h 'eu rs -q il i
allaient fon-di-e -sur lui et U'S con-
tenter' -de.- le, saluer de loiri., Les aventures de la veille
potis-avertissaient de rofi î de -ne pýs trop

p terýdu femps-et
i-etard.C'r notre-marche. Noîs poursuivons notre' route -et
nSis. allons deýsce'dré (le cheval, à l'onillwe 4'tin teau. chêne
yert- au milieil, d'tiii challip 'Cultivé.

La, nous. notis îustallore- de notre mietix et nous.faisolis
qya.inient.*iiii, fepàs elianil)être*. Le, I)i-èti-e i'ta'tieii de Djifua,
ILVait eti -l'attention de* garnir nos sacs; nos. provisions Çil
pain et en via.nde éta'ieiit, plits -q il eî suffis'antes ;'nous parta-.

#R%ýeC 110.13 IL-011kres, qui s>éuil)i-esse-rit d"aller chercher
(le Yeau fraîche àiiiife ýsotirce quï coule .ait ri .ied de .-la, mon.

se termiiia par- -une tà se de
Üigne yoisitie. 1-àe re' as café
fait au moyen d'uné.>Iampe à ýý esprit de* vin.

.(2) Ibid. iv. 4.Rois.



Nou- 'notis, (Il à' sposons, Tejý)reII_ 113

allf.)arav.ant*...e ýVoultis essaygr Mon réà Volver. Le--'o'()up qui
tît s'e alla' retentir.- dai's-,],es monta-àiies'ý- et rêotéý,par iiiillë,dellos*' Nàos mo.tik lm eût,

-res rtir -stiipi,ýâfàits. Jevow
laielétir -fàire-ý v* oiiý.,q.ti."au' besoin -*.e .satirais,-in-e ý,sérvir., -déIý

cette a r me «A va iit - de, q. tiitter cc'Iîeii)ý notisý 1û,esurâmese'space vi' tix*, ehque. . co . uvraît ce* êneý qùî. a. vu -passer. tàût
de' gJnérati.on4z,. êt.. -notis trou vâinë.-3*,..'il",il oiribi-a.ge'a,**t une,

sûrfàce. 0'ire.ulaire'dé vingt,.nietres, de. soixante-..e am
six pi'ds),.de dii kre.,

Apres avoir ïbarché- s deý.trois Ireu*r>ës,.sans rencontrer
rien, (le bierr rémar 'uable _nous, arrivons a une vallée spwý.qcîeùseýen face de» deux m ntacyri d' ntla'es 0 cime

esstis -des autres i)e lài'çzant 'iAre élles ti'.tt'n étroit, Via-11*11
-q-iii.-soti'rait da'ii.s- ]a* plaiije iii-ême-, où -noýtis'4tioýons. -Ce. -ont

les- M'onts. Hébal et Giti iz*in-i,.-. Not.is etio*ns..atiprè» di puits
dellacob chrétieiis,'-(,tp'pellýè'ât..Ie.pnits de la Sa-

maritaine.'.... Là hoüs -descielidans et- nousexaminons aqeii-tiveinen't le* ýre* t's.,d'u,* e ieille (--,,glise'q Éait le puîts*s s e n y 
Uî; Co il

Quel triâte ýs'pee'tadl-e'! des m" o-.cëitux. de', r'u'me.ý d' ",ttode., -'célonnes .. 'gi-sant.se un,,.pu* en. M.0, tie et_-its 'fond r * ̂ ipýi-, à Ï-ýqiie 0 P 8 reréý I ùîours -sans -eau' mà,_ 'ensée'e,
lément ..vers le pas,-zé..'Jè vOyais Jàdob arrivan't''ý.de'la".Méào-

potamie et achetai it,,.-.des'e'nfatits. (2 -ulle portioli
-de:-. cham ue sur soii,\Ijt ýdé t ýaii' à

JO'sé ph,.

Je voy'ais', les e.nfan't-3'd'lsluë 1. ra,'ppoi-talit," _9Ysements de s.ý saveur -dansos -Joàeph'(3), pour'le -en' ççt h _rîý
tage. 21.12Je-,me rappelais t e t e-sartou qu

_ý'_m ùrt - d 'ýJ Bàe,,seint eaný. tistè, lir e,,-rëpo . Ser Sur
ce k -.eut.- avéé -,"la* SàùiàÈit-ai-ü'* -de e-à M Î'-

-jýmÉw Y xxx. ai _I F



'DE TERRE SAMTE

sation. qui convertit,- et,- en.,. cOns -rgýv7t Ic idêra les yu-ines qui.
n pe

10entouraient:.« pensais à cette vé' érable, û pêmtiie6 Né-.
e qui f-ou 

ýj
lèhè. qui couvn''ýt la, àlestiù,è, ide, m onumèntà 9aýcrés., et n'ou*

pas, e uits-: de la tamaritai-née e puis croisés« qui,
j-ele'vë'e-nt*lès-, ruines'fait p 'r les -bàrbàru, et firent repa-

raitre t' n-t'd'é h*-!"s-qiiisont m essotigle deg. s. coups nou
veaux démé,lisseurs.

Le.. -tombeau. Josepb- ne"st p ,élèiýrnë-de e as. du puits de'' la"ai 
une... on tru

S.amarit'*ne., e s et on, moderne' éle vëe sur
1 ancien. tombeau.: saint -no ii si. apprend ue. tous
les du. sàin pgtrïarche'fâr'entýé'ns ê liesuré_

Ainà. Joseph-, qui,ý'a,'étë Une. des."P'Ius-.frapp, es figur-es de'
ýp 

t
*s au'*- m e lieu"'4 *Susýchrîst, re"p ose, au milieu 46 'es ëres, et ap s.fr,ýe apýe. e

quàtMý_si, e'r4," son, toýabëàu ê't encore et V
comme celuï de' sa mère au ès., dé thlépy e et em.

'On'-sýé'd'ma'ndé ëom't-n'ent la Samaritaine pouvaït,.vebir
de Naplousé, ou Siêhê à où -il. ' ',,a de.''sibèllès se
dé i-.eau,..au., puità. -Ae 'Jacob*", La meïlletîre, iéponse uOn.
Puîs'e. faire. -à-:eýette'-di.'ffiWu le-ne,ý venaitpas.-d',

dans'.ý y
nage èt'que-_,sàýmaîson e lýrr-,appativi ien-ý pýqic4êe:"d-a l p uï ts 6 -dont Ile venait ehér6h-e Ye'prof nd, e r au.,

ne'ýýaut diffi It,Ti- re u paru onpuss rieu-se,ýet d' 't-',
ne il u Voyageur; eest qu -à q,ýèITqùêîs pas:-ýldù',.puits
de -aco«ý,'- pass' è, u W eût ruissea',.-ý Q IMPI -et

Potâble. 'Ie -'te'm' ?ýs,,permîs,.de -remonter -.ce,, cou'-pour 
ýcoùnàitre 

ii, , t « iloil,

rant -lai s'oiirceý; mais.. Ï1 - ,es -,,pas,, .ý'te. x-
amenêý1à, t rée de,*_ i

0 equ ne, c .4quïa dàn's de;î4ires. e rcoùstaneàs'; car. -Jacab",
au.-raît.,.Jam>a.,is,*".e.'Ii»'.ridýë,.*dè" treu un' ts ýdiý.- ýdf. «, d' -ser -ui ê.,

ce, e ÜÉ W av i42 e pro on, Ï1 "' -,ai ion,î . ý '" L _' --" -s&ý: -disËý,î:eitî-b
-VSul' 8 ntenant di: Î.,qui, va, pou. -cou

à
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d-roîté1ý. leý'mon"t' IIébàl W%ýe la-téte
ail CI le, noli 8 av G a' ïï *1 m'') aque 1- X. U

ons.le'mo»t 011ý ch'c nýk
te. ips, *de' la e l'es.Sa''' 'tàins''-.dè.Ncý-plo Ise, .,Vien ut''.-e. dresser leur'' t' s et offrir lëursencoi s ente, a rifïqes san''I' ts
Au ui oiii 'ijt'. ou nous'arliv«Lons ils Y'ëtaiel'i .11s'réuilis, et

pourquoi no avons pu oïr le.ývieti'x.Pentàteuque

'q illils consàrvent* si préélieusement depuis'-''tant. de Il
'par u** --très-p * titi n'o&6ait qu'ils sont réduits n e 1 re, ýetÀl.-êstb blé à cette secté ppiniâtie ne tardassçy ro a e era PU
d i s 'aï

Du i)uits, e'. àrà ne'.-"' Na-Io fa 't en'
-la 8 té-i a p use,. il u virort

Èâe dêmïý-heüre,- 3, de cettè. ville,ý,loris.que,
-Noii8 aýopiochioii

nous ape*r, re que n qui. nous.Ames- se reposaùt**à Yomb' lquýùî
pàrtit'-de loin veï a .. cdînme un., pro re. Nos'réaards se fix'en-t-lui,,,e il -tarde pas lui-uýémeýà-ýýrêcôÉna1 Ù,nousur t ne tre'edes, eonfrëre§,et- - des - -le- pré

coi>Épatrioteg. C'étaiten effet- tr6.
fra'n*,çais éhargé, de..... etit, - chrétien'té de Naplouse.

04à., -de. ----pa1ýýè 'de, rencontrer un corn-,
patÉiote qui, tous, aceueille comme d s-.fr. ères..,, Ce vénérable

ecciësiastiquýe'l'a su, par. ýýisâ coidialïté.>'et à fÉanýh
qu4 1ý '"t',, l'affection -de la 'o ilati entière.-àp Pl. 01
:que1quýe culte Welle a àrtien e. No à
c -et -nous- faisons avec, lu'.'notr' -'entrée -dânslà 'ille

Naprouse est la -reine -de -.é.ette.,co>nt' et, ce ùd t
ë1le - triste vi Re, 1 rues éttèÏtes, -baza ris 'obscurs,,

grosses pierres -où l'on risque - à chaqu'e, inê tant dé tômber'
auctinie dédale., 'a Igré, ý 41a, ý'e11e

a-sse -pour êtrë ýtresý-.nche-. 1es mahon, fis iqii,l ont
tjrèsý-grabd nombye,.,sont: deveiï"à

eh-tétieùs.- et1esý prètres ne sontý plus expoýés.-àý leurs àva;nie's..
personne ne. -nous. -a iiià.tûtà, quoique nous ayêùe.pýrê.quru-,s ill ý lê soir mëm*a' ct- ý 'nd ita., '11U.en tous sen la.. ýq e co ù par

iîý
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Dé NaPIcusý à ýNàÉâkÉ.

Peii-titeùque* millaritain. Séba'stieh (Samarie-5,., Rui'iie8, dé ' Saniz'rie.
:.Repu aUpýégd-Iun puits.,i -. 'I)ién'i*lîcl-.-...r-- plaine.

Solein (Sunaý' Le'l-eti . t He . r_-'
mon.,- Monf.%ýOruésAe. Louis ariv'ri, aut à' Nazareth.-
Vant de*qtiitter-NaPI'ouse) nous*demandà.m à

es voir lePehtateýiqli'e,.éorit,* en 1 > -éres. sama itaiangue et en' caMèt ri. ins
fêtiille' d' 'paýéhenjin roblères, sur -deà bà-'..gtlettesý cet i -port' t'et 'réci -man crit se tr 'u vm an P eux. us 0 _e de-â

a*,j! agOgue: samari taîùeý ;.. maug to.ùs- lé., it '-ét'aýnt-.
campés sur I& Garizim pour leu'rs'ý ýsaon'f-iýceà de Ia. Pâq.pé, -il:
ne -se" -trou va' nous .' p

Personne pQûr. 
recevoi-r....témmgnage'du fr.ânca'is* ''qui réside,â Naplýoti'Mj-

VMIMent n"manil criftrês-remarqu' ab e âar, czoe antiquii-ée*
o'pinion.la",,pl''s" obâble J 1 - rë

qui' le premier, ý,sacrifia""da'n's -lé t l' ..de Gaiizi'tù, -3-8 0
àvaint. Jéàu"ChriÈ.t. (1)iÎt ýd suEù'.sorta --Napjoi' et féiti ke., 

ùse, 
on. 

ît ý.uüe.,,. 
el

-vàý*1l-éeý*,' oÜ co u*ýle«nt.- pj'ùsîeurs-sourcesý 'àbondaùt'S,ý dântcirýou'lèr"'Ies.,.eaux une en onsipour'-a' êt, dué.-ç' dé
de tàràin'. . Avèe. à.ffâ,., e est 1p, Ub- inll'i.cz

y JLmý>ý iDLIIU JU FI ti Cmieux cul *ývé.d' 1 estini ''Oh. n' -voit,ti e a. P, al e. e 01U S:
qu-6 de's>-o iers, es. S naàsîer!ý etý une faiil*'" dýàrb-dont -Ignore. le'- nom, C'est da'"' " 1us, esý"environsque leT

< Su' acer sa'f6rêt e, e- était '-diii'," îà tPi enchantée 1* li u a en,chéiýi'. Cetité, v'àl-lëe., se 'r 'l M.o on ehtÉge art41M., -et roità d' e', et gýa ùèh, on aperçovi. ï'bes app. qués. _)t ne d'^àÙ fla S ëa , monta
nïd di. 6ûdéfl è à,.'
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Aprè deux heures de marche, après avoir traversé une
lpngue uite de collines, nous descendons dans une vallée
nous s mines auprès de.Sébastieh, l'ancienne Samarie.

Cette ville, qui fut pendant deux sièclesla résidencedes
rois.d'Irsaël, et donna son nom à toute la contrée, était ar-
rivée à un haut degré de prospérité et de gloire. Elle subit
bien des échece (). Salmanasar la détruisit, et tous les ha
bitants furent mmenés captifs en Assyrie. -lle fut re-
bâtie et détruite .plusietirs fois, Hérode lui rendit son an-
cien éclat et l'appela Sébaste, en l'honneur d'Auguste. il
l'enlbeLit de. plusieurs édifices, dont le principal était un

temple, devant lZquel il y avait une place immense (2).

Saint Philippe porta l'Evangile à Samarie et il y fit tant
de conversions, que saint Pierre et saint Jean vinrent visiter
les disciples et leur imposèrent les mains, afin qu'ils reçus-
sent le Saint-Esprit. Le christianisme y fit de grands pro-
grès. Aux Conciles généraux assistèrent et souscrivirent
plusieurs évêques de Sébaste. Les invasions des Perses et
des musulmans en ont fait disparaître les monuments; et
là, comme ailleurs, à la place d'une grande ville, on ne
retrouve pls que de débris et un misérable village.

Rieu de plus intér sant que les ruines de cette vieille
capitale. De loin, e n'apercevais d'abord sur la hauteur
que quelques huttes d'Arabes, et au milieu, des ruines qui
paraissaient celles d'.une église, et je me disais : " Est-ce
donc là l'emplacement de la grande Sainarie?" Mais qua'd:
je:fus monté, nes idées s'agrandirent, et alors.je dus recon-
iaitre *.iue jamais, peut-être, aucune ville ancienne ne fut

plus avantageusement située. Ce n'est pas une .montagne,
mais c'est un vaste plateau allongé sur un mamelon dont
les formes sont presque régulières, ayant tout autour, à ses
pieds, une belle et profonde vallée, fermée par de hautes
moitages qui l'environnent comme une immense ceinture.

(1) IV. Rois. xvi ét xvu( 2) et. VI. 5
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8amarie n a mi . ne pouvait pèrîe , être prise. qu'-e, par 1 fa eý Ik.
sl q 1 ' da oi - '. y 'l ' ' ''' ' '. ' 1 .ge q.qýen^fît Béna d, _r ýde. S' rie'( -),,.en est.',Une.. preuve

rewarq uable..

Nbug avons d'abord v*lsïti',Ies r-ê 'éýlise ou êa-'thédiale d' "doiit'qu' àrtî'ése, Sain't - Jean - Baptiste, elqtiid- P-
sont encore assez - bien conservées. Ce' ;-ise, -ui ait-y e.parl--Thé.od" se.au ive siè' à ouété èle' 6 0 le, s'ubit ort de t- tésçelle's.de''ces contrées malheureuses mais . -i ellei' ýýjÏ rebàt'i*e,.,
ave c u.ne'grande magnificence . par les che.val-iérs de -Saint-
Jean qtti'v'o âflaiêrit ainsi hotiorer le tombea e 1 eur saint

1 . 1 . . 1 a .un aescenci clans.le caveau. o e't'le"tombe'
de.s*ain.t.Jeau-Barytiste, par un"escalier.*. e _ ViDcrt et'l'i', une-

narchei;ý.' Saint'Je'a*n,. Baptiste.' fut. mis"-â ni rt -par Hîrod'
Anti 2). da le ch.ý't,Pas, ns a eau.de* Machérus u.'M«ch4

Ses disciples- . erùp rtèrent son' corp T ''lire' t.-'- -Il.:
est tÉes-Probable que- ce fut 2'Sa-marie, -p Ïsqué- les -paie, ns
de -cette, ville.: violèrent son tombeau lai're à Julien.Pa' ostat, D * s '-o tien'*. z'14s 'sauvës- e, reii au ý pn'*,x' de leu*
vie,. q tielqÜes Peties ýde rehq tieà.. S'a.*nt'-.Jérôiùe attesté

-Ile de son*teinps on. vénérait -a sébaste 1 -s inàusoléë's d'Ab-
iia îs "e- eî d*

ýà 'El e e sa nt Jean-Bapti' te*'-ý Sainteà Paulë qui
les 'iýsita, pTodi..9eý

Les mustilwans respectent -les to m*beaùx de cès- tirois
:saints, et ils n'em'péchent jamais les chrétien's d, entrer.

Q4and on.- Eýst-'en bas deTescalier, on. voit, au mo ën d'une'lumièrei.dans fà rois e s ce1 e, "bi ii r' de S, û ouveâtures -roùdsont. les-. trois tàiiibë 'au x û i ont 'l 1uïa.. forme h4braïq. Ce
qui -se tÈquve à di!oï W est cel *i'de ýsaiRt Jeani - Bapt1ste.ý

-Sàuiàrîe'ý-étàit "bâtie, comme une couron é sur lé.,soinràe.e
d,.iiii.è niontagne. -Nous -avons donc parcouru ce pla"u,Pla ut d'es na o' n cëau x'. d éï illoux',êt de',cai grosses ýp;ýerre

-Çà,-,ei là,'ýles-'débris.- dé colonnes dcintý plusieurs rôulé

4pis»I Yï '','2ý4'' (?)'iMaf, xj



jiisqu au. fond de' la vallée., Lesmatéhaux ordinaires nýoùt
9 liére résisté à l'action du te M*ps.

Uný * eu-, plus loin' dan . s- itu chanip de -blé',, au. milieu de
Ij, aux oli.viers), nous avons tro'Uvé debout -seize. Mts de
coýl.onne' ýenfon'éesà Une de ces colonnes' était dég'ag'é'e.*ju.s*.,l

sa'base.et attestait qtie.le'.sol primitif'est exhaussé, deIý
bow Doînbre pieds) par ýjes tu inne>s

a rd-'O'uest eà/u ýàn
Moncélêes. -Aille l'alicrle, no du plat' on

voit'*enc.ore.ý-les restes- de deux tours -qui devaient, dêfeiidre',
' v 0rtcý 'ouvrait su

-Porte'de la, ille. -C.' S -r un,. vas e
espace--. aujourd'liui culti.vè,.Iaboure.

.. Deuxrangées dé colonnes, dônt-61i ýÇo.it encore quatre
viùut-qiiatre'. debout, 'Outeaiënt,'«dit*Cil, une immense-.ga-

rierie. La ville entière U V*àit"ýý' eniry chercher Poni'bre et
.1afraicheuÉ. Rien ne,ý'm'a. pipru plus. digne.de ý'e Y atten.-:
tion que ces colonnes sans chapiteaux, eilfonles dans Ia.

erre-et s'éleviint au-dessus a une hanteur considélràble.*
O.n.se rappelle~ -ces, paroles dti-.prdphète Michéïe: I'Jé ferai

de Samarie tin...on'eau de*. pierres- dans un champ-, ou..Ion
plaiite* lavigne, . j è ferai -,ces- pi.erres da-ns Li. vallée

etj'en mettrai -a nu-le". fondem,'ýents-.",.

Nous soniines assis - un-instant sur desdébriý Our
mieux contempler le Spëctecele que nous . avions - s Ous les

e comment i etté miil-yeux,- et 'nous n.ous sommes d'inaiid(ý,' CI
Étude- de. chars, dônt. il est si souvènt parle". dans les Ecii,

'tures, pouvait abo'rder.ý'aCettep*Orte et. Pénétrer dans- la ville;
ca 'à 'nos. P, i'eds,-..,est une pente si àbrtipte. quaucune voiture

.....iie peut la, graviÉ.. 111allait .,donc .'(Iônt il ne,
reste aucùile, trace. fût pi,ýîtfi(1iièe s tir les. flancs de.l''iiioii-

DLI'. reste en --exainillant, attentiv'em ent. la position decette.grande ille'les, vailéis etVI 1 e les niô-ntaornes qui env
ronnent n s'expTýçj ue f,ýieileme' t'les àrrands. évéiieni' 1 SI'
qili -$e ýsoïit pa.ssèfs,:Sur .. ice petit -coin dé7 t« erre. 11, semble

A-0, LIE, - PÈLFMlï'.
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ce ni s, 1 d '.queiî1ýne,manque rien lire.ux pây opr.r6 evenir-ýe qWil était'ati tem s de Notre-$eigàp. ç eur....
Alors 1 a*, m- "o- i'dre, bourgade-, dom'ptait plusieurs: millier

dhabitants, et aujou'd'liýi Presque ipartout sur ces collines,
etces inontagnes si fertiles' régnent la désolati'à la s-Ciýude

le silendéý-de la iâort. Quittons triste nécropole'Ares
grandetirs htimainet:, et-ré ns notre rojite. Comme àBéthel, nou s nou s,* s ar'rêtés trop Iongteýmps,: et la nuitý.vieùdr nous surprendre avant 'que nous âyarrivions.

zareth.-','
Après une m arche a' se z lo s sur -

S. 'Dgue. etpresque toujour
lesmontagues, au bord de bélles vallées,. nouà sommes arÈi-.vés à ii n lie-ti ou,- près d*ubý c.hemin a y t1ve.. il ndroite', se, -tro

puits d'eàu, potable'.* Il. i'aut,'ëomm-e la'veille,,,s'asseoi r surla terre pour Prendiie son repas* mais. MOUS *, Il avions, plus
Pombre si fratche* du* Viélix chêne. Le ppits était en> tour"
de q*,u,ý>Iqu.e*s bergers qui vienaient-:àbre'uver leurs troupeaux,,.

coluiiie au' teinps. et de. Jacob. ' Il. y avait 'aussi'*
plusieurs femmes q-iii,.etaiè'iit venues là d'a*ss'ê;ý> loin P6 r.Pe q ê entiser d au,.mais -* ui 'bien lo'n,- de- resse ni bIt
Rebecca et'à* Piachel.

Nons nous Pla-cli Ili es ý.Ui1 peu à lécart. Nous envovaliies -.,noslllouki-es chercher de-Teap. ý 11 fiffl "t av-Oir... recours a,.oes. fe,' i scules avaientmaies qu ti ne 'corde -et un. Vase co'n-
venablé.,ý.pour en tirer. Alpyenriant le--'bak-chi aire
(in 110 U S 1-emplit illie:l)outeille* qui'fut bientôt vide
Soif. nâ.Lis-,pîýe.5saît.: -'Nous fùne,ý sigtie, et une- er;sontiÉ "prit
J.-t.cruelié-,d'uiie autre et.. iio'*-s -PàPPorta'-ý -Alcqls il,,S'ýé-lev'aeiitreý, ces^-. "deLix'.feiii'ii'ie.' qUeil, à. 1ii i i eà elle affrëù-se aq-iiell' il

lie qit une, bi aille en règle..Nous -iie: coraprenions- ihot.. des -à- '-es qu'elleU a njui -Sv*ornis*saient i-naýis--l' a' colère* de vait être ra nde ýar l'une«lalpl agée... écumait d'd'elles> e rage., et' la.. vo'Îla (lui, les'
cli.e''v:éu x é 'ars,_ les yeti x &Y tus V1sagtý-coMrneà, celi-li d'une.

b%C'chante; accouit, vérs noùz.>
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Je reste irnmobile, tenant fortement de la main droite le
vase d'eau qui avait soulevé cette tempête. Elle s'agitait
et parlait avec fureur, témoignant qu'elle voulait son vase..
Notre calme l'atterra, et nous finîmes tranquillement notre
repas. Je ne pus m'empêcher de dire à mon confrère:
"Assurément ce n'est pas une chrétienne, c'est une pos-
sédée."

A peine gommnes-nois en route que nous apercevons, sur
\ la gauche, la petite ville de.Sanour, située ýur une colline

arrondie. C'est l'ancienne Béthulie, patrie de Judith. Ce
lieu s'accorde parfaitement avèc la description de l'é-crivain
sacré: d'un côté, à quelque distance, les montagnes de la
Samarie dont les habitants occupaient les défilés; auprès de
Béthulie, une magnifique plaine-où-pouvaient se développer
les masses assyriennes avedôleurs tentes. C'est dans le voisi-
nage que se trouvait Dothain (1), où lesèrès de Joseph
gadaiënt leurs troupeaux: quand ils-le vendirent aux Is-
maélites. Bientôt nous arrivonsa un lieu d'où l'on aperçoit
la plaine d'Esdrelon-eties montagnes de Nazaretj. Mais
que nous sommes loin encore !-Ce jour-là, il nous faudra

er plus de quinze heures à cheval.

Nous arrivons à Djénine, petite ville toute mahométane,
où la tradition place la guérison des dix lépreux. Avant
d'y entrer, nous apercevons une sorte de camp où les carw,
vanes dressent leurs tentes auprès d'une source très-abou-
dante qui arrose les jardins et porte ses eaux à travers la
plaine. Au milieu de la ville, il y a une autre source non
moins abondante. Comme nous sortions de Djénine, quel-
ques enfants se mirent à nous jeter des pierres; nous tour-.
nâmes bride comme pour revenir sur eux: en un instant
ils disparurent. Il paraît qu'autrefois on ne traversait pas
la ville sans avoir à âubir quelques avanies de la part4e
ses fanatiques habitants.

(1) Gen. xxxvif. 17.
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De là nous entrons daus la fameuse plaine'Esdrelon que
nous n'avons pu traverser en moins de quatre à cinq heures.
Cette plaine, la pis vaste et la plus célèbre de la Palestine,
a environ douze lieues sur cinq. Elle n'est pas parfaite-
ment. unie; •elle présente plusieurs ondulations de terrain•
elle est traversée par divers courants d'eau dont les4ins
se jettent dans le Jourdaih, les autres dansla Méditerranée.
Excepté le Cison tous sont à sec, hors la saison-des pluies
Du côté du Jourdain, cette plaine se divise en trois parties
la première se prolonge entre le Thabor et l'Her mon, la se-
conde entre le petit Hermon et le Gelboé, la troisièn\e
entre-le Gelboé et Djénine. C'est de ce dernier côté que
nous sommes entrés. Nous apercevions devant nous, su'
notre droite, toutes ces montagnes, et nous étions loin de
soupçonner que nous les verrions si longtemps.

Cétte plaine est appelée'le paradis et le grenier de la
Syrie. Nous.l'ayons trouvée bouverte de riches moissons,
et cependant elle est très rnalcultivée. Les Arabes se con-
tentent de déchirer un peu la terre et d'y jeter la semence,
et le stl est si fécond qu'elle se couvre de blés magnifiques.
Que serait-ce, si elle était cultivée conime en France.

Nous marchons 'le plus vite possible; car nous voyons
que le soleil, quoique ardent, s'abaisse sur l'horizon, et la
route est lougue. Malgré l'heure qui nous presse, nous
sommes toujours en face des monts Gelboé qui semblent
s'obstiner à nous poursuivre. C'est dans cette plaine que
vint camper. Saul pour combattre les Philistins.. C'est dans
ces montagnes que les Israélites furent taillés en pièces'
que Saül, qui avait consulté la pytlonisse d'Endor (1),
périt avec ses trois fils. Triste défaite'qui fournit à David
le sujet de cette belle élégie qui a immortalisé les monts
Gelboé (2).

Après deux heures, nous sonmes à Zérain (Jezraël) où

(l) . Rois xxvir' 7. (/I Ros I. 21

e
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habitèrent deux rois d'Isrhël, Achab et Joram. L'histoire
de Naboth (1) et de. sa vigne, puis le châtiment dé l'impie
Achab et de Jézabel (2), les terribles exécutions de Jéhu (3)
tout ce pass- si dramatique se représenta devant nous, et
en contemplant un petit tertre gratifié de quelques huttes
arabes, je disais: " Est-ce donc là eette fière Jezraël ornéq
d palais où Jézabel étalait sa beauté ?" ,A deux liéues
ouest de Zérain, on aperçoit Zélaphec, autrefois Aphec .(4),
où Bénadàd, roi de Syrie, dans un combat, perdit cent
mille hommes, et ensuite -vingt-sept mille qui furent
écrasés sous les murs écroulés de la ville.

Du coeté opposé, sur notre droite, au piedtdu Geiboé, se
trouve la sogrce où Gédéon (5) fit boire ses soldats et en
choisit trois cents qui mirent en déroute cette armée:des
Madianitee et des Amalécites si nombreuse u'on la com-
pare aux sauterelles répandues dans la plaine, et le nombre
des chameaux aux grains de sable qui.sont sur le bord de
la mer (61.

A une heure de Jezaiël, nous appronhons près de Solem
(S'unam) où étaient venus camper les Madianites âvant de
combattre contre Gédéon, et les Philistins avant d'e venir

aux mains avec Saül (7).· Abisag,, épouse de David, était
de Sunam. C'est là aussi qu'Elisée ressuscita le fils de la
Sunamité qui lui avait donné l'hospitalité (8).

Sunam est au pied du petit Hernion; on l'appelle le

petit+Hermon, non pas que ce soit une petite montagne
mais pour le distinguer du grand Hermon, le géant des
monts de cette contrée, toujours couvert de neige. Le

petit Hlermon est une- montagIe étendue et, élevée. En

vain nous marchions, toujours il paraissait être à la même
distance. Nous avions beau le prier de disparaître, il s'obs-

(1) IH. Rois. xxr (2) IV. Rois. 3x. 1... (3 Ibid. ix et x.

(4) III. Rois. xx. 26. (5) Jug. vu. 1. (6) Ibid. VI. 35.

(7) I Rois. xxVIII. 4. (8) IV. Rois. iv. 12.

É9O
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tinait li nous Polir-81111vre. 0 ý combien -e.,st.fatigii,,tlte et'en-
nuyeuse une Ioncrue route, à travers une plaine cultiveei

mais sans auctin'arbre, à c5té de, mo n tâgngs, qu'on né peut,
dépuser qu'en phisieurs heures,

-co'nsen't Thabor
Enfi n l' à nous -Iiiitter le 11ouýS

montre'sa. cinie àrrondie et verd1ôya.nte,ý et,. au côté oP'P0Seý-
'l'extrériiit' d' 1 a ilile nous caperce . vo .ns. la pointe diii.

Catinel. i n instýnt'a'prè', le 'h are i-espleildit-au'loi'
-la mer et ses. ravons éti ncelaiits,' traversa àt. aussi 17'iinmen-ge
plaine, paryiennent'.1tisqu à 1 lo ti s.. A i.1 . pied - d a peti t Her-

.mori,. en face. du Thabor, on v . Oit le. villacle de Nai ni (1) -où
Notre.-Seicynetir res'stiscita le f.ils*d'tiiie pauvre ve Sur

le. lieu ýdu .--mirc*i*,c'le, s eleva autrefois une' atijoiir.I"hui.
én ruinés.

Les -- montaor;ýýý.s* de la.(-Xa;lil(*e s'appr'oci-ieilt hiais. la nuit
rst arri v l' toi' ber dans une étroite

êe omque nous venons.

gorge, après avoir tr,,tverséle Ci-son à sec,-à l'endroit «iêine
ou- eut 'lieu la célèbre bataille-de ]Déb*-ra et deBarac cou're -
l'armée-. innombrable de, Sisara. Noiis-.Vojlà-,de notiveati',a'

(Y fýs de 'faire. uni
milieu des ténèbr* rai t1ýyl1e ascensiûi2
par-des sentieri -,abruptes e, t partout. ailleurs.. estimes im,
pratiéables.,

ous, SOM'M rd
-N es tout près de ce lieu, bo ý é de rochers af

freux. (2) d ou les N.azaré*,t-hains vo.tiluYent précipiter Notre.
$eigneur qui ienchainaIeurs mains ét passa'tranquillement,
au. milieu. dêux. .'On,*èroit que la sainte "%,ieroe, appfflant

q4on voulait faire. Mourir'son Fïls,* accourut e.ffmyée. jus-
e 'l'le. 'On -v trouve les

que sur uné colline,, -'au- sud. d' la -VI
rain n ed a Notre-Danie de, l'Effroi.

es ëglise, d Jéç

;je- -'M" archais a ièc précaution au milieu de ces'' rochers,,
,,oýurmaü&ut mon.conf*ë're qui.-n'e pehsait -pas au da-igerýet,

qui n àttèüdàit'pas.-,mê e que les rùoukres lui" tàra-<çisýéM. le

Lue. (2). Ibid.
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ch * 'Après une longue heure, voilà que tout à cowp
now ente one retentir, dans ces solitudes, les aboiements
d'une multitude de chiens. C-'était l'heure où ils prenaient
possession de la ville de Nazareth, Tout le modde sait
qu'en Orient 'une foule de chiens errants parcourent toutes
les nuits les rues desvills en faisant un vacarme épou-
vantable.

Enfin, du point élevé où nous sommes -parvenus; nous
apercevons quelques linnières. C'estXazareth. Jela salue
avec respect. C'estdonc, me disais-je, c'est vers cette petite
ville, jusqu'alors presque incônnue, qu'jxn ange, parti des
hauteurs du ciel, dirigea son vol rapide.- C'estlà que, s'in-
clinant devant une jeune Vierge" il la sàurpr I d'
grâce .(I'. Je répétai alors plusieurs fois l'Ave Maria, le
Magnificat et autre prières à la sainte Vierge. Je me
sentais heu.gnx d'entrer dan'cette ville que Notre-Seigneur,
la très-sainte Vierge et saint Joseph habitèrent près de
trente années.

EÏtrer à Nazareth, je iie crois pas qu'il puissey avoir
dans.la vie de moments plus délicieux. Mais à côté d'une
douce émotion se trouve presque toujours une déception.
Il y avait au moins dix-sept heures que nous avions quitté
Naplouse, et nous avions un extrême besoin de repos. Nous
frappons à la. porte de l'hôtellerie du couvent, et personne
ne répond. Il était dix heures et demie. Nous voilà exposés
à.passer la nuit couchés à la porte. Enfin, après vingt
minutes d'attente, un Frère vient nous ouvrir. Il était
temps, car nos forces étaient épuisées.

ci, j'Jaime à rappeler l'exemple de saint Louis, grand roi
et grand saint. Il est bien digne de servir deanodèle à
ceux qui visitent les Lieur-saints. Ancun pèlerin n'a
édifié comme liii tout l'Orient. Sa mémoire y est restée en
bénédiction. C'est la veille de l'Annouciautio-
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d'un cilice,,--,îýl, se diiiige-.vers Nazareth. -A la, vue'.de la.*cité'
sacrée-, il descend de'ýchavýý,li-,'ilsèprésterneetens'it-ite'm*arcll*el.

p_ ed'ý et, nialgrê Iesý fàt-ignes uýnë couïse, ÎJ
Ce jour-là au .,.pain êt >à 1 eau. Les offices de -l'a fête 'sont.

té extraordinài Saijàt'L- uïs fut'
célébrés a'v.e'.c*,'tiiie --'olenui te

1-à'-dér'nière t.ê te -c 1 ourônn'ée'quý'iviàita cet auguâte >a'nc'tua'ireý..
avant-que.1a saiiité m' ai'son, fût., tra'uspor'tée à., Lorette.ý

CHAPITRE* XXIX

azareth.

La maison de la sainte Vierge. Aùtrés liéùx.* reuiaýqu,ý,bIes. Vue de
Naz'reth. MSurs, des Nazarétbains.,

La m-Lis'n, dé -Marie à Nazàre.t.h>,fut-.Iln :des-*ý.Pre-miers.
Aieux .'honorés P'ar-. les- Constantin la couývÈit

d'une belle. -église. Péndant le'.sîège de Jérusalem par ý les.
ciois sý cette église fut> pillée et saccagée, mais non dé-truited7

Ta'nci-lëde la restaura. Eh. 17263Y elle fut renversée par- -des
hordes s au v a ges; - et 'en 1:291., l'a maison de* -la très-sainte.

ViergP, qui- avait- été é"*" fut.* eûlevée- de s'es fêudeý'
.me-nts.,et.-tran.spoi-tée-à. Ters*ate,,en. Dalmatie, et,., trois ans'
apres, à Pkecàn'ati. et à'Lérette.

tes - habitants de *,.I.a-.Dalmatie'. fure:nt;ý'extrémemeùt su-r-,
prW, de. trmver une- maism, en pierres ro il ces in conn ues

.dans. le pays; dé'*formie onentale et placée sans fqndements.
surle sol.- Elle n'avait q ti'une- porte et une fênêtrý'-. A une

,des, ex tremités, étgit*'.ýiin a:ùtel -surmonté d'un'
une. niche...ý-u,nà, st, e cèdre représentant la

a'veýýc .Eâfaiit,-Jé,Qus, une, armoire. renfermant,
»ý leminée à'l'orientâleý'.'

,què1q'IlesNasès*ý.eùfin u-P*e., P«à -ê

Le' pe.n. Pl ê était 'da* us Yad-nutatio.D, lors'u6, le c.ùrê.ý de,
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Tersate, reerm au lit depuis trois ans par une hydropisie
incurable, parut au milieu de l" foule et raconta qu'au
moment où il av-t été guérilune révélation lui avait fait
connaître que cette demeur neme que celle oi le
Vrbe s'est fait chair, que l'autel était celui qui ut resse
par saint Pierre pour ycêlébrer le saint sacrifice, et que le
crucifix et la statue avaient été faits par saint Luc. Une dé-
putation fut envoyée à Nazareth et constata que la sainte
maison s'piguait parfaitement aux fondations qui étaient
resées. Gt translation est un fait si constant si bien
prouvé qu1 ië est inutile de sy arrêter. Deux fois j'ai fait le
pèlerinage de Lorette, et j'ai ocea i n de me convaincre
qu'aucun fait historique ne repose sur des ténmoignages plus
solides.

Maintenant pénétrons dans le sanctuaire de Nazareth, où
le Fils de Dieu s'est incarné dans le sein d'une Vierge. IL
est vrai, la -sainte maison est à Lorette ; mais sur lemplace-
ient où s'opéra le grand mystère, o a dressé un autre autel.

Au-cessous, sur le marbre blanc du pavé, On a gravé ces
moòts: Verbun caro hIc factum est e'est ic que le Vebe
s'est fait chair. C'est dans ce petit sanctuaire que l'ange
apparut, que Marie fut saluée pleine de grâce, que le Saint-
Esprit survint en elle et que la vertu du Très-Haut la cou-
vrit de son ombre, et c'est dans ce lien si saint que j'ai eun-~~ l sain so obe - a
le bonheut de célébrer le plus saint, des mystèes. Voilà
encore un jour qui restera à jamais gravé dansmnn cesar

près -avoirvudeux fois Lorette, aucun lieu ne m'inté
ressait plus vivement que Nazareth. Je voulais. m'expli-
qur la position de la santa Cas. Biendesos
allé seul et, dans mon imagination, je reconstrsUai tes
murs da la sainte nmaison, telle que je Pavais vue; jeren
contrais des obstacles, je demandais des explicaions, je
trouvais que les auteurs qui ont traité cette matière man-
quiaient de clarté.

I Mà
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Fnfion.,"Voici les idées' auxquelles - 'm' >je. . e suisýarrétý,,,: -T nééglise avait éfé éônstr 'en . louitë par' sainte Hélène, ve ppant
dans -ses vastes prâporti '. ns ' sai e maîsoii,ý à.peu pr s.
comme aupurd'hui la cathêdi-al -Lorette. (jette m'ai*son

ýétýait'adossëé à. -une. grotteý qui, était d'une Profondeur' u
Considérable. .'On. ' "descendait parsix 'arches',ýA«

mentoù.elle al-lait disa âraitr'e sous s*coupsdesmusulet'dés barbares les., angèe-. furènt àC. aýgés de la so straire a,la'.p.rofana-tion.', Fu mniediateiiit-elle i enit.-transpoÉtée -en Dalmàtie? d'e*st une qùe.tiô-n à' laquelle je réne saurais pondre
> Vépoque* de son' apparition à Tersaie est cèrtaihe celle*de sù;'disparition, 'de N1à 't atée.zaret-h. I"est n'ý*illemën -const

Dieu fait ce qüýiI et quand il 1e,,, veut. L'église. de
Nazarethoù elle avait. êté'renfern'lée'. fut -ruiý'ée'de fond
comme. .1-je, ranatisme empêcha longtemps,dé .-ta n'îcésanctiiaire. Les PP. Fra cis*-alns

diens - intiéýiýýôU. plutot ces ma'rtyrs- "déýs- s'aints.- lieux,
s obstinèrent a milieu des décé bre-0111 S_ U.8qua,.qui obt'Is eýussent enuce en ý-6" de1'émirý Fakreddiff,

.1 a.utorisa.tio-n--de r bâtir, l'églis. il arent obligë,lais 'obl gI&d'en diminuei 1eý,_pro cýrti'ons. E'le fûtâ n id[e e d
1týî -ne -[e, S

n on voit ne
labaàilï'que 'dc sa e ne, do' t'on vo'int' ]FI éle it encore q'
arceau x et un partie du. -pa' Cà - fût - afà r*s q ýq'e dë--.,--blayant, , Ié terrain, on 'n

m ts Ce a sai'. te
maiqoii,- de Lo-ùètte. ýQ u elqu es anné, s ap. , s, Péglis f > t-,

bÉfflée. par -les tribus. nomades d.u Jourdain, et les Përecý.»
furent -ejac"o*e red«l.its' à'lia.bitér des rtanes.

1'7'3'0e'ils. èkvèren t Vëgli >9 e* et 1 couvent qui'existent, &Pjoi! rd'hui Pach' le r laissai si emais e àý Ù. P, u .,dée.mpq, qu s ne purent d5efflrrir le* sole 
--de -l'ancienne

égi
If se..-contentèr-de dëbl*ayer la grotte, et de,.-bAtir--àAâ'hâtý's'u'r* lésrqines de Fanciëùné ëglise,, .ý ce qüî - .'oc 1 a-
si ý_ýù_àýëx'hau e. rrw e Metre_s_ý
(gî,ýp1édà.et-déýý ý_.P le.p yer
"eiïtîë eiït lâ: ààa ët ù fo
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que les députés de.Dalmajief 4d'Italie avaient vues et
constatées peu de temps après sa translation à Tersate et à
Lorette, et qu'on avait entore retrouvées en 16 O.

Aujourd'hui, au lieu de descendre dans le lieu de l'An-
nonciation par un escalier de six marches, comme on le
faisait encore en 1638, il faut, à cause de l'exhaussement
du sol, descendre dix-sept marches. L'emplacement de la
sainte maison se trouve donc en partie recouvert par cet
escalier. Une pierre noire placée de chaque côté à la hui-
tième marche en indique l'extrémité sud. -La porte nord,
qu'on a bouchée à Lorette répond au milieu de la, grotte.
A l'angle-ouest de la grotte, on voit une sorte d'ouverture
qui figure la fenêtre de l'ap'parition en sorte qu'on se
demande si l'ange apparut d'abord sous la.grotte.

Je voulus savoir pourquoi cette ouverture n'était pas
placée comme à Lorette, et il me fut répondu qu'on n'avait
pu faire autrement, raison qui ne me satisfit pas. Quand
donc eiendra le jou-où l'on enlèvera toutes les constru-
tions superposées pour mettre à. nu les, fondations de ce
sanctuaire le plus saint de, lunivers, et faire briller d'une
clarté5nouvelle le fait miraculeux de la translation ?

Les Franbiscains trouvent dans Quaresmius d'excellentes
indications pour déblayer l'église du Thabor, n'y, en trouve-
raient-ils pas pour déblayer la santa Casa ? Quelle joie dans
toute la chrétienté,.si un jour on pouvait porter à l'incré-
dulité moderne ce glorieux défi: Vous ne voulez pas

croire à un fait si bien constaté par lEglise; croyez-en vos
propres yeux. Allez à Lorette, prenez lesmesures exactes
de la sainte maison, et allez ensuite à Nazareth, et vous
verrez qu'elles s'appliquent parfaitement aux vieilles fon-
dationsjus quardécouvertes, et expliquez-nous ensuite
comment cette sainte maison a pu traverser la .mer pour
venir se poser à Lorette, sur le sol, sans aucune fondation.

RiefI de plus touchant que l'aspect des lieux que Notre-
Seigneur a honorés de sa présence Après avoir célébré

ÇIgPýu
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I
deux fois à 'aiitel de l'Annonciation, avec quel respect j'ai
visité toutes les grottes attenantes que Jésus, Marie et
Joseph fréquentèrent si longtemps! J'ai voulu voir aussi
l'atelier de saint Joseph, transformé en église; il est à une
certaine distance du lieun de l'Annonciation.

Unebonne religieuse nous fit remarquer qu'à Nazareth,
l'atelier était toujours séparé et même éloigné de la maison
d'habitation, et que,,aujourd'hui encore, les choses se pas-
saient ainsi, tant les.coutumelse conservent bien en Orient.
Nous avons encore visité une autre église ou chapelle, au
milieu de laquelle'on voit une vaste pierre ou.rocher qui
servait de tabh à Notre-Seigneur et à ses apôtres, avant et
après sa résurrection.

Nous voulûmes aussi aller voir la fontaine de Marie, et
boire quelques gouttes de son eau.- La source est enfermée
dans l'église des Grecs, et de là, par un aqueduc, l'eau est
conduite à la fontaine quien e t rapprochée.'C'est là que
la Vierge Mari&venait~puiser. de .l'eau, pour les besoins
d'une famille pauvre et obscure, que les anges auraient été
heureux de servir. C'est l'unique foùtaine rapprochée de

Nazareth. L'eau y est peu abo Mante, et il y a toujours
encombrement.

Les Grecs, plus nombreux, out de la peine à souffrir les
Latins qui se trouvent obligés, quand les citernes sont
taries, de faire trois kilomètres (environ deux milles) pour
se procurer de l'eau. Ce sont les jeunes filles qui sont char-
gées de cette rude corvée. On les accontume de jeune ge à
porter d.es cruches sur leurs têtes, ce qui donne à leur dé-
marche quelque chose de raide et de mesuré.

Une religieuse déplorait devant nous le triste sort de -

ces pauvres petites filles, qu'on envoyait tous les matis,
nu-pieds, à une.grande distance, >ar des chemins raboteux,
chercher de l'eau, avec une lourde cruche sur Ia tête, et

ui u arrivaient en clasesexténuées de fatigue. C'est
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amni que sont traitées les jeunes .ompatriotes de la sainte
Vierge.

Nous avonja passé plusieurs jours à Nazareth, et nous
avons voulu jouir du coup d'oeil de cette ville, dont nous
avions été privés en arrivant le soir. Nous montons sur
une colline, et de là, nous pouvons admirer la situationpittoresque de cette petite ville devenue si célèbre Naza-
reth nous apparaît, avec ses blanches niaisons rayonnant
comme un lis virginal; c'est bien la fleur de la Galilée oùa grandi dans l'oibre la plus belle fleur qui se soit épanouie
sur la terre, cette fleur sortie de la racine de Jessé, où a

.germé ce rejeton divin qui s'est assi's sur le trône de DJaviŽ
et. dont le royaume n'aura point de fin.

Nazareth, vue d'une hauteur, est belle. Des vignes, des
grenadiers, des oliviers et beaucoup de nopals entourent la
ville, et teñ rent l'éclatante - blancheur du sol et des
maisons; màis -que l'intérieur est sale et dégoûtant ! Des
rues tortueusg.. non.--pavées, remplies d'imniondices, voilà
le spectacle qu'on a sous les yeux.

Les habitants sont vêtus assez convenableme-nt.; géné-
ralement les femmes ne se voilent pas commrnë en Egypte
et ailleurs. Dans. les jours de fête, elles sont vêtues deblanc. On dirait que c'est'une première communion gêné-
rale. Nous y avons passé le-dimanche de Quasimodo qui
était laP,âque des Grecs, et il est lhors (le doute que les plus
beaux costures étaient en évidence Malgré cela, je suisobligé de contredire ce que la plupart des voyageurs ont
dit de la beauté des femmes de Nazareth. J'avoue que je
n'ai rien renarqé d'extra;ordinaiïe, et une religieuse me
disait qu'à vingt-cinq ans toute la fleur de la Jeunesse est
fétrie.

Il paraît que.les mariages se font à un âge encore bien
tendre. Le climat et l'u-age ont force de loi. Pendant
;otre séjour, a eu lieu une grande ioce imusulmane; je ne

I
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Yai. vue qtie..,de','Io>in,,. mais je rai 'entendu' de' trq
-]Pen'dan*t une nuit entière, nous avon, s'été fat'a par
bïu.it et-le, tumulte ý dès-, cinv i*.ves- parles sous aigus et sffi-
-dents -des -cymbales, entremèléà de'quelques -décharges,

est- e la U. tous
-e co, iume* de 'porter'*",en -.grande -pompe

les objets précieux, de la* fîanc&e,-..san's doute pour*, étaler M..,
ri. chesse'; e ilpar adt- niémè qu on, -ebipýu-nte'oequi. rnanqtie,, -
pour se montrer -.,,.avec' plus'deý- luxe. et dýosténtàtion. La
vàuité'se trouve partôùt.

Lès Jeunes, -fille's,. même chrétiennes,, portentbien. jeunes .
encore, autour*.'dti co'n ýetde'la'-téte, ,des. de pièceý'
-d'o* -d'argent ou -de.-e*u, ivre, selon leuÉ "for.ýùý-ne et q tiand où
en demaÈde-la rw'>*.son,, on, ré-poiýd'l*'nvari*able'ment que, c'eàt-
la côUtume., 01É.a. souvent U ê 120rient est. imiiio-.
bile. '-Il éàt. 'vrai que, nulle' part on"ne conserve p lis reli-
g-niýti'setae'» nt -les traditions, nulle. part on : n'est plus" esclave
des usages. anciens - Le. -costume, -)e' langaue les h'abit* de'-S
sont encore -l'es mêmes #autrefois; puis, en étudiant'les.
divers'peuples ýdê' ws.*-coi:Ltrées, o'n ..est frappé de la> ressem,-ý
b1a-nc1çýqWon leu.r*ý trouve avec-',.I*es personnages, bibliques.

Cêpèti.dant, depuis .,q-u-ela tie8 années, les' MSurs e es
l'occi niëlne. dahs riu-

usages de dent 1)4iiètrent,ýpeù,,àpeu>
téri*eur.*, Nos missionnaires, et nos reli ori e* uses, en . instrui-
sant les enfants du" iple,, ont Éiis-e'n -honneur ]a* langue.
francaise et fait te' ber nue foule.,de préj ucres contre a
gion cat-h'o»lïqtle,'pýéju.gës telle mient. invétérés quil- semblait
impossiblé, de les d'éracii-ier; mais ýla'-c'ivilisàtion moderne

-ét*ruit. une
.qui fait. aussi, invasion sur es'côtes, d Xfî d'ýP4
biensue- font lê,s. missionnitires etý les.reffierleusés; et retard,
ia,ëou:versi-on. -de YOriènt. Quant à Nazare.th,. cette- v .ille
e,ýt bien par gëe us lè p t de'' l'i nstrue

-tat S.0 ra por tion. Les. 'en-
-fants', de. tous', le*s-'cultes. 8ent'adaiý*s.. da*,,ý; -lés -,écoles,,,et -l'e'
nombre .,des'., eh à ns sy 1 8ré e sen'iblem nt.
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C.IIA!'PITR'E'XXX

V 'Oyage dé Tibériade'.e

De Nazare, th' au Thabor* 'ýLe.'' T. habor et 'ses.'".ruines*, Tibérliadê.'
Ruiiies d"e* .'Ti*)ériade.. .jglise de SaintiPierre''. Mer de Tïbériade.

Montagne de la. Multiplication des .'p'aiiis.' Montagne -des Bélati-
tudes.*-.-- -Caii.-i.

Le.18'a'ril, de-Èrand matin,ý nous -,sortons. de Nazareth;
et- cond uïts par.- un-. M' '0" ukre chrétien, instruit,. pàrlant 'un
peu 1e--£raiiçýîs et mieux 1'itaIiený nous pieiio.ns,'Ie'.chem-iii
d ù Th'abor, * eNous. marcho'n's, touj ours, pýr des che-
nil.ils -, roc.ailllé u X. .Nô us' montonà..e*t desce ndons. de.s col lihe s.QueI,4pês,ý' petites y renconallé ës, --se tréut - et -étalent une-:''..
riche.- verdure, ý Cé- n'est plus l'affre"u*se .-a.r.l«d.ité,. ja'nuditeý hcir-'
rible, des- -I.)-brds.de la- mer Mortè,*et..dès -environs e
léem.;, c'est. un' c'harma'nt.payàage,- c'est un b6cage d é*licie-ux,.% o -h haut dé' o ).,à .'dji*j ou.ý. réjo'it leù à iseaux l'aube ti voisi-
lia e.-la sain*te. monta.,orne-comme. un éaùtiqtie',.dti'matin.

SOnt des cham ps de -ýblê,'des, -forêts -d'oli vie is ,'d'ai,,*bustes 'de eliènes. verts do'nt.les, v3«*,eý*ll''i es breinches'-sé.ténd.ent
hori-zonta lemént'et'doïv*'nt resseniblef a celles. où s enl.àr-rassa'.Ia-chevelu*:re dýAbsaIo-. Nou 'ied dIl s arrivons,ýati. P Li.

-Thabor. in-ontagne. qui'à t'.ressai au. nom de
Dieu, s'élève vers- le ciel., comilla lin 1119-lutel 'sublime, toute

l.es.plend.issante, de., la Orloire* de'.,.Jé'sus-'Chr'i'st. C'est 1111dôme inýii-ileilse *,et t 1 -unpresque régu. ler on e. sommet est
peu. or aplati etcotivert ýde-*bell*es'- cultures.,,- 11-f,,,tut',bi ë n trois
q p a r'ts d'heure à pcittr atteindre, le le Plus
élevé.

Le Thabor -est à pe ti pré e, e e XI
d* huit. cehts ni" ti es (d àu'mille six 'deltit' uantë pieds) au-dess u' . d.r c-cinq s ï-là ý'Tibét*ïadë.

Il est piýescliteý e*ntierem.,ei.it..cou, cl'.,a:rbù,s-tes et ci' ,petït,.s,
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chýnes dont" la verdure se détàche'heurýeus'e*uàentý', sur. la
pierre blanche. Lorsq ue'. nous* arrivâmes, le".eom . m'et -de, 1

irloutacyne -était'enveIopýé dýÙ.ù, épýaîs b.rotifflard- q-til noiis en*'
derobait,.Ies formes gracieuses,,. mais un,'. soleil' brillant, ne

tarda pas . à % pénétrer bet humide, maiÎteaù et à e, -
montrer lanis toute, splendeur..

Sur Ie ThÉiâbor JI y a un couven't--et uh'è-.è#gIiseý grecs..
LesýTP. dený -aussi i.1 n . ter .' in'.,ac-sezý

Tranc e ns y!posse ra
ef A'nilfanf. "llici TirIýn;al1.V ni-i'-i -POnfarmn la liuoiimiuviýuul&c tt, u. uuututi piue pi-ecie,.ux qu a remerwe Lfd. ii.t;.

de'la Transfiggratio*n.'1ý'où'. nouS. avons. pu, célébrer la
Messe. Sur'le Thabor.'il y* avait autreféis* une -petit.q villey'*'
do't il .'né -restait rién au têmps de Jésù srChri Dé -les.
premiers siècles . de l'ère chrétienne, àw y 1 une
teresse.et ensuite Tous les* pè.lerins leý plus
célèbres ont visité le Thabor. Le sommet
Vert dé ruines 'gi'ýg*antesq plus-htéress' a-,

U, Il antes.. de la
lestine.

-Nous, avons vu. avec' une vive satisfâction que les PP.
F'ranciscains,.fo*t-* exécuter, des fbu*lIieý,ý.I*des déblaie.à enià,*--

sur -une vaste. échelle. ..T-Tniqueiuetit ap*,pu.yês.s-iir les don'.
nées de l'hiàtoire, etý'stirtout sU'r,' -les mémoires de Q tiar'es'
mins, et dé l'Igouffiène rus*e, !ýanie4 ils ont. dëjà, obtenu de
iiiagnîfiq'üe'. résultats. L'enceinte. de-la gra'ndeý'é(ylise qui

éta'*let- enféiicée" -.daiis'.Ies décom es' à,eparatt "presque totite
ýentiere avec7 lès'ýC-its taon u mer!ts-.ý- qui eqtotiraient,' et si
ces travaux se continuent en- paix,.ils' serýo-nt,c'o'uronné,s'd'tin

n Frère n'us disait Kous n'a
plein:s.ti6ces. .,.Un bo 0 Vons,

piis. d-autre guide -que Qýiares ai lu s, et. nou sý ne l'avons pas
encore, trouvé en-ýdéfâtit.""

de,,' religlieûx entrepiérin'é,ýiit'ti . né ce uvre de
Ainsi,, pauvres

restapýiution'. qu.ë''ý.lês*'go'u'vér-u'em'ents chrêt'l'ii.8 dévraienit leur,
D q 1que' a ï- 'ëe t -être, lè>,p'l

envier. ans - s ûn s ýpéù 0érin pourraý
retro uver,,-,I-ès moilu ments,.. de,..I.a:,pl té s, âgéà,de foLý Le',
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Thabor. verra une nouvelle Tránsfiguration. On ne se fait
pas une·idée de la quantité de grotteá et de citernes qu'on
retrouve de toutes parts. Au delà dôs foules qui ont été
pratiquée'pour déblayer les ruines de l'église on découvre
parfaitement l'enceinte des murailles élevées prles robustes.
bras des croisés, et·.ensuite par les Sarrasins. Plusieurs
parties sont bien conservées; car les pierres énormes des
assisses les ont mises à l'abri des injures du temps et des
barbares.

Après avoir examiné les ruines qui jonchaient le sol,
nons avons un instant admiré le beau spectacle dont-on
jouit du sommet de cette célèbre montagne. La vue n'est
pas.moins belle que du mont des Oliviers. Au midi, elle
s'étend sur les chaînes bleuâtres d'Ephraïm et deJuda; au
couchant, sur les sombres hauteuis du Carmel 'et sur la
surface noirâtre de la Méditerrande. L'immence plaine
d'Esdrelon se développe à vos pieds; le lac de Tibériade
brille enmme un vaste miroir où se reflétent les rayons
embrasés d'un soleil resplendissant; à côté, la vallée du.
Jourdain se déroule avec son silloni de erdure. Au nord
l'oeil embrasse toute la Galilée et découvre au delà. l'anti--
Liban et le grand Hermon.

En contemplant ce magnifique spectacle de la nature, on
se demande quelle devait être cette montagne au joiur où
une nuée brillante..l'enveloppa·et y fît paraître un rayon
de la.gloire du. Très-Haut qui inspira à saint Pierre cette
parole d'enthousiasme: "Seigneur, il est .bon que nous
restions ici ; faisons-y trois tentes."

Nous nous éloignons à regret; mais, comme Pierre, il
faut descendre la sainte montagne. Nous nous dirigeons
vers Tibériade, et bien des fois nous nous retournons pour
la voir encore et, plus nous la comtemplous -de loin, plus
nousl'admirons rès une course de plus de quatr'e heures,
nous arriyons en vue de Tibériade ou Tabarieb

302
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C'est un spectacle éblouissant, une véritable surprise.
Tout à coup apparait à nos pieds le beau lad de Géidézareth ;
il se présente dans toute son étendue qui est d'environ cinq
lieues sur deux. Il est entouré de montagnes hautes et
resplendissantes. L'eau ressemble à un pur cristal. Claire,
tranquille, transparente, elle est inondée d'une lumière qui
exerce sur les sens une sorte de fascination.

Sur le rivage se détache la seule ville qui subsiste encore.
Tibériade entourée de murailles en ruines. Cette ville
fondée seize ans avant Jésus-Christ. par Hérode Antipas,
parvint bientôt a.un haut degré de prospérité. Elle devint
la capitale de la Gallée; ele conserva longtemps.sa préé-
minence. Après la ruine de Jérusalem, elle fut un lieu
de refuage pour les Juifs, le siège du Sanhédrin. Il s'y forma
une école célèbre d'où sortit le·Talmud qui est aujourd'hu
le Code des Israélites dispersés.

Les chrétiens ne purent s'y établir ge sous Constantiù
lorsqu'un habitant de Tibériade, ayant découvert dans le
trésor de la nation juive l'Evangile de saint Jean et les Actes
des Apôtres traduits du gree en hébreu, et l'Evangile de
saint Matthieu écrit en hébreu, se convertit et y bâtit une
église. Aujourd'hui, Tibériade a subi tant de désastres
dans le cours des siècles, que ce n'est plus la ville d'Hérode;
c'est plitôt celle des croisés, et encore elle est bien déchue
de l'état de splendeur qu'elle avait un moment reconquis.

Nous avons voulu connaître l'emplacement et les ruines
de la vieille cité. En traversant la ville actuelle, nous ren-
controns une foule de Juifs qui se rendaient à la synago-
gue ; c'était un samedi. Les hommes étaient, pour la plupart,
vêtus de costumes brillants, de vastes. robe de soie sur
lesquelles descendait une barbe longue et soignée. Les
femmes n'étaient pas moins richement parées. Tous por-
taient sous le bras un bel exemplaire de la Bible ou du
Talmud, qui annonçait le respect qu'ils conservent pour 1ed
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saites Ecritures Leur déinarche avait quelque chos, de
grave, de digne, de sérieux.Dans leur attitude, rien d'hos-
tiles pour les chrétiens.

Eri général, les habitants se hnontrèrent polis, méme-eom-
plaisants envers nous. Plusieurs nous indiquaient les ruelfè
et les sentiers que nous devions suivre. Qülques-uns
mémé notis firent passer à travers leurs habitations pour
arriver â'l'angle de la ville près du lac, dans un endroit où
il y a encore une vieille forteresse assez remarquable et une
brèche aux pnurailles. A Tibédade, il n'y a qu'une seule
porte; mais on passe en divers endroits par les brèches des
murailles qu'on ne répare pas. So d la ville, au sud
nous- sommes sur les bords du lac, et à côté de nous est
l'emplacement de l'ancienne ville.

Sur une vaste étendue, nous n'avons r-encpptré qui4
tronçons de colonnes, des fondements d'édifices, des mo-
ceaux de débris de toute espèce, à travers lesquels croissent
des arbustes épineux qui obstruent les passages et répriment
la curiosité des visiteurs. Au or Ame de la ville
actuelle, on retrouve aussi des ruines, qui fait voir
combien était étendue l'ancienne capitale e la. Galilée.

Après cette course, nous sommes re ès à l'hôtellerie
des PPI. Franciscains, où un jeune Père italien nous avait
accueillis avec la plus douce et la plus franche cordialité,
Auprès de l'hôtellerie est une jolie église bâtie sur le lieu
où, suivant la tradition, Notre-Seigneur se manifesta-pour
la troisième fois à ses apôtres.

Ce fut là- que Jésus adressa à saint Pierre ces paroles
siiremarquables :. " Pierre, m'aimez-vous? Paissez mesagea'uc. ..paissez mes brebis (1)." Avec quel bonheur je
lisais toutes ces -paroles écrites en lettres d'or sur une large
bande qui circule autour de l'autel, et quand j'y céléþrai le

(1 ean. xxi. 15.
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saint sacrifice, ces- paroles retentissajènt sans cesse .mes
oreilles, etje rép ndais comme Pierre: Oui, Seigneur, vous
savez que je vous aime, et dans ce lieu sacré je vous le ré-
pète mille Lois.,

Après avoir célébré la sainte messe, je me tends à quel-
nque distance de la. ville pour prendre un bain dans le lac.

Dès la veille, le soir; j'en avais pris un, et j'avais trouvé
leauai douce, si tiède que je voulais en prendre un second
et considérer àr loisir cette petite mer dont les eaux sanc-
tifiées rappellent de si précieux souvenirs. Le rivage est
bordé de grosses pierres qui rendent l'accès de l'eau difficile.
Des rochers énormes s'élèvent çà et là à fleur d'eau.-

Je m'avance avec précaution; mauvais nageur, je crai-
gnais de tomber dans quelque précipice, et cette précau-
tion n'était pas inutile, car depuis, j'ai lu,"dans quelques
voyageurs, qu'à une faible distance du rivage l'eau attpint
tout à coup une gtande profondeur. J'arrive à une roche
et je l'ëmbrasse fortemetear je sentais que l'eau n~ena-
cait de m'entraîner. J r gagne, le rivage, je gravis une
petite élévation, et de là,je coontemple à loisir ce beau lac
auquel l'Evangi3 donne le nom&de mer.

Voilà donc, me disais-je, cette mer privilégiée autour de
laquelle Notre-Seigneur a prodigué ses miracles. Les ap6tres
qu'il choisit étaient de pauvres pécheurs dont la brque
sillonnait ces flots. C'est ici que Jésus, au milieu d'une
tempête, commanda aux vents et à l9 mérl(>). C'est ici
qu'il marcha sur les eaux, et que Pierre, voulant aller à
lui et se sentant enfoncer, s'écria: "O Seigneur,~sauvez.
moi (2.)"

Comme elle devait être belle cette petite mer, alors que
quinze villes l'entouraient, comme une- couronne vivante,
embellie p usriche et la plus magnifique végétation

(1) Mat. vimn. (2) ibid. x'v%28.-.-Lue.x.13.et-15.
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a. un Paradi -sur té e,
-la,' rrê' dit !est-ý ,

1 Tahù uId
zp.reth.

Capliarn'aü in e 'Corezainy Eëthsaïda eît les villeé.
du lac aPparais'saient échel onnées -sur ýses'-bérdà
ati milieu de foiéte de, no ers ýd -d fi.... « 1-wiers-soure s -1"mpîdeaqui.de cenýkLes utd.es ni uta«ms îiiS_-

paiènt..IaiJaine,.et par ti 1 . :.- 1
porta INI 1td' t .',Yaboudýùéý

Pýpulation. nombreuse- s"àgit' t plages.
Ur .-riantes,

tait .la defficieuse frà- 8Ich-ur. ombraàes et notouteplus excell éâtà fr.des aitepejadant.,
mais aui 'huiS.tte ýejk ývêïétaüî0li a -dîsparu.; .OnýW

perçoitpiùs cli-le -les.. ro$wIux, -les iau

qelq**ies pal' Ili 'élévent au-dess* a des
-de Les villes.-so ut dëtruites, le- ns onts populatio'

isparti c est uii véritable désert-E vani 'svoii cherphez Çhýphariiaiiaj. -
saïda: la proPlàëtie .(til. Sau'veur 0 Qjjýrouve, e I ,.ý at neore la, place W-elq les -Occ 1 paient; q elq ués ruin*î

et e est t ut. es. u.venirs 5 v arqýuéý _pýt 14
ailleûrs, par quelque oti -m(-Yiiuiiie* n'y 0ilt
aucune trace.:

MalaTé Stte'.desolution''', quelle, ý,lîffëreac 0 entre la 1aerMor e et, c'es, rivages.. zA Géné ti-eth," cest une -;aeirýbd ictièd Sodome, une-.mer d> 1 "'don;-à e ae ictio'n;'èt.de en-.pdant - cýe t Ia àiéme valleýe*,',: c' me vé dû -Jôur_ -niê « 'flea
dain, qui alimente -les deu-k lacs.-. 'Et il de'

eau nézareth.
-est do'e.-etI'. vîVîfiaù.teý àbýýdaýt on" de ý'toütëe e n poissespèce; tandisý q ue-11eaül de Jâ m*er de Sodo'e st e'xce&ui,.--

vement salée).pleine d'amertUme et ne. nourrit u -être
VI-Vant.

Al Toutple de ôw. pëùsées,ýie',.re.veitais ýdoucemeht :.vérs-
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-tem ps nous- presse; Ions üt -àais u-8 - voù re rer
.,.-Nizar''eh 't vîsf tous et -iio*tist r en'p'gssant Caiia,ý;, -nous par

SUIVOÙS. uhe autre route.,

P rês avo*ir'gravi,"paý,ý un che'laiti noirêt, pieçretl.x, la.mo'n-
tagne%-qw bordé lè'làc'- nous arrivé daý s la cél ébre pl"
d"Hittin*è théâtre de tt ale'uré-use,,ba'taille-'O'Ù les''

chrétie'ýi'sý,, Perdirent. aVec 'l'a vraie -Croix) la Viflè sa*ïùte .-et,
Près, la Pl U nde -partie de ..la,> -gra alestine'. Il «ý est'

impossible: de -trà* verser ce e mp'de mort saùs vérâe-
larme -su*r tant (le généreux guerrie i-ýrs qui.''Suee.onlw
après les'efforts les. plus héroique décimés par 1 soif etla.a
chale tir encore Pl a's-, que par le cîmetérre des féroâ sôldtt

a 1
Bientô t* nous sommes dans. celie' ou e

u désert-* Jsus- fit.-lé-
Mnucle de.la M«u.ltipËcation 4 in (1) ''Da* putiees- pains las

4Seilai ýP1us, élevée-- où létaient Nôtre gùêuý e Njô*ea, ý*OB
yXque de grands blocs debaaalte qýUeOù

plaeés par saïnte, Hélène 6t--ýq-ù on. appeRé '.--letintdès A pôt Saint Jérôme - raco ýe qu'e..Bain"te ''Îïuu

vénérer ep, -lipýil ni] euc Ur' kt Vit uTexe -

NOUS S. Potre..course, puis,-, àPréý 'tr ol*s'* q.uàýM
d'heure,, nous sommes sur unt% autre, Mo-tignê ni, ô ù-

céi.èbré.;.'c est celle.où'Notre-ý$&gùegr fit 7 cetadm
mm .. qu on appelie, le serm la montap
commence.par proclawr - lès , h ait béatitude8

..,.,assez- probýable q.ueNotre.-Seigneur, parlant à la fouje -réullie
autour. de 'sa divine personne-,, n'était pu au 'Semiù
sur une petite butte, qui-se txouve sur lepenchant et, -aut»ur.de laquelle avait's'e grouper une gra'çje multi'POI tude.,

ýýuý-mo des_ Beatitudes est di
lit visé.

1$-un, amffl.. mnd. est entouré.. de ûagm'ý
ressèm bleilt à &s r ines, et rag-tre,, pýus pe#ý eat, trýS.

(1) Mat. xv. 29.' 2Ç
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.. forxnfeutýldonc,*deu.x pointes qýie lesý indigènës, âppellentles'
cornes 'd'Hitti ne. On "Voit ces. cornes de fbrt loin, et élles-ont,un singulier, aspect. Q et criiittm.e,,.S

noïque. e somm
moins élev',que le.Th r On Y* jouit d une 'très-belle vué.
Le -Iac'*de Tibériade .11tur -,'Ià'!Pracho'' l' éserts deo les .. tr-ib.'iis de abulon' 't d p.sral e e Ne htali le,,LibaU,..les montaignes de'Gal r -le -so

UD aad, se. dào Ù* nt U.8.vos re-
gards.ët',forr*nen't'unmagnî,fique..ta-bl'eau'.>I

De.loi*n, -nous. apercevons I.a,-yiUe,.de.-Sep]4 uePol.!. u poiint. le» . _pI as élur, ainsi dire., a eyé'dé 'dette contrée.Cètté yï4ý4'- si * u 'e a 'no etpres-de la -lie, deý Ne'''htali't e. n rd VI p
pàtrie de Toýýýst cé'lébr'e s a heurs.' Les. croisés,

eù---firent uD teress'e qui,. résista''.de*ux a*n"s a Saladin, et
ne se'ren(lit"qti.apr.es la funeste bataille d'Hittiiiè.-.

E * -1263)ý dbu'x mille*. martyrs'furent :égorgés- à, Sephet*
parles ordres dé. Bibars,'stillt e,'.Babylone.--Da'ns lasuiteýd'- -pýs,'-êlle.eut-e'ja'coreàsub 'pl. sieurs J'exécýues tefti 'u, tions

àlàiitesý. IýIu s d'u ne fois- victime des tremblements -de t'erre.'ell plètem nt.d'tr*''*te par celui,'-e m -e e ui de'l-837 -adont. les -
oscillation& ý durè-ren.t.plùs-eùrs semaines et se -firent ê
sur une londueur-de près'.. de -deux cents lie-ues. Aeine
sortie, de..sesý riii,nes',' cette ville compte aujourd'hui environ
quatre mi]le.ý.hab#ants..

ýrès e heure de e tis,',passons
-Ap un mareh ',,no prèsdu a,.,.oùtièhï.. lé' u àt-fut att é ei'ou. gé érai n aq u . par d s, piame.

Iouks,aup*efrit:q'-i-r's'en nombre.~ Appèsý-un-..c'ômbàt op*niatré,..
les' -Frànrais,'rent-iërent ýà'Ca*nce*t .64 le général K. léber ýarnvaUL 'ý-d, dàà- lëu'r, se -e ;ref-o a lè',s,"nlu'sul' a a' i9làco es mans. jusq

Jouraain.. éci.. se passait en' 1-799.

Nôus" poursuivons notre foute et no ti' -trav'er'ons léchamp.de§,Epi"-ý a' que,ý les,.,discîplëa de Jës'- ü's,'-.a- * ilûtppelé: parce ýYf
fàirü,,yi arméhèr'en',t-'dës,.é Às, pour -'eù man-aer- le.,gýrai'n.: "',L-a
igeme, coutume sub'sip:te ,en"èýore, aul ui parmi >, es

&rab.eà.-', Pe'rsonne.'ilele. trouvé mauvais., PféndÉe.ý des ýpis...-
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Po tir. es iilangçtl st tonsidété -d' *t'que.-"e»nfëlà ý,chanté. J'ai.''remar' ué, mè 1ý A' 'be'''tmq, me" que. es ra-..%. Yerâàiitý.--
aines'-C -Ùvàý d la, atestin" et ý4e la-S .- ýne se.,.ý.,fon-talle n É Ùêiîýè dârrêter'uninstà-nt leUrs eh aÙU Cr -ev, x: -pour,,,,

letir'd-ânner lë,7.týé-m-p's -de-,'br"outýÉr,
a 6,sur la route, n ai jamais, vu, te s ene je -aucun -propriéIÉai

plaindre, >
pe dant il. nous -tardait. d'aÉrilver .'à t ànà .(1) Cé lieu,

que lEvanàilé'la re'ndtt ài -célèbre 'et où Notre-S'éi
opéré I)lu-.13,îe, urs' . ptodïores.*, .0eý -West'q uý un v . illag'e da 's-.,une
belle positiolâ. Itést hâti ýen-âtâdi4sstit le, Penchant, d'une. -
edlline, et ',premi,ýèr'e.'c'o'ris-truýcti'n qu'ain, "y ý.,rencontre est,osquée. en -ruines, -in quai de* l'iirie là di- it Fem aéement. a,

maison, de Nathan- ui fut aël q mené,â s pa r Phil
e eýt a çanâ qu'un offficier- d e. C âphâr naU m "Vint. prier

Jésus' de përir, so fils mourant; mais un mi-raële eél'atcint,,,.
celui.'qiiýil-,opé"raýle premier pour -èxcitýer'la' foi dé ses diL

ciples-, ce fut le.eha'ng'e'meii.t d-ëý en vlýn,. .;"la prièýe dél....Sa:,,ýr% s-s te- Mè N' U Ù, il fit.e.. ..ain Te pus âvoiisý,exâininé le*'.Iie-* -oprp îze svmboli* el. Une i 'de ëàli ai t'é 4
di -an se y. -av t 'cous-"..

ilite., n -n 91 ën, e-, es ruines où f- cor 1 Des col. n* S: b, *Sé
M'arquent. la duý miraële.
3à.Lit: près de M,Aans., une, église, grecque non

montre deu*x-, des Vrnes -dans Iosquelle's, No'tre-SeignguýrI-a
ýchaný-aé,,,,I!éa.a.-en vin. Ellýs'... sont'- rie du pays, aîàeï'.,rementtrdvaillêes.ý--- Leur formgrossie e est coni' J

caleü-1ant, 'e u' .,.petivent..c.o-ntenir,,et -lé. comparànt,'avec
lesme.sures-indiqtiées-pàr r-Eva'u' ile,, on. trouve un. rapport.,

Tout.ý,por e a. croire nu* t qu efles so --a - -thentîques. .,ë-
c est., upe, vrai e',satisfaction > deý pouvoir". êoutempler, s.ur les','ll*ëü>xl -mêmes -ces âs-vieux émoi, .-,du'..prçriner.ýiniracle,-.qiýý-
ieslus "opera ën, presencéade -s*e's'disc"ipý'le* a la foule.,

tinec.ircons acé. si en ell'dans' ta- sol ' n

ail,



-lier- distà'n-ce. - du illage, dans-. une pétité'vallé'e,
pfS, e.ýèènènte'.'S'Ourcei Seule - eýqùî . xiste- et,,fiit,ýPu«See reau changé', en'e vine,

pja;itý. e AguiÙs. - dMi
et.ý .8etoui qe g.rç'>:nadier.s, Pe., lâ par u ne7 rou te

eént'g'gges- nues- êt'« crqýy;eueq
MOUS. atnvon& en une.heure et demie -à -là fo ftaine'.- de. -là.
V de, Ne;âSihe"

-I'T R.

.19 A P E -XXXI

Voýage -au mont Carmel'..

De Nazareth au Mont CarmeL Le Carmel.

No* US' avions visité, dé 'nouveau N' arefh n ous avion
assisté le. dimanche à plusieurs offi.*es*.'ét entre a Üttes, 'à
ceux S.Grecs unis;,- nous.. nous prosternons une dernière
féis, devantje. lieu si saint".dé-.I'A.nno.neiatio"ù, etnous'partonq,'le mont - Carmel. A ---iý,-d * 1 vUlipour peine- sortis . e a 1 e., nous ren-'.
contrôns un. certain nombre de. petites'elles, revenant d"tine*
fo-htaine éloiýrn'-ë': et , 'erchant.. n*tl-'-'iéds par*1 sen-fier ro-

portaÈt'stir.. 'leur S- -têtes des crudhes' pleiùe d"èau.,*
GËS etàcle nous inspire vif sentiment:de- compas . siýoný.'.

'0 0 m e'tý. oýger'lo'.s-- nous nous plaindre.de Ia- faiigüe'du'
v . èyýge- nous q ui -sommes à cheval. li brés de tout
pendintý 4ae- ceg p4uvres' enfants font pres'ue chýàque'''jýo'ý*ir

U.ue,-ýeourse-,Sr Cèpe-n'da -nt Ia ýro-ute que noü-s'avo'ns--a es't., l* Àl us àùt sept ''ou huitongue no .'f heures..:
Lë _chetniîàý-_, est .'dUord' difficile ;.- mais. q'uand.'ý o'* n a' m'i vie'

d'ànEr..'Ià piài'e dýEýýdreloni, la ro, âe %e9''t" re 1 a>ti:vè'm' en-t - belle
8 Urtout hors la aù Ïon -des p Pes.

e. nous arrivâmes- -PTèý. o -d,cTé'la'béllé-s' urce ..é,ý.Ain
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gimùun*eh,'n(>tte. guide- no» raconta, avecýý une certain
-tiý quelés "aient-vou.1,ý'.,''

uýprendTe
possession de la fertile vallée et qa!Üs a-va, tént

.. étýbÈ eü ýce* lieu une petite côlânie Po, r, f - . MY
q».: lâ. Providenée- ayait- su- joper, leu m. Pr6jets - êt 'lès

elüpëe4erý pý1éndre :,Pie&, sur, Cétte tm, e«, saerk; TÔUS
fureût, pris'' de fièvre. -et moururent, "et toute. traS dé., -eolôüié'

ous passons.p jeddaI? ci Jëdàla de -la. tiibu
de: zabu Ion, et. bll*eiit8t) tmviràèl.etýérmnt. ati
'Oiso'n qui eStâ*âeCý* * nou 8 arr-vouýs-ý au pied,- de la. " éhaînel.-du

Carm-'eý ÜÉ uiàý'heu* où îf. sort de:-la*
de. -Ao"ü .'forânent ûn rii.issea emente- le- Ci*ôn. SaùÉ..celài ton*ut-,.seral , ..sec.ît -à-, daua- tout
son -parcours, une grande vartie de Fannée. 'Dans la. saison,
des - pl uîês,'-ý le. 'Cison. com mence- au pied- du Thabor ;,-.bientôt,.
-il. se grossit'de- 'toutes lés -eaux descendent de la
Galilée- et. de là Sa'm'*arie et'alors,- .4even'a un.-to.Èrent. fougueux).. il, traverse en mugý9' la plaine. -d'EsSan 'dielon -et

nand il arrive, a -Ja'M4diterranééý', il'- est împossible' de..Ie
ftanchitsaüs-, barq'ti'e.. Quelqpefo*% M e. Je ýpassaae est.

on, du moins très-dangereux.
C'est dan'si mourir »' 0--ce torrent quThe fit' -tous les Prphètes de Baal qui ntrÊnaientabusaient du peuple et- l'e'Ydolâtrie (I)è'-- Ach ab;' su Pôrdre- d"El a. it,_r ie.» va rassemblé. l pe -sur le -'f -de-' uÈle mont caïlvaell'..,p îen sa ip sen ée, le eu U

ciel,.dêvoira. Ifiolo*causte' que le hête effit au, .vi-ai'Dïe'uprop
tàù lis. que les -priètres, dé B,àal > invoquèrent -e.n" vain leu«r

p.rëteniïti' di vinité...**Tous'connaissent lies détails te 80--;- »
iélinel' défi 'porté, l'erreur éf-de la-. vict6ftt. de Di eu a . corda: à so'natante q serveteur'' eâ rêsénoe,.

d"Ach,ib. et..de. tout le. peuýle. Le lieu - du prodiae'"n'à ..Pas
été--'otibh*ê ;,'sur la. cdlh*né
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ancien sanctuaire d.u mont Carmel. Mais nous ie sommes
en core qu'au pied de la muontagne, assez loin du promon-
toire-où est situé le célèbre couvent des Carmes, à une
hauteur de deux cents mètres (eix cent soixante-deux
pieds). Ce n'est pas une montagne isolée, c'est une chaine
qui court sur.une longueur d'environ cinq lieues sur une
de largeur.

Nous continuons à longer cette chaiiîe, et nous arrivons
à Khaïpha, l'ancienne eleba- de la tribu d'Aser. Cette
ville, dans une position magnifique, est entourée de mu-
railles en ruines. L'intérieur de la ville est sale et dégoû-
tant la rade est sûre et pourrait, un jour, lui donner plus
d'importance; c'est ce que la Prusse a compris; car, au
sortir de la ville, elle a établi une colonie.

De jolies constructiôns · s'élèvent' c et là sur un vaste
terrain qu'elle, a acquis, et ses essais de colonisation dans
la plaine d'Esdrelon indiquent assez qu'elle voudrait faire
de Khaïpha ou Caïffa l'entrepôt des productions de la
Galilée et de la Samarie. Au delà des constructions prus-.
siennes est une forêt de vieux oliviers qu'on traverse
vant de gravir la montagne. Le chemin est pour ainsi

dire, à pic; et, avec le se6ou'rs de nos moukres, nous ari
'vons en peu de temps au couvent du Carmel.

Comme1 aconter la gloire du Carmel, de ce lieu célèbre
dont le nom si doux, si harmonieux, plein de mystères, re
tentira à jamais dans nos chants sacrés? Au temps de
Josué, il formait un petit royaume. Plus tard il fut pour
les prophètes Pn séjour.de prédilection. Les plus anciens
anachorètes, même avant Jésus-Christ, venaient s'abriter
dans ses grottes solitaires et se reposer sous ses. délicieux
ombrages.

Respecté dans tous les siècles, le Carmel est e-cre au-
jourd'hui en vénération par tout l'univers. L'Écriture le
représente comme-un lieu plein de beauté et de fertilité.

j, fui ýi i ý ýiià«,,, T-4
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Le' 'a'nti.>ue.- des cantiqùes.-com pare au. rmel le&q Ca'. orne
-ments qui biillent-sur- la tète de:_Wpqý1ýe, saïe, pénétrant,

ýdans- ravenir'et.-d4couvmntý lès splendeurs de l'iýfflise,,. la.
véritablé'épouse d à ne, saurait'.mietixý la -dépeindre,qýieA' Aaui don nt »la -"bea'u't', de -u' Carmel.

-cý st'i'.r le ýCar' m'el qu'El*eý,a.vaît, fixë sa'dem' et..,ce..
fut après avoir confondu Ies'prêtres de.'Baàl,,, qu'il 'vit s'éle*-v 'de la'.m' ce nuaggçý, myâtérieu' qu. 7'les -à i 't'er-, ex S x e- -sain s'. Pères
ont, considêre comme -le symbQleý de-.- la sainte "Viergeý, (1)an char *,de* feE-lie. ay- t été enlé'é: sur' -un ul son, disciple -

Èligéé viý,nt'*atissi se fixe r sur le A * l'exemplé dé
ces prophètes, de pieux disciples vinré nt.ens.u'ite, s'é*blý* ra'u r.
-cette montagne..'Ce futeût, de, vrais anachorèteýsýquýi.pr.écé.dèreÉt-lâ,ve'n-ue de. Jésus'0hr1.ý s es 'reL- Pl'u'.demî.lle
-c-urent:tour à -. toùrý ceÉ -solitaires qui- .,-,Ioin. d-u-.tu'multe du
monde s'occupaient à -méditer 1 ês vérités 4ternelles'. On.croit non" sans* raison, qu'14, a aiffie, qui.'v îteu.-*ùrle.ýCarmel*-
la- vîs1on.pro,ýhétî ative, à la sainte,. V«erge..- Snsacra
ait m. éme endÈoit-'ý un lieu- de pr'ëÉe- à (Delle qui devait Atê re
-la. e.irede Dieu,*,.- Fil %n7.ParitUrGe..ý

Les, d cenda' tý'.et les' mitateurs des prôphkes 'furent
des. premiers'-â embrasser- le christianisme.,et Mme'. ills,

.. avaieùt.vu à Jérusalem et eut-ëtre à-néme Èurý.-le CarmelT.-atigust(,- Vïeiàr u i,e-'et' .q ls, avaient
s 1 :con eurent, pour* «e e unë, .,.si. te 'dre -dé'0 eppelales, T'ti-6]i,, q u n - lëÈ rères'.. de -'la Vierge du

0 eL
Dée lè,..ier siëci* sau ai ëii* taitA

>* le - etu . re, lq-m à epuls 01G97-
teýnps,' -fÙt renouv elë et:agràndïý et, âù- commencementdu'Âne9nax, ean e ri iresoch 4ërivaifýqu'e ces,,Piëux solita«descen" dàae t ýd' 1 ontagne pour. e n--nt s'o'uvën eý. eur m r P m d ',la

ans:.la xah ee. 1- S", ïëU es
tidný' qu* î î e.,, s' aýns:.*-I-èsýý-,'-,sièéles.--' ttïvàùt



VFrëres .-du, MOùt 0emâ UT'. pro-.
tectrkèl

a'à b
pýýrîàrche de Jérùjülè'ïn_ d Une.

sagesc;e > s prlriclpàle.
encore ý:en:vigue u-r,ý aujourd!ý]WW,'- C et.otdreainsi con ti.uéý-ffl

répanditrla'pidenlé.ùt dans -toute lý,Eur£>pe-o St6ck a -al'n, y ,ýaj-où-ta,tun -nouveau lustre,-en '-il d'ùpÉ.èà une -r4vétat-iünàè,ý,îa d1î--.ýS p aire 'Ofient
ai»t-ýý ùl." ý -que. 1. etCéidemt s"e resàèrent,-Uadopt* Urer'-Pô .40noter- spéciale*

6puie -C. ette époq ne -:dan8 toutéske tpeaties -du' -eo' -.bathôliqPde millions "*dmooîés
UM M.nt leurs reelleà -que les .teli-gie -offren-t

k ý OùiMéi J.
S--,;6mve -Sntinuellébi '-vers Ié ',Ciel un faikea'u dhom.

e&Y comme un :nuage, -de.bi;3 rédéà n-ce-ndire. en uÉe plu'ie-.,àbe'du Ta;ieiéhit lesàte -- ý-de.,èr4 cSurs, 'comme ces,,eaux, -
que le pWhète Elié fit -toinber.,d- û ýcie1 p9w ý-4éàa1 r la'.
teîre--dý' ssé'hée,(I).

-ec U n.Fënè ýdans ýcette -ë
tre fi0ise 'd à "montý'.'

CI.£,Mme,,'. d6diée -d-è-puis ýsi 1Ongtèmps à la- sai-nýt.e.'Vj.*e
Ile. --tie"*Ià'. nef ý ,est -la,
M ..,deâýBn& par que'Cette 'or

-ýe :au,
't, Ssi- bien arý,,ka:,

Turcs et les. Druses. que par le;s,.Qrçw et-les,çathol.q
Le chce ur est -bâti .a u-dessuý, et c'est'-- -su ,le, nuitreaùt;él
q-ýie. àe, trouyélabelle -e célèbïestatue de 1W Viexge q netou-t'le -monde, eonnatt Ap -mes8eýdan8

#voir célébré lalà -.d'Elie, Jai, iùvo.,n -tece ir, des"mai.ns
çaTme sa" t scapul 1weime mon nom ý,sw,

-des assocîé&, - C'éât. Our ux.



DE TER1E SAINTE

pèlerin venu- des extrémités de l'Occident pourraitlât 1n
agir autrenient?

U voyageur a appelé le Carmel le donjon d 6hri8-
taisme. Seutinelles vigilantes, du sommet de la ion-
tagne, les religieux regardent tour à tour vers la paineet
sur l vaste étendue des mers. De la plaine virrnt
leurs ennemis, de la mer leurs défênseurs. Quel coírage
il:a faiu aux ?PP. Carmes pour se maintenir dans lp<te
périlleux confié à leur garde!. Que de martyrs y -dût été
immolés! Et quand les barbares avaiert inondé ba sanc-
tuaires du sang des religieux, il s'en trôuvait toujors de
nouveaux qui venaient prendre leur place, tout àpèiàe

eil-r aussi la palme du martyre. Le Carinela -pour eux
un attrait invincible; c'est là que le,ar .ordre a pris -aUs-
saince, dans cette grotte sacrée où la sainteVièrge eut:«on
premier sanctuaire. A certaines époques, onput.eroire Túe
le Carmel était abandonné à jamais; maisvla ipereistane
des religieux est toujours parvenue à en répaxer les zu.

Pendant le siège de Saint-Jean-d'Acre, sboseligeux
transformèrent leur couvent en hôpit soigni nòs
blessés ; Bonaparte vint leur faire rie-vis nsap
la retraite de l'armée française, les musulmans les msa-
crèrent tous et laissèrent leurs corps sans sépltufre. Leg-
temps après, quand de pouveaux Carmes vinrent Yepeake
possession du couvent, ils trouvèrent les ossements ds
victimes épars âur la montagne. Ils les recueillirent avec
respect et les ensevelirent dans un tombeau commun-Situé
en face de la porte du ouvent qui regarde la mer. Le

voyageur S'incline respectueusement devant ce sépucre
des martyrs, surmonté d'une petite pyramide.

~n tM21, Abdallah, le famex pacha de St-Jea-
d'Âcre, rexvesa de fond en comble 'église et le oeIUet
du mont Carmeet-e avec les matériaux à bâti k
palais où il venait chercher la fraîcheur en été. La gitte

N 
O



duprophète 14,lie.fut le seul asile'. qufý.rèstât am'x religieu x-,
ëtý'a.ti' pèle*,Ii.s-, sur'cette *ontagne ré vérée.

de ruipes un simoe Frèr''e envoyé
de Rome eiâý,'Orient r'ses sýip* 6 eur& 11 ne. -s'assi
là .'Pour pleurer' sur les. ruînes., ýde son ý.cot1-vent,, comme

pr es. riiines. de Jé' tisal.em Mais c0 MMe.ý
sè'pro* sternaïa face. contre'terre, fit -sa .,prière --et. reViht e riEurope. Il alla..à Paris,, à. Lon' Vienne-dre, a à Berlin' etil tectieillit 'assez d'aumônes - pour, èon-struirë, 1-e.'Iuà. ârandp

et, le.-plus b.e.1- édiý-ýe*.. de 1.a -$*rýie et, dé'' la Palég'tl.« 'ne.
famatio'n's d'e,,Ia-.Fra' ce,. l'-sultan v* *t, réta-.

Sur les rée n 6 aiâlbli rés, armes. dans le ùr- ean «'C 

s- d.r6its-'et, 

pl'iisý.tatdý, 

le frère

Baï ptiste . acheta le pàlaie.d".Abdàlla'h dont les'Grecs vou-
laie-nt s'emparer;- et,.,aîýjèui. on

dhui, sur le. mont, -Carmel
ir uncouvent, qui*ý.e'.ouve st à la fois une 'glise, ..ù,.ne; hôtel-
lerie, une, forteresse, tua -lazaret,; .. et le fàmeux ý-kiosq ne
d'Abdàllah Sert. d-'hosp'ce. aux, L.evantins; il est maintenant

snrmo.uté d'U n pha reI.

Devant le -couvënt,'-il .a u n in en terrasse, 'et- au
M ev, e -chètiveý PYramide.'C'e.Êt le tombeau -des -
soldats fra'caïs -morts sur 1ý- Carmel 'en 1799,,

... ;'.Dù côté.,de-la- mer, on aperçoit vebýslé-,.:,basdý7-laý rrwn_.
"te * olli U - fut eté sainttoianê, -une. peti e né. C'est l'a' q' ê' -,Lôuis>

roï dë,'-Franc'e,) lorýqu'àyant apl.:nýt-1 -m t'de' -sa, m% rë,-.et
t Letournan ns son royaume,, Ï1, ïri -vaisseau1riWen'r' t son:

ar'la tempéte.:

but.côtë de Khaïpha, on' -dëseen*d,,'.une pen.té-rapideý et, ýà
enV-r-on,,.deu*x centcinqti.a e.mëtres"'(huit-èént-viii.at-,huit.
pieds)., on, ar'rlve.par unescalier k-"un.é'p'etité'.ëhàpellë-.'dé-,dïéeýà--..saint'Sïmon us, as, ou e EcoStôèk;ý ùû4eu, pli b 'ýé,,ýtr v l' le,tÏ )peléé eétait.]

ým P7ýOlýhé. . a,*-,ainsi.al parce qu e- a-aynù gne
-ýù"toùs1es. fi '"des prophètes À lai le&là. ét -ud" kt i reg.

à. la

mont'Carmýe com*me.,.'ýtous les lie'ux

..........-----------
Kiy

lit
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Pàleetînel,.est-d'pottill, eii,,g.ra4 e p4xtie, de:e d $,tlt . Éloire
sa. splendeur. -plus, eonin auti,efôi.q,'*otive'1-tbellès. forêts, de vignes et aussi d 8 oute espè(»e - --e au'Ituýre' de t'

maisl.il Conserve, eucore de. préeieux restes"-"de.',' tiqt te, -
bea' 0 e.: cor Ca-tè. a petit 0 ncore di r.* De -m M' êt &r
Le somme, est énéore coti-vert d rbres- et,..sur ses,'céte'a'uxl'air êst- eniba'mé,,d'un, P'a.tfii,ai déliéï Ili S,cieu x q exale d'ui
foule de p,*la'hte.s' rare's'et'odori.fé,'ri-tntes;., mais, C'est surtout-..

dahs le, san'et.uair'e de "là. qu'on respire. une odeur de*
vertusý.ef-de sainteté -ui embatime le* 'Sur et que le* pèled'.n
emporte avec joie' d..i us sa patrie.

CHAPITRE XXXI I

Saint-Jean-dAcre (Ptolé'mai*de)*,

En deséf ndant du Carmel, nous décoouvrons toute' la côte
iý sq u de la de Sai't-Jean-d,'Aéýè..- -Cette. ville semble

'do"'niier la main- a% 1[ýhaîp]4a-, et cependaut -il faut Pr' de
quatre heures.Vourparcotirir laAista.nce qui, les sépare. Il.
ii y a pas. d."ati tre'ro Il te. q'u e lé sable*, de , la m ér..' -0 n suit,
san s, cesse to ti s - les d éto.ti re d u,'- ri va ge .Iyl ais: q u.i 1 èst -bea a

ce rivazé Lés rayois dû soleil qui -se jouent'à s le 'flotsdon-nélit, -à la* er,ùiiecou, r rail Dleti' dëme' de i * oirée'd"or, e
Ies -'vagues' se briser 'S t . m«'le.

s'("b.le. - Cette Ëlagé..parait sblitaire,,comme le. deseî-t.
etineà -ýoî1e,>-- aucune, -0cheur *ne se, berce. sur ces

..1ondeýtranqàîl1és*',ýCe endant,.'Ia'PýTýu'sseý-y-envoié.'d tem s
en 'temps qtielque'.'.'vai.ss-ea.u, -sachant (j ue la. rade.. arf
dangereuse- ý'est.' -neraleùiént bo' pouiTait' devenir

eu e èàvir - é- hýàph
-né, a nous. traver8(>ns

ýqu1.rouk engýà;re,,,un-.vo unie d'ýeaù assez:.coii

i3'l.7.
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ble. Bn hiver, c'est un grand fleuve en ébé, son lit est
,àsec, et l'embouchure est presque comblée par les sables
que le vent soulève. Nous laissons derrière nous les beaux-
jardins de Khaïpha ornés de magnifiques palmiiers, et nous
somnes dans la plaine de Saint-Jean-d'Acre, aujourd'hui
aridu et désblée.

Sur notre route nous rencontrons quelques voitures quiroulent sur le sable; ce sont des Européens qui passent
dune ville à l'autre; mais plus souvent noàs trouvons des
Arabes à pied, vêtus d'une tunique légère, retroussée jus-
qu'au dessus du genou et retenuear une ceinture. Leurs

jambes et leurs bras noirs et nerveux sont complètement
nus; la tête seule est garantie contre l'ardeur du soleil par
des coiffures- lourdes et incommodes, mais nécessaires dans
*es climats, où il faut avoir toujours la tête en moiteur,

Avant d'entrer dans Saint-Jean-d'Acre, nous traversons
le Bélus si célèbre dans-l'antiquité. Son cours n'est 4ue
de deux lieues. Les eaux ne sont pas abondantes, cependant
c>est à l'aide du sable que. charrie cette petite rivière que
les Phéniciens découvrirent la manière de-aire verre,
invention admirable dont la science s'est sevie pour scruter
les.secrets de la 'ture et porter ses regards jusque dans
es profondeurs du ciel.

Nous pénétrons dans la ville p'--unique porte pratiquée
dans ses murailles. Saint-Jean-d'Acre est l'ancienne Acco
de la tribu d'Ase. -Quand Ptolémée s'en fut emparé; elle
s'appela Ptolémaïde. Cette ville fut des premières à re-
cevoir l'Evangile, puisque- saint Pa l, venant de Tyr, y
passa un jour avec les frères 1). Plusieurs évêques de
Ptolémaïde parurent avec honneur dans les Conciles à
Nicée, à Constantinople, à Chalcédoine.

Lorsque Pt-lériaïde fut au pouvoir des croisés, les che-
valiers de Sàixft-Jean s'y établirent, et la ville prit le nom

(1) Act. xxx. 7.
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do,ïugm. te plu$ remuquable -ýe9 Slui Àee «mieM em-ý,
lmneé,- én 111W et -qidj ne ,t«nnim ý4.Ue, doàx

à la fia*,du siëcIe dernier; -mais le paêIiaý seSum -par îü
la avec' S'acoM -collue lu

ASe iné pr6wute, -q:uýuitfi
ifttftêt toute M eï îrê.ýest'&n9 Je pâmé.

Les rues. étr, iteC-tortueuses et- sales semblent.,.
fléau. des = eà contagieuses', qui yiennent si wu vent

dëcÎmerla populafiôn. (1)
Cette Ville ré encore un bon* nombre de chrétiens**lies PP. Francâcains prennent '80in dé., UM iYaroisse -Iatîný.

->8 $Surs'de Nazarethont. une, école parfaitement- tenue,
où elles reçoiventles 'élèves -de tm-à les. rühm,-,'et -spi§tiale-ment des* Greds Unis.-, %Výtàièê -derÈère, elles nont Pý6.11îarê>a. la. première communion vingtciýq jeunes fdles du. rit
grec, ete _Yé v8q ue'--ca*tholique»'um- dé la . vIlle, a présiifê.-céite
belle éêiém"m eedaùs'ia. ýhaý4e des -Sm urs,'-àél4n -les Ugag.es"'-de son rit, ma'i-s-.-en " e wabé car- -,les SYÈens né coànaissent.,pas- assez le-grec. pour c6fèbrer en. cétte 'langLes réligié uffl's*ontfrinçaisesý et Jou'iss - t dela -Pen- us haute'

estî]ýàe*., ce** --Sofit nos. écoles- q M- propagéa ýen Dýient, a4c -le

Saint-Jean-d'Acre, no us avons été accueillis a
-Pins 'tendre par. les.PP. Frandseàiùs. Faiýý .
de cette mültitudè de eý-ourse' qui su. sans-re.

&É'1*18., È ôtredépirt. d ê' Jërùmdém, .',nous avpni Mmg.u"

à
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de,ý pre'dre la .voie -de mer' pou.r nous rendre à,',Beyrotithý'
Nous espérons,,par là nouýs.,,épargner- -de. n'ouvelleý'Jaficuec4.je-nesa.is,,-8i nous ne sommes poiet int'tonibés de Obarjrbde en-,,,.'

car.ce*n'peat-,plus sur, ni-i.,vai's'seau françaisque -nous
allons* monter,'.c'éàt sûr > un vaisseau russe qui- doit-bient-6t",

-PaMttTe;ý Ast le seul qui.. prenne des *passaggrs à Saint-
Jean-d'Acre.

..Nous -nous entendons aVec Pagence.-russe - pour monter k
No üs, ..esý4rions partir.le'so-*-Ir d.tt,-22,; niais' un'demier

té 1èýý me,.a;nnonce. que le , vaisseau .,ne. sera -en vue que
Il. faut- résigner â partir au'm*lieu"d'a tie

nuit obscure.',

C H A'P.I T R -E-ý'. X X Xl 1-1

De -Saint-Jea'n-d'Acte"à. j3eyrçýuth, bord du'
Ro k russe.

ApF.ès un sommeil t Ublé et, b, ièn court,,nous entendons,-féa de du .' monastère. C'est l'aPper ru ment aux ortes gence
ru.sse -qui nousfait prvenir.'q.ue -le paquebot. :est e Ù* vue.
vite nous nous mettons en m.esurè.:de»pgrtir..'La nuit, C"est
quelque chose dg - pénible. et de rebil tant- de suivre sans lufflý

niière un g" par des pafflge*s inéonnus, et surtâ ut de'des-.
cendre et- de Monter de grànds* eséaliers extérieurs,- presque
sans appui.; et cependant, c"est*bien par lâ'qu'il faut com-, -
mencer.

U' COâ-'ént est difficile, et le'bur*eieû rùsse'é't
perchë terrassé'-dynne maison,' et la nuit, pour...Pesca-

ladei,* .-ën.. risque de * .,ýse*, rom pré _ br aà et jambés., -L.agent
nous--rè ùt avec-'PQI sae,., etnous --e^ ines.-le temps-de, con.-.4u -ce -ri e: d;i'viýpeur quitempii!ýri .',haut, de, tté..terîàsseý J'ar 1 Vé.-,4 IF - .. ' 1 1* ïMü les).se-fix ùý-trois.1d1omètrès (un'ý'peu moins de deux' en
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nï er. Cý'èst.-un.béan spectacle q4*e',Ia.v'ueldýun'vaissèau.-qui.,«-
au.- Éailien- dëà *èbres, glisse phare.'.mobilé -sur,
là, s.ur.fàce'd.es -flots..

te- sigual'est don.hé; nou,-;ý paýtons p-rêcipitamm'e'ù,*t,
portant avec' nous nos . petits' bagages,' .-c"o'tiàuel, embartas
du voyaa'ur.. A là.,lueur d'une -miséiuble'lanterne..,- nous
tm' versons je ne sais combien de-. raëlles, Sous. la conduite,

-crois es que. je, pouvais.ue ýpeine au.iyýe.> de 'uelq' 's Arab
Arrivés au-lieu -de Vembarq ue ment* notis'n*ous jetons viitè
dans- uùè. -nacelle, o ot, .on m' p

-u- plùt^ y 0 j'y-, tombe
comme un Colis.

'l' -so lâ gardé. de, Di -car, pour les homm'
Nous voi a tis eu) es,

il ne faut'guére y compter.. Les' Arabes' s étit. hàr'-
esse épouvantab e Plu!z d'une foî'*'-. il, in' bla' ue, la.

di 82 e seni q
fréle barque.. rudement poussée par. lesbr'as vigoureux dé
nos ranieurs, allait .,cha vi' er.. Au bout.,de' quelques instaes,
on accoste le* %ýaPepr. Ilfaut. sur 1"èèh'll' Je
laisse. ýpas,:ser'lês plus pressés.ý Enfi ii,'deuxArabes me p'us-
sent ý fortement s ii r - l'è.îc'aliei,;- ' iiiais ýun'e -. corde - in v*i'sib-le
SPemýpare de môn 'chapeàu, et le jette à la merl Des Arabes

t e voient-flotter. 'Le
en', ap-erçoiveii et-l' illîr fut l'af-

faire -d'un insta'ni. . 'M'on' chapéau mýé..Te=plein d'eau,
..trop heureux de le'. reconvrer-dan's cet état, car'j'-aurms. étéla tête nue e'.ne*saiscombi' detemps.'.

condamn-à avoir en
T. arrive au haut:de l'échelle et ié jétte -lin -âtil.
le batýaü-."- Oh"; quèl-.hor>rible spectacle,! "Il eitait'littéràle-
ment. couiert de. pâsssaorers, sans le, moind.re''ide. 1!99' eut*î t ssër ? 1-a i diindique les'*ýsecoiide'.* ommen pai $-Je.Et'iUme re,-potid-aye èÉeý_ ini -. rbablé': -Coc un sans-g mpertu, e mý_

jara. es '-$éte
Pient -.passer a tràvers les « ' b*"'-et-,- .. S.
C'était, 'a niili' u,' e la nuît,, u ètaýîent couchés
Éële'-ý-niële, "ý4às. moindre* î ùterstièe. Mais, -si je

blesse *e. aç v(>ùlez-vdii' 'répond'ý-
avec -,la méine ïnsoti.'cia.pce. Mais,



de =L. Il a mille, deux conte- -pamagere
amit?, ea prétçt fe x. Op

Çette-dernièré.raison,
Y94 doupement - jç ýfiois* .19 îs auge 1 un,,. je, fro. se..-A tire «- ]ýeun -

sa,- be. elq.pes- ù sur es.
eidq cri nt,;' jý,. trèbuche'à çhaquýe'pm'

tombe â.droite età, auche et enfin,. j'arrIve aux sécèndèsJç s'is, loin deoù, u -iroaver le confortable d' s va
:nçai

Je-'me- jette sur- et. je., dore quel -ues i
.'Bientôt* le- *o '40t8il

3 Ur commence à parattie; je. me: iàvlè
sens:balloté 1 comme'au- mihe ne-tempéte,, et,'en ffetoi ý la...èmez. ëtait,. dé',venne.mati*vai'se,,. Le v'aissea u re -à'.ussemblait

t 

1

fetemen secouè dû ils tous les sens.' Je
ne puis m eý te 'ir de'bout'ét* je sai * à .1s s a rampe. dé. l'escalier.Je, voir -quel aspeet.-p.ë n'àvsente le pô nt.,en. e. tra ýèrsaüt eùdent -là naît. était le-ug -p spec-
tàcle Ie g,ý plus.bizarre, le Élus grotes
dont en .'Éù,iàse jamais être. témoin.

Jç_; -né .Pula-. mieux I, qu.--!à' ùn vaste.., bazar'ili étoffe, de to tes leuIr.em-h de, V Il cou Ts., in _u- eSýq ag ilie d
i it, -une foUrmilière' d)ét res vivan S avt ec"ý des

on., moins, hideu Une odeu înfe.ýte..,SeXhal tai
fétide, et 1.'a«'- -de le: Mttr tissant à. l*emporter-. L Su' en'PU était affadi et malade.

entgssés les, un.8 -.les autres,? eà_ý.pay,,sç%p v -deâ..
,çb-waant, de jér' aa*,eu4 et que

.W-,It.U" .,tra-nsparte.-k de& pri -0- s ase,
suré que llimpératrice, avait, recamm anclé ..de leur açeQrd
toute sorte de- facilité 1pour le

je cý&
qu '4*1 eap4èr c paUIVTeý

_ge. Qtiaud -ýýpU9e
'il leur fandm puser hui d dan ë 1 trie



où je les voisavant de débarquer à Consantinople ou à
Odessa, pour suivre ensuite la voie de terre, je.ne sais dans
quel équipage, je reste confondu de tant d'abnégation, sur-
tout quand je la compare avec la délicatesse de nos Fran-
çais, avec cet amour du bien-être qui a pénétré dans toute8
les classes. Malgré cela, jë n'en reste pas moins cenvaincu
que la piété s'allie mieux avec .la propreté.

Le paysan russe, sans se livrer au luxe et à la mollesse,
ne pourrait-il pas conserver une noble simplicité? Ses
vêtements, quelque grossiers qu'ils soient, ne pourraient-ils
point présenter un aspect moins répugnant ? Je m'abstiens
de retracer ici le tableau vrai de tout ce que j'ai vu. Le
lecteur détournerait les yeux avec dégoût. Il me suffira
de dire que tout ce peuple m'a paru disgracié de la nature.
Les figures des hommes étaient vieillies avant le temps,
et la plupart des femmes semblaient arrivées aux dernièreslimites de la laideur. Un teint jaunâtre, de grandes rides
précoces, des cheveux en désordre, des habits dont j'ignore
la couleur prim itive, mais dont les uns paraissaient cendrés,
-dautres d'ùn noir pâle et sale...

C'est assez... Je considère-attentivement cette foule silen-
cieuse ; j'essaie de latravetser ; mais, comme la veille, je
ne trouve pas où. poser le pied, et me voilà forcé de ren-
trer. Cependant le tangage est devenu si fort que, si je neme fusse fortement retenu au haut de l'escalier, je roulais
efi bas. Cette-secotype m'occasionna à la jambe une bles-.
sure assez grave.

Quand je fus rentré au' salôn des secondes, ce fut un
autre spectacle. Le mal de mer s'y faisait horriblemënt
sentir; mon confrère était si malade, que je craignis u
instant de le voir mourir. Je fus effrayé de son état. Je
réveille un médecin russe qui était là. Il avoua son im-
puissance à. le soulager. Il le considéra un instant, lui
indiqua une position plus favoràble, et puis il retomba im-
passible dans le «ommetl d'où je 1avais tiré. heureuse.

]DE ýTERRE SAINTE
Spg



3,24' PËLm'%",INý

m-erit nôtre tra,ýer$ee devait ètte,.,Co.iirte et-l'air 4 1u' Y 1 r 11 1 n 'étatq, e art'iiiéd*.'cal allait chîý*aO qui,'
dangereulx.

Nous apercevons" '-Beyroùtli,.:



.. ,TROISýIEME- PARIIE

CHAPITRE' .-PREMIER'

Beyrouth,.,
Beyro.ut4,',' l'ancienne Bér oi le

yte, est aujo.prd'hui, le' p rt
plusfreqýi'çnté de la -Syrie et.la: ville .-la. plus considérable.

Elle ienferme au' sôîxant* ille habitants. be, 1 a:
-Tnerý ý elle présente -un coup cha'r'maijt. 'Qu-ap'd Je.

il aperçus, se déployant gracieùsement, '*r" l'a' plu' s* délicie sécolline'. couronn.ée -de'--,sles' fléches, d* .,de, ses.
e ses terrasses

.ruines -.mau-re-sclues,-.de's'es.-.. ta'nrailles.,cre-pe'ld.es,''de
nàrets,- de- ý ses -dômes. êt"de 'ses pins,ý de . ses, sômptueuses

maisons enropèënnes, réfléchie'dans.. la. plus belle dès nieils
et éclilirée par.udocean de himiére,, jý., lè.stai.. saisi d"éton-'ý

po.uvai.&'en diltacher .. riies'regYý4rds. Déri-ière'
et àii- loin' s'étend 'nt e- es,. cimes e évées. du -Liban', dont.,1eý§*
Cê,fesý bla Ûch és se per4,en't.* dans les nues.-

DUS' n'os C*Iïrùatq,, les. -ù*'bellee,-monta"nes S'effacent
i-iiié',certaiue"distàn-'ce-;: -mais eû: sows le fýea-a. ïýélei1',

nt'k, nï i'nd S -dé ài.lg"



les plus délicates découpures de ces sublimes montagnes.
On croit voir le Liban, à travers un cristal, l.g.rment
coloré de rose et de violet. On croit pouvoir toucher de la
main les petits clochers des couvents maronites qui cou-
ronnent tous les sommets. C'est pourquoi la1ainte Ecri-
ture parle si souverWt du Liban en termes magnifiques.

Les prophètes. y trouvent leurs plus belles images, et saint
Jérôme compare l'innocence et la candeur de la 'sainte
Vierge à cette neige brillante qui resplendit sur les cimes
les plus élevées.

A Ace spectacle délicieux en succède un autre-bien diffé-
rent qui se renouvelle dans tous les ports de'tOrient. Il
faut débarquer'; et voilà une nuée d'Arabes qui s'abat sur
le vaisseau. Comme des oiseaux de proie, ils se disputent
vos bagages. Ils vous jetteraient volontiers à la mer pour
gagner quelques plastres. .Vos ôtes culbuté, poussé
dans une barque ·au milieu d'un tumulte effroyable. Il
faut s'armer d'une patience et d'un. sang-froid plus qu'or-
dinaires. La même scène se renouvelle lorsqu'on sort de
la barque pour mettre pied à terre, et on se sent heureux
quand on n'entend plus retentir à .ses oreilles leurs sons
aigua et criards.

Quand on entreprend un long voyage, il faut s'attendre
à quelques contre-temps. Ces incidents ne nous ont pas
manqué; mais toujours à la s ite, la Providenee nous a
ménagé quelque faveur. A Beyrouth,'nous som mes forcés
de chercher un refuge à l'Hôtel; mais le lendemain nous
sentons que nous ne sommes pas là dans notre élément, et,
d'ailleurs, notre santé a souffert.

Nous cherchons un autre asile chez les PP. Franciscaius;
mais le supérieur, malgré sa bonne volonté, ne pouvant nous
garder, nous conduit cbez les Lazaristes qui nous reçoivent
à bras ouverts. Là, nous respirons à l'aise; nos souffrances
diminuent. Nulle part nous n'avons trouvé plus de bonté,
d'affabilité, de dévouément. Le Père provncial a en pour

I
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ùcus -toute: lù-,,tend'eàse ýd'un père pour' s*e.s,,etifatté. Afvee
lui, Êous, «PaTcou »'ns 'la ville -et les -ehà-rman.tes -'lké qui

A.Ventourent.

NOUS.' pass.*q. deý douces heuxes à- >. visiter -lét.ýblissement
des.SSurs de Charité ' qui' ' nous m»itient,â.toutec;,,Ieurs S'vres,

et surtout à I!éducation*.de.*Ieu*rseâ, -ts. Léurs*» classes
.sont três-nombreuse'à et. embrassent toutesles. branches de
notre enseignement,,et'.de plusT de

étu ide.-diverses lan*gues
dont la Co. nn*aisun ce est. indispensable- dans une vi1W qui

'Les zarigteg, et le nce
's SS'irs de -Charité, q-uelIe'ý pro V- idéo'ü'lr"lýoÉi ût'! é 4fàmes * arvieunerit. à.la ;Con àiwàùce..eu,.-- Que P nai

de' la'ý4rité. ét-sè Par, leur ù1inistère .!'Coiàbie'n .,de']É,usulm''a'-ns êm da ri 'te dm e ns on accep es »Î-le, ýde tou -t i Ite et de nation se troies. toute uvent touches
4e-la..erâçe.et.ini'l6rent,,au --derhier momentY la faveurAu -

4pteme q u on. ne pouvait .le ur açcorderý-p'lus" tot La -.,8
rie are no us .,ý a.- rapPnté, -dans. les termes les plus touèbints,,

bur c ne si I.-v-ec une naïveté qui alla''it-au' ece. Ies a à ýîs dêéh*
rantes, dè's'masýcreS -du Liban. -

mes il fallait*'alors eicatriser.1 Quel enèombre'0
ment. demisère dans' .et-hý,pitaI, et méme dans la villeAl.
lors, es iialhéure* ux- haWtanté -de. la m'on4gne, po Ur,'
6 per aux .égorgeurs, 4çscendirenten. fouléepresquenus .

mqfflnt de- faim, imploiunt'-d u -secours dý une voix* plàintiv,e
avec, un. Sil. égaré, uS ..sorte' de tremblement oonývulS>if

pr6dýW par ja' fraye ur qui les pours ulvait 1. 'C'est sur oe
théâtre que s"exerea''-Ia chàritê,,iùfàtiaabl-e, d's'-SS'ur;s.-77,

Ideà étaient 'arrïv6à ..fort à'-.propos,,pour.ý. mettpe
ah à. èette horriblë'. boucherie, et, les. maroùitesnýont,..p

-oublid les, servi« m, düs.,en.reç4rentdans des circons
es. Je''ne. parlerai p" ýda-* aû4e, yro ath

t
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nombreuse (1) et si tous les étrangers y donnaient le bon
exemple, la Syrie ne tarderait pas à recouvrer son ancienne
splendeur.

CHAPITRE. II

De Beyrouth à Damas.

le 26 avril, à quatre heures du matin, nous quittons
Beyrouth et nous partons pour Damas. Le trajet est d'en
viron trente lieues; mais il est devenu facile, depuis qu'une
compagnie française a tracé une route et établi un service
régtlier. C'est une merveille dans l'Orient de trouver une
grande et belle v-ture. et surtout une -magnifique route,
semblable à celles de France, pour faire en. douze ou treize
heures vingt-aiuqà trente lieues. Le chemin de Beyrouth
a Damas est devenu peut-être un peu moins romantique;
mais il esti beaucoup plus agréable et toujours très-pifto-
resque. Pendant deux heures nous traversons une fertile -
plaine couverte de m riers, de grenadiers, etc.

Nous arrivons aux montagnes, et il nous faut d'abord
gravir la chaîne du Liban. Les sinuosités de cette belle
route permettent d'admirer, sur toutes leurs faces, ces mon-
tagnes que letravail dù pauvre naronite a strêndre fertiles
presque jusqu'à letr sommet. Pas un petit courant d'eau
sortant du rocher qui ne soit utilisé, surtout pour les plan-
tations de mûriers, principale richesse de là contrée.

Partout s'élèvent des étages où les terres sont soutenues
par des murs. n pierres sèclhes. Pendant près de quatre
heures la voiture roule sur ces pentes, sur ges sommets,
par mille détours tracés avec une rare intelligence il seible

(1) La population actuelle de ,Beyrouth s'élève à plus de 80,000 habi-
ants ; sur ce nonbre on compte environ 60,000 catholiques.



que .,ce.soitun labyrinthe - iü tricable -ma"' enfin on arrive
pç e phis élevé,et alors c'est u (Pli

-'.n coup d admi.
rablè.' '.0ndecolivre' -de loiÛ.,et de téu's-côté' des terr 'se

.0 0 8 as es,.
sans fin, plantéesde. iiiû,rieis'-- de lirr-liiërs.' -g'arnies de vignes,
de lau-riers, et 4e, fl e u rs éc.1atante's. et. q'tiýý.Iqueféis Coluron-
U ë. é à de pins e È a il niilieu-.'de. ce's,' c1.-ý,armwgte s c'cultures,
a ' * p aissent uii'e..'m'ultittide. de beaux villages, avec des

pulati,ô uses, laborieuses .ýet
ns Joye envoyaiit,-un gracieux

sourire au Francais sse.,
ýqni pa,

_Enfin), nous Voil su-r'le ýyersan't des* M*ontagné
et nou, . déàcendons i-apjýd eûàý,St- ý,daiî s une plaine couverte
de' erdure -d

et e, moissons.. st la plaine ýde'B6kaa, et,.au,
delà nous apercevons ý ii ne i1ýîîVe1le èfiaine d *m à
pareille à. la Premiere,. c'est l'Anti-Liban. tette plai deBékaa, est l'an'eie.iine Sl S-Yrje.-c.

ésyrie ou j reuse ai risi apF;e.
non u elle sùit a u*.-dë8soil.s. d Il niv'eau de la n..er 'Maý

parce qti'elle.,.est (ýncai.sséé eilt.re-.ý.lé '-Liban.et lAnti-Libàiî.
Des sources a-bondantes, qui .. ,soýrten t'des" moûtagnes vi "ùeiit
se joind, re au- Lytaiii qui la.,traierse dàns. 'U'

pras q ii e'to:'.. te.: ga,
1011gueur et va, se. jeter, dans la iner près.'--de. Tyr. so us. k,.'nom'de Leontès. èette, l' fp aiàe*,serait une deË plu ertfles
du monde'sitHe. était-inieux culti * ée et -si lon savait

fiter- des.'.ea'ux pour l'arr'os«er.,

Déja en. certains enýdr'oi*t-.S' 'le contaci dés -Européens.a'pro.
duit su-ù ks. indigènes U-.ne.,cer.taine rivalité- et d'heureux
essais ont-été co.uronnés -de su ccès. Toùt fait. prësacre' qa é

'èette,-ro-ut.e qui traverseýlapl,-tine-daiis sa l' et
-âutre quÏ est comm en> cée et l&' réliera -avec Baal bëék, «' éhan-,

ger ont la.fàcë du .pay' s et. lui . rendront son ancienne 41en-
deur.'11.,.né,-fau't,* pour cela qÏie, la ýècur'ît'é. pour...Ieà.pçFpul!

ati*onsý'-'ag.ýiiéo!es
'Au., Mïlieul.-delà «' 1,*",, est St -iveau vîll4ge les

e. .. . qrý,ý n9i ou
Noiturm -s"arrèteùt,,e. tOU.1eýs'-voyýgýurs,.peuventpreàdre un
rýpas ù n !:)etit restaurantlenu, rar, un, ItâheR-ý
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Nous poursuivons notre-route, et nous ne tardons pasà
gravir la chaîne de l'Anti-Liban. Là aussi des vues ma-

nifiqres. l'un côté, le grand Hermon dont la cime est
couverte de sillons, de neiges éternelles, de l'autre le
Sauin qui montre de loin son sommet où resplendit aussi
la neige dans sa plus éclatante blancheur. On ne saurait
se faire ume iée de l'éclat que les rayons du soleil répan-
dent sur ces montagnes. Quel contraste! Dans la plaine,

mîe chaleur étouffante, et, sur ces montagnes, la neige !
Sou vent je portais Mes regards sur cet étrange spectacle,
et je ne pouvais me lasser d'admirer les oeuvres de Dieu.
J'ai vii-les Alpes et leurs glaciers; mais les effets de lu-
inière sont loin d'y ressembler à ceux de l'Orient.

L'Anti-Liban n'est pas aussi beau que le Liban. Il
possède, il est vrai, la cime la plus élevée et la plus ma-
jestueuse; niais il n'offre nulle part. les scènes grandioses
qu'on admire dans la chaine opposée. Les plateaux parais-
sent brûlés, les pentes sont plus âpres, plus stériles; moins
de cultures, moins de plantations, peu d'habitants ; quel-
ques tribus. d'Arabes métualis, des troupeaux, surtout
beaucoup de chèvres qui grimpent- sur .les montagnes les
plus abruptes et se tiennent souvent suspendues à la pointe
d'unii rocher.

Vers cinq à six heures du soir, nous descendons tout à
coup au fond d'une gorge étroite, bordée de bouquets de
peupliers, dont la verdure contraste singulièrement avec la
nudité des rochers, et nous entendons le doux murmure
d'un ruisseau qui descend de divers côtés, en légères cas-
cades, et forme un des affluents du Barada. Nous.suivons
assez longtemps les sinuosités de cette étroite vallée, et
enfin nous entrons dans une plaine sans limites au milieu de
laquelle apparaît Damas avec tes nombreux minarets et
ses coupoles resplendissantes. A A'entréde la ille la voi-
ture s'arrte, et, après trois quarts d'heur. de marche à tra.
vers un dédale de rues et de bazars, nous arrivons a
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à
inai Bon' .:des P azaristes' *oü nous ttôttvolls,,. comme.

eyro Ie'ý pl s- 'àiýdial- -a *etteil- êt' repos*. bien né
a.s Ir

CHAPITRE Ili

Dakas'

15ýmàà et les'Stivres' Ilitérieius des maisôns de Daùitts.
lies eh rétièns à D-,,I'as. Visites. Mà ison .'de, 'Sali, t Aný'àn-ifl.
Éorte, de -Pamas Lieu du,ý baptême de Paul. - Mo%3qué'e. d*e

DAinas'., ý Vue de Daina5. - Abd-el-Kader.
Loift'd la pat î e 1 M su

rie, au"milien d'un ville- u- fa-
ùatiqueý,. -quand on', e'ntén'd Ie«s.. sons ''d'u-ne. petite eloéhe.ca.' -
tholique' appelant les'«f-idèles à l'é, g 1 i s e, on ente-ad,
les àant s» religie a xde belle lîturgie , répétés,. par. des'. *Ili vo x e ngères,, on seseimi ers, de-.' ' i ' 'tra' it ému, pénétrëjusqu'au

fônd,,.des. entrailles ; c'icst.,ce. que,.j."éprouvai à Da'mas.* Sur-
l'église dii couvent'est un. modeste c'a'mp'à'nile'- (1) dont la

.Petitè clocâe. e'nvoie.,ses sons argèntiàs. aux* quatre, vents
de la cité musulmâne..

ý.ilpgra.tt»-.que les dévots de Mahomet furent effi-ýyès la.
première.fo*s'qu'i.ls e'n.te'udi*'re'nt iésonn.er'l'ai r'a'.n'ca*tholit-.Iue,paroe.qu'il y a.:"-parmi eux --tun c.royance qýtte.,. dù

.m6-mentý oÙ l'on èntendiu' "les* éloch -d' tiens, ce sera
fait defislamième. est, pour cela que. les Làkaýiý nt

.eu.,'Ia,"pïudence.-de.donner à leur.ýcloèhe> les plus modestes
-dimensions.

C'était un dimanche,' et, à peine, là, t il -ellepe ite cloche.,. e' t . .
ceue,de saïa ire- date 'dre.qqe la-ý-k=de et belle église des.

tes, - se, trouva : remplie*' Üs . ent
tribunes, et- les SSurs ýde Charité'.remp1iý*ient1a nef àavec

en.viron .,ceipts, petites, -au, ý-zque11es. ý'.eHes dônnent
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Pid * cation religieuse. -La ara fat eaébrée
>ýv M'ý Lazaristes et chantée par eux etý fou-je de leparûne Urs en-
1ýý fants. Quelques personnes' de,'la ville"sont- ad m'îses':à

leurs offices ont, uneplace,ý,séparée. au bas de la'nef.'
Dan' l'Orient les hommes. et ýles fé t à...

mines qui assisten
la messe sont accroupis sur des -imgés, à« peu pires comme,
chez 'nous les taille-ti's sur leurs tables -mais - les Péreqý . et2', les Sée urs deýhgri'té.accoutemà6nt leu' enfa à 8rs nt$ e servir-.

b' es en s'orte, que l'e'nse'ijable né ýdiffè 'ère de l'as-,-.5
ect de nos églises.

n grîý,,màs, d'hombreD'y a,'à Dà u utiè '.ékliseà oùles
chrétiens assistent aux* office -chacun selén son rité. Le, P P.* - Laza' *sties. £o nà lu n bien 4 Dünm*'ri Où. ik. jouis-s ît de 'la auei pltls>..-h 'te cone,
enseigne. le. tu re, l' le,, fi . ' . .
compléter -une-golid.e.édù"«
pa'f es j"U,àk -etý.--Ies mn

et.les SSurs -de. Chaý!tê, -ue de
saint'Vinceùt'de. Paul evoi à re auaime-, à les r H!, U -d'un e popq laticn M

langée'comme- celle de Damas!.- 1ýouS ayons' V *86tê - leu rs
-nous -avons--«6,-'

étonnants q.U elles ébtie, t*,
nuen dè cette -imu-titude, -eentants-

de l.a.ino-mes si diffé'éntes. 'Le françau W-edé üt -1-a gue.
ne e.ot»nmune mais les,'Sceurs Éont PU _15101,RS obbgme -

d"étud-ier' et -d'ens'eigner. leis« M M'di'ers.it
eette v e,'Ieýpl-tis-l>elotdr* 6 Peparteùt. 4es"eùf«ntig.
montrent'.." rie docilité xtraordi' Ae U
d Positions pour Pin *trueCien religieUme en Sorte -"7- si.S, SSÛrs étaïe' t* pa4ai ment.ý. libreeet que 1éttrate
ne. fûssènt pas retenués par leurs--familks)évîendraient. -iheï. ".d Ca

A -leurs -. é.olèg,,Ies lin b ilyr0à. M -P
âaées deIeu r-8 enfants. s'exereent.dans -. 1es. tra dj'à W ti Me

ý É



sipeu Àoonnusd,,ans ý pays. Mais, Une stitution. ýqui. rend
à Dâmae. leEF plu& ïm poitant, servi est un dispen3aire
tenlu p.ar les SSu.-m et diýriàé par médecin»

es SSurs.oul, dit- c ofirý iomneur. Vene'z'âsouffre et jeO u S u.g qui I -Zil vous soulagerai.' Et
chaqué matin', "de toutes lle*-'s* parties de la ville, de la plaine.et.- des- moùtýag d , di± li-êlueeý à, la. ronde'. accourgnes, e ;Iý ne ýfoule de. mâlàdà, chrèten*g et inui3tilman' ni,s J fis et arliSeg,

métu'ýali;g) kUýdeSe turcoman.% arabes, býJdouins,'aff IigýI d'hor--ri bles7 malad ies d oloÜtantes, 'etPla eg irs, 'avec
une, hér«que patienee, avec une douceur ancréli(iue, ..trou--

q"Iq a- remêcles Pour guéeW-011-ýadoîuèîr
ta-nt de miMres. AuW nialgrê le: fýnatî' tout le. monde
respecte la SSur-de 0,harité:

Mais -la grande Suvra des SSu'rs, c est 11'pital -c"ýest là
queý'l-eu' zëIé S'exerce.. sur. un vaste théâtre.* Dans. ces

màlhe't'ireuýses. contrée%, parmi ces peupleà,ab,*tn'donnes, Seý.tr.ouve'la réunion- des- -ffreu'ses maladies. t i e l' dé;-Plus
v.,ouera.e,.at cl'à.n*,- Ces, - Mroïnee...de. la charité. mais ell,,.-iie

sont P-" sans -eouçelàt',ýn.,-. Elles int' d''is*,tit daî«- 1 ciel.'
bi en', de» Ûniês ci n'auraient jatil la
éi*té et le-1 »nheù.r 1

Pendant loiýgtemp8, nous avons eu l'avatlt,i"e Ge nous
entretÇDIr avec la 'apé-rieure de toutes ý Ces, Suvres en
parente bienmüdèstes, mais dont les resti Itats sont -aàmiý

ýrab]es. Vest une femme d'un âge -ni Ùî'î 1-3, dýtIn grand. cýa-'*iactère, d'un q s le b1le.ettalent. plus U' ordinaire, inai ' d'tit' e
simplicité. èElle a assïsté à toutesles scènes d1or-reur qui -o deulé Damas, il y a quelqu le

es atinu s. A vec Aquel- acm it eOnNameu, naifi touchant,' elle nous râconta
lyhistoimý des ùtàsÉkacres, 1, 0 , 'rêCit si..Si,nple èt -si vrai -rilegrossit le,.eSur''etme.t-im.ni Moi des larmés.

algré, e ne,Èleýuïàt"-Pas, et iç, ..-Pieu"
qui -W-iurait., -vêné ii. larmes, -en voya nt - ces vé-
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pêrableà un marc. ah utaved leurs enfàntd au milie.S d'un,'I)PU.Ple.ft.i ..qtt,j., sans les garda. erieux ,,s*d'Abd-el-Kader, n èùtfait une rri e boucherie. Atissl,'q,,tiel-le reeo 'naiho' à ssance
eIlesýconservent pour cel ii qui lés ', sau çoés, 1 'Là'on. prie

chaqtl*e',jour,* potir la conye'riion dA'bd-el-Kader; ear, sans
.'ý-luie i.1 n'y' aurait. peut-ê.tre, s de Chrétiens. ý.Dama!5, ilyçn.aencore.plus-de' -8qiiinz

Le -qu.,-trtier chrétien- estfétâbli;
a on y.voit eûcore ncan-

inoins quel lues Maisons éloqiients de
l'incen.dic et de la d6vastatian.- 'La pai x la * u s r fonde:.-règne

partout, et l'on- serait port a croire, que,,. le'fanatieme
est,-enchainë pour totijours mais i 1 pitralt 'Yolca'n, est._

mal:éteint,.; fluedans eeg-e ' ntrailles, sous- 1.ýa'ce«ndre, ionyeui . t
&s fe.tix* qui*-ii'atten.dent> ..q tly.u lie** oce.agion, fav-ora6le'.poýi*r.

eclater. 0 a_ in a ass (ire q i, i-on ert i 1 V a de
r -a,,découv pe ti

temps, un complot infernal. qui aurait -U achever ce quele eremier avait. si triste"m',ent eouiliiencé'.. 4e paclI,*ý fut-
aIô'rýý,,.de'stitué, et le dal](fer di8parut..

Aui*gu'rd'hui',-*;'un prktre. peut. parcourir SeuI týôti.s-. les
quartiers. (le > Da;nias, SaUs'," être exposé î -aucune avanie.....Plusieurs fois'mélne' à. notre devant un -pôa o passacre -U oste, less9ldats, parhon'n-etir, nous qnt'présenté eï -Les

e 1 e armes
Franciscains'* -les Lazaristes, lesSSur*m de Charité sontpar'-

tont reîýýctés. 11 y a.. à Da m'as, be deý chrét*
dil;dÀncru beaucoti e nes grens instruits par, les,

qtii..occiil)entdes.positions élevées dansIe Co-mrnerce'-
et in* ème -dans Ie,-ý,You vernément.

A él e.. pas, le P. L arî t is
-iaqti ýaz s e qtii noi conduisait et

avait professié î1ti sýieurs années au. collýgý- dUn
était arrèt.ê pat ses élèves- sa''Iua*t'dd P1.1%doux.nom* e ere et 1-ui ;éinoianait- le v'f*. îq "il èoù V, itu.., ser a .pour. ses..,ancieffl M

PNou 1 S- avons vislté'qýelqties-unës. us nie. Mai : S. 0 ..

de*,'*, Damas'. à ues S& Pub i.



EZTERRE-SAINTE

ques; des places, il n'y en a pas qui méritent ce nom;
des rues, elles sont, comme dans tout l'Orient, étroites,
sinueeses, mais moins gales. Pendant le jour, on ne ferait.pas dix pas sans rencontrer des chiens étendus et dor-
nanttau soleil. Gardez-vous de les réveiller, vous ne le

feriez pas impunément.

Pas de voitures, mais des ânes à foison et de longuesfiles de chameaux dont il faut se garer. Les rues oit une
apparence misérable, et quand on frappe à la porte de
quelque grande maison, on se demande si ce n'est point la
chétive demeure de quelque pauvre ouvrier. Mais à peineavez-vous franchi le seuil que vous vous trouvez dans un
palais oriental. Vous restez stupéfait à la vue de ces
cours pavées en marbre blanc, de ces jets d'eau, de ces
fleurs, de ces divans, de ces salons revêtus des plus beaux
marbres d'Italie, et couverts de sculptures ma.esques des
dessinsles plus variés. Tant de travaux d'art cetent
des millions aux propriétaires. .Toute l'ambition des riches
habitants se concentre sur une somptueuse demeure.

Ordinairement, il n'y a qu'un seul etage, et au-dessu
des terrasses magnifiques d'où l'on découvre la ville qui
est presque partout de niveau. D'une terrasse à l'autre,
il est facile de-se faire éntendre et même d'entretenir une
conversation suivie. Nous avons visité plusieurs maisons
de riches chrétiens; partout le même luxe, partout lamême profusion d'ornements.

ons sommes entrés dans la mison.lUn juif;nlenplus
riehe de Damas. Sa maison est un vaste palais; en le con-
templant, en le parcourant, ou est ravi hors de soi-mêmeon croit réver; c'est un songe des mille et une nuits Ce
juif n'a pas oublié de se corstruire une syn agogtie. Bileest d'une richesse incroyable Dans une armoire artiste-
ment travaille, on conserve les saintes Ecrirtures

D mnIoeleaux mobiles dévelòppent le parchemin et r-
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LE PERE

*sent ent au le'cteur une écriture hébraïque parfaitement soi-
gnée, et dont l'imprimerie n'égalera jamais la be rité. àIIYs
toutes les synagogues d'Orient, on a conservé la méthode
antique de transcrire sur de longues bandes de parchemin
les saintes Ecritures, et de se servir de rouleaux pour en
développer les nombreuses pages.

Nous devions aussi visiter la maison d'un des plus riches
musulmans avec un Frère lazariste qui tient une classe
que fréquente l'entant de cette famille. Ce jeune enfant
aime beaucoup le Frère, et depuis longtemps, il le presse
d'aller voir sa maison en l'assurant que son père le rece vra
avec grand plaisir. Le temps ne nous permit pas de faire
cette nouvelle visite, ou nous n'aurions rien vu de plus
beau que chez le juif.

Tons ces bons procédés des juifs et des mahométans m'ont
convaincu que, si le fanatisme ne se réveillait de temps en
temps, le séjour de Damas serait pour leschrétiens le plus
agréable de-la Syrie. Dans cette ville, qui compte près de
120,000 habitants, (1) on jouit d'un grand calme, d'une
tranquillité parfaite.. Où ne voit point ce mouvement con-
tinuel, on n'entend point ces criailleries agaçantes ,ni dis-
tinguent les villes-de la côte. Ce n'est pas un mélange de
toute nation qui vous heurte -et vous choque sans cesse.
La population de Damas est homogène. C'est un dés plus
beaux types:

Les hommes d'une taille élevée, avec leurs longues robes
de soie quelquefois brodées d'or, ont une démarche grave
qui ne manque pas de d ignité. Les femmes, avecleurs man-
teaux blanes, leur maintien modestes gracieux, un certain
air de politesse, contrastent singulièrement avec les femmes

(1) En 1884, la population de Damas était portée à environ 160,000
habitants, dont 20,000 chrétiens 6,000 juifs, tout le reste se composai t de
musulma:ns. Cette ville est à 43 lieues de Jérusalen. C'et à amas
q'u'on fabrique les h mes de sabre d'une.si hante renommée. Quand on a
dit: comme de l'acier de Damas, alors il ne reste plus qu'à s'incliner,
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DE TERRE SAINTE1
musulmanes de l'Egypte 'et de la Palestine, dont le costume
bizarre et l'horrible voile en font pour l'étranger de véré.
tables caricatures. N'oublions pas que nous sommes dans
le quartier chrétien et que c'est un dimanche; et à Damas,
les chrétiehs dans leurs habits de fête observent religieu-
sement le jouil Seigneur.

J'ai remarqué un usage qui ne manque pas d'une cer-taine originalité. Les jeunes filles jusqu'à l' g de quinze
ans ne peuvent sortir qu'ayec une chaussure très-incon.
mode. Ce sont, pour ainsi dire, des échasses attachées à
leurs pieds et qui les élèvent-Iellement qu'elles ne peuvent
aller loin, ni marcher vite, sans tomber. Je crus d'abord
que c'était une sorte de jeu pour ces enfants, un exercice
gymnastique pour apprendre les lois de l'équilibre; mais,
pas du tout, c'est un usage général. J'en demandai la cause,
et la réponse ne me: parut pas entièrement satisfaisante.
On veut les accoutumer, dès l'enfance, à ne pas trop s'écar-
ter de la maison paternelle, il est certain que, chez nous
une pareille mesure remédierait à bien des inconvénient

A Damas, la jeunesse chrétienne est un modèle de régu.
larité. On n'y voit point de ces désordres, de ces scandales
comme on en voit dans plusieurs grandes villes en Europe.La plus sévère modestie règne parmi les jeunez personnes,
même musulmanes; et l'on m'a assuré qu'une jeune fille

se déshonorerait serait infailliblement sacrifiée.
Les chrétiens, à Damas sont généralement instruits,pieux, remplis de respect pour les prêtres. Il y a des

chrétiens de plusieurs rites unis, qui tous vivent en bonne
intelligence : des latins, des grecs des arméniens, des syriens
édes maronites. Tous ont leurs églises particulières.

os avons fait une visite à 'archev 4 ue grec qui nous
a reçus avec honneur comme si nous eussions été de hauts
peronnages. Introduits dans on diva, nous a
Se rsent r avec dignité,accompagné d'un certai on bre

c>337



de ses pretres. C'est un homme d'une soixantaine d'anées,
d'un extérieur avantageux et portant une magnifique barbe.
1-Iparle -très-bien.e français et l'italien, et plusieurs de ses
prêtres parlent aussi les langues de l'Europe. Cet évêque
a assiste au Concile du Vatican ;.il avait fait ses études à
Renie, et il connaît parfaitement la France. Sa conversa
tion, pleine de franchise et d'aménité, a été fort agréable.

Sur ces entrefaites, on apporté, selon lusage, le café, et on
nous offre les friandises du pays; tout cela se prend en~~LL~O.LAL ie ulvan. Le v .n.1 vqam i ncm
cuusat sur le dtivan. 'Le vénérable -évêquüe me fi un com
pliment auquel je ne m'attendais pas, il me félicita de ma
belle barbe, ét, si je ne me trompe, ce fut pour que l'atten-
tion se portât sur la sienne; car il ajouta: ",Cependant
la mienne est un peu plus lOngue.-C'est vrai, monsei-
neur, répondis-je en souriant, elle est fort belle et beau-

coup plus longue; cependant, si je pouvais ajouter à la
nienne totit ce que j'en ai retranché depuis cinquante anselle dépasserait la vôtre en longueur."

Cette réponse provoqua un éclat de rire, et, à ce propos,
e digne et aimable évêque nois dit que les Orientaux

paraissaient très-étonnés et nième choqués, quand on leur
disait que le Pape,-le chef de l'Eglise universelle, était rasé.Ils ne comprennent pas un Pape ans barbe.. La visite
fint par des voeux en faveur de la France. En Orientc'est aujourd'hui le refrain de toutes les conversations. Que
serait-ce si la protection séculaire de la France redevenait

plus efficace dans ces contrées.

L'archevêque chargea un de ses prêtres de nous fair les

honneurs de sa cathédrale. Elle est grande et brillante.
On ne sait a quel style elle appartient; en Orient, on ne

s'occupe guère que de l'ornementation. La nef tout entièr
est occupée par les hommes Les femmes sont eonin
dans de grandes tribunes. es Grecs catholiques con
serventle saint Sacrement dans le tabernacle seulment



14 reUOuvellent SoUve, s, saintes, espëces,ý parIce.q Wils..nt. le
consacrent avec ]eý pain non-azime, et qu'ils laissent- tomber
sur -la sainte.' Hoàtie,ýqu'Il8 uoils--ervent quelque, . s ý9011ties"dà
pi-écietà'*X' san",

N'ou . s avons aussi Lit une visite à,*Fèvéqqe,'des.ýSy
rîeùý.. C'est.*"., u a vénérable vieill*rd, à chèveuk blancs,dpu-llé figure au' të] n ne, parle's ,,e, maïs bie -veil-la.nfe. Il pics

le, franèal'à* mais. nous avions un intèrprètè,'etý sa - coriver-
satiôn ''(Iouce,. à érieuser,- affable,-.a laissé* en nous une':.bonne
impressiou... .0à, voit. que ces s-orientaux reçoiventatisfact on. les --pèlérins. de l'-Owide*iitý -et qu'il'*avec s s sont -

heureux d'étre,e'-n' co-m',m-tiniou,,avec. I.e Saiàt-Siýge'.,
De, làp nous -. ýnous -sommes, présentés chez 1'tivêýille .'des..

Arllién*iens qu.,i>"est pas moinsedicylle. et qui us a- recueave 

da, ' A Da

C'les'tnêmes ecoar ruas*.-, i I W -a* bas d..évêque
iiiaro ilite -i nais Un -bo à et . éllènt* euré q un nous a ac.-

ieillis àveicla.Plu's-t'endrè.,eor.di,,ýilité, comilleAes üereà et
s àmi,;4 et q u le, .endémai-ii,,--no as, a rend ti s* a visite -chez,

les. Là-'z'aris'teýs. 'ýCes'nàaîoùîtes s'ont vrainient le pe"1)1*'bon.
pef , e x ce ùce- et i Is ai ment tant la France ne croient
j,maig.ený!fàire assez pour. les Français.

£a yillé de Dain'asebt riche en souvènýirs religieux. Ellè
existait. dej'zï.du.temps dAbraham'. - A. la-gau he de D'

' c amas,-.-dit la..,G.enès Atàif.Hî)ba.ý(1) ou'il s'arrêta..' apr'es avoirdé
filitleg.--Éüis de .Syrie.'et dý'.io'ù', il rame na.. Loth,'' son Ileveu

qu'Il avait Lit rison, ier., -Eliezer, son servit 'tÊt -e
Damas. - f- Quand le roi Acha ance avec Bénadad
les, Juifs ýobtinre't a.u'q..ti.artier de'la- ville poulr y- habiteý étaîént encore .,a ssez nombreux '10*
î 

47ýque sainty 
yarnval,

àâ:lýe plug 'nd f relie -xq ui se rattache,'à Dàý1as
ï. mètre ènvi',

Mný dettX.-.,t-ém. de mülé) dè.la 2porte.-du, Midî- -8 1à



et e entexidaùt
cette. VOÏÏ .&Ùl.

'i un
tière'ehrétie',..-et les fidélèsAe D'amas 8 -endent chàqu'eanDée en. procession lejoù * d' le'C-,oii-ý e s-ersiond aint-P'ul.

Cest ýde*'là qu'il entra dans la vi Hle et,qu".'il, se rendit d
là Ymaison de j* de. Pi habitait'.dans la -ru -qu"on..
Droite. Tous ces- lieu',subsistent e- - urd"h

ncore.aýIjG, -ui -à
peu.prës. tels qu éta'ent alors.

-Nous avilis vouk exa nét, lé liéù ü sa-i -P
mi nt, àùl. avait

eté.d èscendu dans -ui e corb e 'ha ér ýà 1à Iareur-desjuifs c'étaît'à .-la entàle) qiporte Ori ue - es en$
ëIlent ,porte ýde ýSaint-PauI. "U iI:yýa-.4ut -üÊe.-r,.,orte

-de forteréss.e, ou.,avantý-coýps,-.oü Papôtre 4talt, -em té-et
erieur, on ont 1làp ul u ne -pët -fenêtre

par,. pu on lé, descéndit il y a. une hà-ute' consid -
Cette'porte est m urég,,,,et -tout. -a"' Te n'tour.1 où voitd'es ruines. accum idées. -L'a.ýpect,-dea.' ei-le'M-U suttèste -unehaute antiquité... La tradition eét,,constantèet acfpide, par.faitement avec- les lieùx. 1-1-,.-Y,.avait là, d-.es,: m

lusieurs. ouvriera, et j' -ne -fus pasý-.penaule r-Pns, entendre
quelci lies' uns -d entre, eux'.nou.s» expli' Ia

quer. ela ramais
manière ''dont. les chos'es. sëtaiént-,' voit q*4e
ces souvenirs, qui se transm-ettent.,deý oýaétàtion*. gènratýon, né sont: Oins ùe:ý dansprée m'oins, ta'ljl)ant!3
les. preýier>Siecles.

la ''Suite' de ýeètte. 'Paül ht- dié
porteoù ba t se

'troùye la rue'Droît eti"âiýte*
en, è

la ville'de, !.'est. -a -ouest, c'est- la seule., S e _-81

es

un -tiès fâble. diàànci> 4e, là P Ù].
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aujourd huifermée., la rue Droite: cesse '-e4 Po' >861-tir dé
la, ville,. il no ti 9 faut e une autre'rue, à1aÂpelle on.-laointe par ô tout est- par.q. r que

faitement'conforme au r Pcît des -Actes -des Ap'ôt'relq- La
'Mai.son de, Jud«.oÙ'bain't Paul'se retiza est, dans cette. rue

Proite. E.Ilè.'est aussi conservée., Malheureuien en«L elle
est en- la,. possession d.'un niusulmau, qui cependant -se inêt
de bonne. grâce à 'la. disposition d 'ur8i C'est-làqti'An. r Fo -dre- d' e B a eaine, 1)a -i el Dieu vint trouv 'r
lu r** imposa'Ies Mains, ën» lui disant S-aul ]ïÏ0 frerè le'

Seiorneur Jésus mea ..e "'oyý, ann que tu voies et 'e tu
sois Templi d'u Salnt-EspTit.

Aii près de,, cette maisaü.ëst une. belle fontaine. l'apôtre
faf' baptisée. . 1-a ,ma'i«son« -de saint, .A'ani*e. n'est' pasý très.,
éloigné ê de céllede'Jude ellé «a -éte.,- convVtie eu -chapelle,.
On y descend par un escalier, de,-,seize dix-huit Marchés.
J'aiý e,11. le b.on*heur..d'y.S-l é*brër I-a-'-'ë;ainte raesse. Tout cequartiér chrâien. el' -u '-un's "se- doutèr' tq es en que,
prétres> êtr'augersq, nQusý',. alliôtis au sanct(ik» - vend'eé,-',ét'.

fût uliqupiqu.ï>, ce jour ou l'on. n*.yý célèbre pas, la.* sainte'meas Vescalierý et la cha.pelle --.sç ý,,.trouvèreýnt ''rempvý
sistàits Ce "'sont de d(ÏIiCletixmornen.ts, ceux qu ou passe,

dans'un lieu témo'i''â"'un si, grand. événemeilt,-,'da-ns 'b'e
lieu qtii,'nousý-,-rappelle An'a-nie--,bap'tisant Pàul et. ara4t
a êoiiversion*du mondeý

amas, Possèd raude.etbe11ý PeSt 1,',a'n-
9. mosq u,ê,, e.

de. -,.Sîdiit-Jea-n-Baptiste, do ehrêtie.ns,,,,
.fure''t.,enti"re ',ent-vers a. 'fin d U viie si

'cette,égýise, S 10 ubitý*alQrs---, dorjuat Les mûn Y sui-mans-dotr' isirent. 1 tel les èh-es au s* apelles.. tout _eqw,ýýpait, le-culte chriti.en..,et.,ne.,,çcg -vser êre,11tqpý',unelenceinte
élevêêênt dé ns.

;9, b 4es con-strqetïô
11L.,paraît, 'ue.-Tem,,,eilaù,,>"én'l 1 q ix elle,7-ar a,, -tan..,

X eile î 'se,. Jët

. 1
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LE ÉËÈ
Cette *osqué'e est ai

1x,ý yeux des Musulmans,
comme CeUeï d'Orbar à Jérusajeem, et -il aY Péti d"ànnêe,,,au ien -ne pouvait yý ïé Cecun c.hi,.ét" p n r qui, rendaît4iiée parti '*]'*ë'cette m S i Ée'è't,,V'éný,.'i,,able* aux m 'sulmaC'était Ja tête dé' ssâint Jeaù-Ba't*î.ste.ý qûilP 1 9 s..y ergyaientean-ser tandis qtje es chrftieùsVée, e T'avaient. tr*ansiportée à Con-.-stânt*nople.' On atissi- le *o ayý montrait t tnbeï ti de -Zaéharie.
recouvert dé riche's--tapis..

Atijouid'htii le fai)àtiý,, 411e- mll.!§ulnjan est les'bar-..
rières qui-',-eri-nùient l'éntibée.. de ce, -mos 'ée se sonabaissées, et,,nioyen rë a us on., . J'aD'àDt è utio, petit,visiter.. . En. parcourant-la ville û

nous rencontrons un. chrétien-' îliffiie 1 nés du eh «iàt*, qui jouit d'es bon giaceS pa, a,
entre. a-ii poste l'e Pitis Voisiu.- chef-de la-t'rolipe

q.1ý_i Itii li(niet de DOUS'ddnllc heure fi'xe.,, un,gen
darnie joui nous conduire.

è* en a. e-c cl ý's'd-ii géLe l' Bd' 1 îiiiý' r è è 'dara'ie ýèt'accomp, gn 8ArogMan du-edii'*îla'' -bapàgii(à,t- 'a'u"qtiel son cousul a%,ait'-
éci' * de, S * ruettre â: ilôt e dis 014,J).0118 nousdiiýiigeonsvers la.i.ijosq-uýe. 1ýî otre "corti.' )a iitli Va -rien, d2ii'uposant..
Notie petit g'eiidar«i-ne était uii-.je'-u" hj m, d' -'vi t »**u é Ô Pie e ng -cinqln;syo qui liai ai.sr.,ait avoir, qu inze tù't habillè de.: bi,. ... Il . ancsans LàÏbe, e ni Je.ýej ortant e b n i*ûfféinsi'e d'un

qui. ne pamLs'sait gu e h *bit ië la mainier, Il atiraïtste* tire -à-tri Ô è e nos vieu, x ge' aime& mais* en
r-evanuhe,,". Jiotré -dýpgtnàn avait'ttn: extérieur afle, Ûn démgreu.x, une., haute lai e arche' noble-* üne, liantë re-

ni ble. C' st'lui-arqua e uï.nous présente-ýaux ýgardie de 1a
mosquée -un d'entre "eu x se dêtýachë-' et vient'-, nèus,'ý con-,
dui

Nous Pén, 'tr d'abýid d ïï lue de- cour carrë;-ýt
marèhaüt-'nu11ý' ëdS car- 1' us mans ne nt pas

'd"entrer ave è 'les. .1cha ùÈËureàý ùèUS 'ýpoù,vans -aigeýùrir ks g ê -leet. S onna esqu. au U
çîettë,yàste-ý.iicôùý,,-qùî àS'ùý-'è -comme
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qiiêe- Au. in' ilie' de'l-1espl'anàdeý -il y a ua ne, ontaine sur-
ntée- -. d"u ne cou P Ie.
[Nüusýè-n'tirons-dan*&1a* mosquée proprement dite.,ýèM me -no us, l'avons. dit, Piae* 'and' -ie àleni et vaste, êgli
ýînq nefs,, 'avec un un . mense, transep Oà, reco

lement qu'elle a subi de (Y-rands --c nts,. dëà.-reicons-.,
truetions iellès êt 'uccessi, es., Il des 'chos es_

rein.arquàbles-;'w ais -nous , avons u . ne foul' -dëdli dont on
ne.Parle guère -et-qui seraient'pluç3.digties d'titteutim Legoût 'loi'. re, me-e nde- "un-er.datis orne- ntation.

y'-a Une r^ t- e deý belles colonnes'* mais'élles S'ont badl'-"
geonnées. en- rougre et- en vert.' La eh'aire est en býi' d-

chéne--.biie'n, les m''urs mal blanchis', et, en, q .elques
endroits,- crr'otesqtteinent,i peints. Pas-de COMM:a ond 'e.èth,'I'e'n et. à a mosq uée. dé Jérusalein on voit les,
poutres 'qui supportent Wtoit.' qu 1 Y. 9, e pfu eémarquable.. cest la ërte' d'entrée blé,* «po qui ressew tout> à fait.-,
à'ýcéllè d'un'' é(,rlïse,* Où voit'encor* -des d '', belles'0' S 

raittemosaïques. n-.a a.it..dispa *» sque tout ''estige dePre
eh risti aý-nisme,» cependânt vers -le inilieu

eilentrant, on' voit s'éle'ý,er uii'mônurnerit que, les MUSUL.mans ap t aâ-Bapellent le'to beati de saïn Je'
Il parait, en effet,;- assez., probable qùç'lé chef dé..saintJean" Baptiste était c'onse . rvé' di n's cý tté' é' fi'g Ise qui.*llu.iý,ëtàit

dâdi*ée-etque, péur. le souâtraire "à la profanation,'
,tianspor.ta à,.,Con,gtàn'tinople.» Le inau'soldé'ac't.u'e'l ési, très-ý.*

Tespecté ''de's.gàrd«eiis veillent sans cessepo.tir :réprîmer ^,la
-ourios*itý'6-'des Chrétiens*- qui voudraient le contem ler diC'est èe qui- 'a;.:un ni'trop prës-.. m arriv étivement tréi-ài

g.nincatif m'avertit m> -écarte*ýr,,*ý'.
PèÛdaùt que, nous Parco.urîonsAa-.ýqwquée,'-ý en.' àce.:de .

tùàbýù 'der -saiiït'Jëýan-B'ap is voi a qù une éner-
a., aeta&,le îô ine,,ù.n-,ý,"POSS Ou..

'à

TERRE'SÀINTE
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violents, aminés, convulsifs; puis il lançait son bonnet ou
turban· en l'air; il prenait ses pantoutes et les jetait
contre terre, et faisait mille simagrées qui excitaient en
nous un sourire de pitié. Il est bien certain que notre pré-
-sence le gênait. La sainte mosquée était profanée par les
infidèles, par ces chiens de chrétiens, comme ils daignent
:nous appeler. -Les fervents de l'islamisme craignent encore
plus que jamais qie l'édifice de Mahomet ne soit près de

s"écrouler.

Nous quittons la mosquée, nous nous dirigeons vers le
principal minaret dont la base a été évidemment un clocher,
et dont le sommet a reçu l'affreux appendice du croissant.
Nous montons jusqu'½ la galerie, et -de là, nous contem-
plons à laise le magnifique panorama de Damas. Nous
sommes presque au centre de la ville, et, de cette hauteur,
Poil plonge jusque dans les cours, les jardins, l'intérieur
des maisons. C'est un tableau féerique.

Toutes les maisons à toit plat, à vastes terrasses, sem-
blent à peine séparées rune de l'autre; des arbres, qui
s'élèvent de toutes parts, coupent la monotonie de ce plan
uni, sans en cérober aucune beauté. Cette grande cité est
bordée de toutes parts pair un large rideau de ve' dure, où
s'élèvent une multitude de peupliers, de platanes, de gre-
nadiers, de pruniers, d'abricotiers. Cette dernière espèce
domine. C'est la rich'sse de Damas qui expédie au Join
ses confitures on compotes d'abricots. Il y a une foule
d'autres produits, qu'il serait trop long d'énumérer.

Au delà decette admirable végétation tout à coup, sans
aaun intervalle, le sable du désert et, plus loin, les i;on-
tagnes. Rien ne fait mieux ressortir la ·beauté et la ferti
lité de l'oasis de Damas, que cette brusque transition à

apr_ézté des montagnes et à 'Faridité du désert.
Au sortir de la mosuée, nons nos dirigeons vers
utierité par rémir bd-el- aderus 'ro ré-

Sd4



Sentons- -sans- avoir préýîIabIemeDt demandé --une' a*dienS..-ý
Abd-el-K-ader'.,*dans, ..'sa n o«ble .r'etmite, .'.est aàSùrêineùfIe'ý

person nàge -Ie pl tisi dist ingué -,de --Damaivie pri îëre il. u-ne petite côýui om-,est 'entouré -'de im
b,reux.Algé'n«ehà formenrý atitôtir de 'sa personnje,,,.,une
respectable, Ilicà Si)'nt. pour. ainsi -d*re'ý à m: soldejet, 4é
temps -,en - te in ps, d ê nouvelles' recrues vienneùt'de YAl-ý
gérie remplacer c-ei ix qui-sotit -iiiorts ou rentiéa.dans. 1eur
patrie. On les, appelle Mogrebina*, -pour. Ab'

Kader d'u'*ne ' fidélité)..'- à -- toute-, épre u*ve, ce qùIls - ont. ý, bien
Montré-.' a',u'-inomeil t des,'masýaCres,, lý)rsq'ue, sur un signê,..de -
leur mattre, ils conti'rent.'.ét"-firent,*-tréi'ubler 1es bourreux
de a-chréti*ens.

Nôua frappons,. à la port ''de n,.
e l'émir. -T Afticain.. revétu

d.*U.n- burnousblanc, vïen t n ous, - ouvrîr'et, u o* usjatroduîtda-nsun divan.. XLoti.à,.dém'andoiisi à 'Voir l'é fmîr.; au àit S.abord.
qué.1qi'èg di.ffi-ciiltés .-.en. disan,t que noue aurionsî dû, nous

faire,,. anù once r * 'a U iiioin- s le mCitin. NO*tre' drogman nous-
dit qii ê totit- allait ýs-aira-n,cier que ces 'difficultés, n'étaient

quyune sirn . plé -. for'-iiialité, pour, conser'ver-le'prestigeqit ientouré cet hollime Cé e . Té j usqu rai e.
I'b è -dans sa ret 't

émir conSentitý4Io-nC a. nous iecévoir. .11 sé- présenta',aVec, cette doù-c' simp'licité qiii.1 'i est- si famili. et,U 'ère ma'lgré'
cet- extérieur si.ni6de*te. -on'q-apercoit*,qu'i,ýj est rempli"'d'"
SeLtiMent de sa dignW, 't -cW pcrsitiow qu'ffe -la 'haute -a. tort.quise dans le inondé. Ilýe' simplewe't, ilast vèt'ti assez,
.adopté le'costaine-de Danlas; un u-vre sa tête '«IafLêetc-uïie_,uýýi4e tres-propre;- sà fi 80 sol-gare- et. sa barbe nt
guet

Illàlgré.,ees soixante-cinq ans l'émir ne portepm les' ridés
ordin''a*i*''es"à cet àgé.; vous -"apêýcevêz pasun.,seu. .-0sa..bàrbe, -p'aà un sé'Lif Çheveu:.-dý -s", àte* ai 't

a- tt sui en bk"nehi,
e -cé' n nt il

, 'é r. àpé, S eoV.Dlnènéent
f4 ýtkindré repPOU;r

Ps, TIUME



c' t ma conviction, après l'avoir examiné de près. C'est
pendantne figure bien 'oiservée. Son visage est ovale

Ïon front large; ses yeux respirent l'intelligence et la dou
ur. Sa figure, una peu pâle, a quelque chose d'igréable,

de méditatif, d'expressif, je dirai même de mystique. Tel
il m'apparut au premier abord.

Nous nous levons à son approche. Il nous saie avec
un sourire gracieux et ine fait asseoir sur le divan sa
droite. Tout le monde garde le silence. J'attendais que
quelqu'un prit la parole, et il me fallut entamer le conver-
sation. L'émir sait quelqos mots de français, mais ne le
parle pas. Le drogman nous mit ei rapport, et'voici en
substance quel fut notre entretien

" Emir, vous voyez aujourd'hui deux pèlerins étrangers,
deux prêtres français qui n'ont ;pas voulu quitter Damas,
sans venir v offrir leurs hommages et saluer en vous le
sauveur de tant de chrétiens et de Francais.

-Je suis très-sensible à votre-démarche, et je vous en
remercie ; vous me faites grand plaisir, et votre présence est
pour moi un honneur.

-Quand on apprit les scènes déplorables de Damas;, un
cri d'horreur s'éleva de toutes parts; mais quand on connut
la grande et belle action que vos .viegfaite, la France
entière applaudit, et célébra un conduite si généreuse, si
hêroïque. La lot ange d'A bd-el-Kader était dans. toutes
les bouches."

,Et lmir répondit avec une simplicité touehante:
"Je n'ai fait que mon devoir, et je ne pouvais agir autre-

ment.

-Emir, c'est votre modestie qui vous inspire ce langage;
car il y a beaucoup de gloire et de mérite à renplir un pareil
devoir,-en.des cireonstances si difficiles, en face d'un danger
réeléident..

I
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Àb£l.el-Kader,. cleà mots 'e Interrom it tout à,ý coup la
conversation, en change&pt de sujet.,

Fit la Franee, dÎt--it, devient-etie
la France jouit en-, ce moment de. la ýpaix et

malgré'Ses malheurs, elle, ne se décourage 'S.. .-E'Ile est pro.-ment humi liée,. elle est-, 'eurtriefondé, m mais. elle en rmuen
..à panser- ses blmures.

ui, la'. Fran a eu. des malh aÎ 'est le TO
0 ce eurs*M sePuissant'qui l'a p-uni' uneu 8 vmi ehtiment.

Ces paroles me surprirent un. -musulman'. qui 'Voitdans >
les'«'malheur.-i -de -la. France.. le ehI-timeint,'*de Dieu 1- Je cru's'

que, notre" drocrinan rendait ''Mal' sà pensée' -et lémir, se-xiý
apercevant,ýrépýta.avèe''."iin'ýv-f'acceii-t de',conviction,: ý-'O'QiP

esý le T ýutT'ùissant, puni la'. France.
Je répondis

C'est vrai, noüsle recoi'iiiiai'ssous' la Fran'*ee',a' -mérîté.
dà''Chûtim ent; maià,.Diéuý,,ne'l'abandonnera pas-; elle- e'stýýeet.:brave et gè.Mý,hùmiliée,"mais- elle. n'est p às, -abattu

nerense, et elle sortira'de cette. crise. plus' gimnde, > et plus
glorieuse

-Je la conn.ais, laTtunée, dit he përî.raý- pas. elle-,

.,IÀ.Franqp-à ý41-pa'yé-saraticon,..-et bientôt illétmugé'ir.
e oule on s' n- ra,ýl.ùs's ol -Tout -i-ýs fkit espêrer qué, I"Un*ôu

renaitm, et qu.e.l*àv'eni.r sera mei!l.et'ir.
Je 1"es'p*ère* au*ssi*,.'* ' 1 souh'je e aUe.-de -toutý- mon, éceur, et,

Je fais -des -ýr S'ux pour'so'n -honheur.
Tel f îît notre en'tretiený «. Au milieu de la conversatîQTýAbd-el-ýKàder, n avait oýiblié,I* tiq e., L-pas 'uette, orien"tal L'ù

serviteur, étàit -venu,. eiu otâride- -tenue. nô us offrir des c*ým;res,.et pipe !J' n trédes- 8-0 U'àl-gýrië' 'était -.-en tenant. un platèaiýï-
couvert d'un. v.oileý" k riéÈes, býodeneS -debý., Abd.ël.K- àder.,.'-Výe ce di. et, nous., présente. ùn aencîe* x:' 'oka



nou&prtines-svee Plai re 1àîr... Plite"'' urs friand ises. fu«tent, ensuite
offertes., C.,'est

En,' nous quittânt, noùs sertafoiig le main a Éloà affedtneu' eti o,'de l'a- màüýïère-. la se n Us> sor-
tlmes enchantés* Tavoîr: rléiqu. -iiii si'touchint 'ecueit d'un

e,-,qui. fut IOÜIOzt'eurps - n tre ennemi 'Inais -q'tiý' sý'n n taine1*a''paýoleýýf,'onn.ée,,et',q'i, da 's sa loin
retraite, a rendu 41achrétîontê«ý etea- particulier à la France.,
le plus signale des services eu,'- arra chant: à une mort, cer-
taine'des- milliers- de chrétiens. parmi.',Iesqtiels'. étaient l'es

Lazar''istes.et leg SSu de Cbarité 1)
-Qu*elQl,leq-;t*ins, en voyani'tant de, dévouement-da ns: Abdý*

ader, se sont den andé :eil ne'se feraitpoirit chrétien.
Ies innocentes -victimes.,.qwilý-a sau vêes -prient sans cessepour 1-uït ét'la miséricord' divine. peut n re n

bien . attei * d' so*
cSur mais n annonce' une si, co'tis*olàn>"e conversion.

YuÈrýe les. riensei game nbant&.q ue-fai rer nieillis, et mes p .opres
obiervations,, je, suis trèz poâé.'à,.'C.oire qWAbý-eI-Kader est
dàns 1 une. sorte d *6 -philôsophe; q',ui' ëSt't ùace a

lui-mème une îèkle de -conduite-,: qu'il se croit dans -ùùeý
'bonne, vole, et qu.'il'* y -a.,chez, cet. - Uov'anie, rempli d excel,.'
le»teS,ý qualités, un secret-- or-gueiI..qý4î gýt*e ses m.eilletirs ac.-
tio'ns. Les- orgu-'eill'.ux ne se co''nvertïssent pas, et tout

dexis,,.Ij émir, -le -langage =npaýýsé,'la pose, -laniise, Ietýàin
ivllii ène,.annonce'un-ho" epléin.dé,lui-niéme Puissé,
je me trâmPe, et, prendre e jo.t.ir que' cet
à ýmý'té d'ouvrir les. yeux à la lu* miére. de. l'Eývauorile. (2.).

(Yést ell giu Il 8 60, quý£tbd-e -Ra eut'là d feuse
1 'der prit. généreuseui

des-cl,i,rétilen,s,co"iitre,, les fùýeur'-s. meurtrières dézî Pru.ses.4 Damas. Cette
brélle action lui inérita«" e re d-croix de la Lévî éii-d'hon-neur.

Abd.el.-ixadéT,, depu.ïs. sa.mise par NaIýo!éOnjrI eu -18512; est. tou-.
îý.dëMe fidèle à la -etý -U,'.eà dbiilli-a nouvelle pr-uve- eu:

IMt ape:§ la, giýerre -fmncçý-p e-4voyant trois -wille. Irauçs à
ns-LýÈraius..

(e-). AJý4 ýI4., Pt paflesi
L4 d47 cé t ..bien, l'abbé Dela-

-pIsýûche, mourai lx ans. apüéscette entrev.ue,' danu -la vule de Ba * dad de
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D,ý.Damas-â.,"Ibe'ck.-Arrivée à iludbeek.-Mem dan s*l'éàusedesea-
rouites.-Origiiie de, BààlbecL«lý -Ruines de Baalbeck.-Examen de

ces ruines. -Epoques divertès'ýd'e cés'tnônifuàeuts,@--Qui'ýles'à eh-
struits etcommentý'à-t'o"tÎ-gn 6:,14 - îerreý 1 Di ner' Bmlbmk.

D- épart -. de Bâalbeck..

..,.Nous -qýuittons-Dabaas.. -Atrois heures dU''matin, nous
.traversons, la, ville, ' uidé£g'. par. un Fiëïe lamiste. vauwi-
d.un'e,lanterne.' Pendant pýês. dune.. heure, nous
rons les rues solitaùes.-et silencimséà 'de. -cette -grand«;;cité,'

-Lês.'ch.iènsý. -n'ombreux qui -là néitment avàie»t terminë--lieur
oýuvre, etý à.chaq p e,pars7,ý. nous, les reneontriô.,là, sur le, ayé. Nýo' s àvions en ble m'rýgýagd- soi a - de ii'àueti.i,'ear. tin:seul eueû.t. dé né.* ous, des ceii;..ï, -chat contre
taines.

A- quatre he urèsý nous. pré . nonsla ýyoîture"1iý , Sfora -où
nous arrivons - vers orme heure&, Je déj'une --,,à -là Locanda

l'on' * meý sert de, soi-disabt. cailles., qui,,s'nt loin. de ycelles> de France. Ne Oyage
pouvant, 'organier' notre

Baalbeck nous nobsIe ýparti 4'aller
1(iâka, faubon ' de Zahkh % se trou'l. üü -établisse*m
de Jésuites. -jaMMS 1 l e 'n'aî é ouvé plusýde.peinequ à.L1 .
les -six "kilùmèireà,, (e v XM 4uatre Uli paýýntý

il il Iles) qui le sé
de Stora.. Ia chaleur,- ètàit excessive,, etj'étais extênué ýde

ux*f -de Zahleh, chrétiennes -charitables,
téniýoi'ns,'de notre'faiLlesse, àe,*ehaïgè'rent de nos gaès. Nous.

nous repôsons à'Malloiïka.'. p
là UNIýieî4'Asie- k 23 mai. 1-M3. 7.6e au"

-T Il îtait dans sa. 7 èë. Le Dicý,î.
naire. sýý4once la Moit de,..et homme,' daus son. Suwle

melit ý'pübýié' en 188 6 "à 'S. 'd', S, ner aUcuà dýé tail,;.uialheure.usën"t
fout Ofte -. â -Ëàbtýýi àý ýp" her-'Ieétait ffi M.-, tiu ýï%fuî,

4a à%*,='
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faire le voyàgý de -1 Baalbéck Nouspartowlavec. un jeune".
Grec non uni, qui. ne.*âavait,,-pas nnmot (le fran-ý

mais, â'q'ui le.ýp.. Jésuite avait ait la lécon.
Maâheureusemlent, .1eâ, àpprétà d ''dé ir

_pà t nous avaieiît,nos pýëvlsloils,,edelà, d t*il ét ft us- e-,qua r . e
'heures quand, nous -nous, mimes ený.,'route et nou's avions
pour six à sépt heuieg de m arëhé., -La Plaine..est' Mýgnî"
f1q4e, couverte -de m'*Isso'n8-'* de't l' ýCSlé 4d' ute

a syrî ans, t'O'
sa beam e ýc m. ù. est ass 'z béa',-' e es eui

-èhal' 'à. rte,' ue ne -du, la, cha'lê"ur''est tiês-fo -quoiq' ','Iý,soleil-nos,^ mù ts,
le'802t, è 1» in, C0M[modeý à a lissement des',prouve»tiù ep,,ouM

j mbes qM -M'e fait'- hèî -'bl "m- Tri e nt;,souffhr. ou
de.jou-r.; à pu, Prëè. Ia moitié dé, la- ý'ç.'ou.se mais,ýqu-e le»
reste. 8;e 'ble. 1 'g 1 ff' Vn, b ýiëüti& 1' « devieùt raiu-vaisla', Uft, urtout'quan Nôùsd, on(ý ne 'le Coüùâit pas"
nous-'- ape:çcývons aussi'ýque'notie-j6.ùnemouléie,ýa'a*t e

v i "d', la'p ù n tt' Cheeï e â reco na re son -min. au mîlieu des'.t'énèbré'
Vérs, la. fi dû. jour, au m'i'liëu* lde la nee :'Un cavalier,

Conveha'bien ent vètù,-monté,,'sur unJýJh c1ýevâ], no avait
rejoint., et sa ties û no mowsïeu,.i-. - N Éù ions P,el trü-iýe de 'sa'' bouche' âuêtin: aü-t-re-,m't-- fra ça

n ais,,.>.,, Cetteren ai désere. soudaine, auý'mî1ielu,ýd-eýcette PL *ne rte., myïn--ý
piré. -dàbord el-ues .in'ti-iéttide é7'sérai.tý,., pointueq 'ýu n de', ces AýîabeS no -'i cherchent l oc siow.u és q u ca

dé" dé- affiser -lice 'êtr'an-gers

Ce., Cavalier* s arrétait de te. s -pour n âMps, en lup don'er
son:ëheval,-,Ye. loisîr dë.-b-routerles -blé's et, de s'én repa#re0Û... .,M. et. pas

car, ans ces, eofnîréei-'ý* a ,
cons et

Pýq4s- _-11-,n.ous rýjùîgnait e.he>' chait. à 'Côté dêý--no-u
ê' PèXamî,ner, je -as ne Téï, àôli*-.-attitâdeýý'.

t: laýýT' -anmýàïii.e ostile e43,h -pfti ne, Ano d.:,ii,kre par 8'S
entiers què Si pas., et., ORS Sinmen-W

cw COS

a
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çâm es 'à .a'-voir coffliance en cetý êtranger quý,ý le ý,Éesté -du.rès, do, 't. La
voyage-.-,-ýe idontra"-tr et t. uelïitlable' isan
Providence, -1"av'ait'envôyé- tort. à'-propog, -pour, nous- gui. er,.'da'n's Une circonstané -o%ce U pouvions errer toute,-Ià**nu»it

aventure.,

Imag*nez-, en effet 'de*"x' Pr ë t r è Fi A

gionsur -unè'ré''« 'rsant, a nuit
inconnue et 'n *ti"reý infesýë''d Bédouins. etý de:.-Sau, 8siinsiaucùneý arme, oiiduiL qui

à pg u a e nfàti't,
nèreconnait. plus...son. vous a urez - -- uùe fai ble
idée..de -notre. '.ýiti'n' otre- charitablî c valier'nous filtdonc d"q à grand' k.e,-o M.S. - Sail 1s ui 'ffestasse' übablè -quez Prnous. eussions t Oblicr 's decou, e 0 0 sousee cher a la bell' 'iley

la", àrdýa''de'. Dieu.
Eýfi Aes Uffra vé a a'n'n, apres bien sO flées, iiotis' à aal èk.1ý.ro'ns - hes uîdes par -de,,.Q.- 'hem.ins'qýi'en'-F'>Ù' rance. on-trouvér i rra 'a icables ýet noü d' ndo, affl'Une'a Pr t is esce ÛS

maison, ýet ch't4ýiénne. If fall't Éeà per,. lâtiàteMps
R

pour - x veille le' s'habitants' eùd.ormis*.- '. Qaan>d-. - nbù,s",-é, a-
meý,* il était 1 e u res.rien n e painavait.. a oaý*I'offrîr. qn'un eu -d- ara e,ý,.,et de.

q'u.e nous versions.lau dans. n'tr6-<Yobelet;".''a'' il n ý,ivàîtýp d rre. Un, -N,»e,,r'r'e, -ce s Us Il pçX1 -uas, , e ye erait 'd lu teiRestiffit" Ce» d "nûýth n, -de -nous affec e us-, 1 nSpýMe elite.:Idi.,: r, noftiiiie'soitedectaie--,-.en.dêchiratitle,'p'a'ï'n-'or"letté"'ga et n v -àâ>.'
tour à-'tour'IF,4,g'obelet. d'e'ati. nous'éprou V1011s', O'n de
-rire etAe plàisantýér,. -et, d'a' ille'ur'*,ý''le.ý',%ali'r''es qui nous envi

-ron.naient étaient Éou-rianteg.., C euvres gens croy'aien-V
saui, doute'.ýnous'faire ii ne - iëcept-ion, coùfortwble.a 'R'fiii i b- se-- à '..L"ýMin 1-lit rriv'e.* couc er.. appartement- oü'.

notis'êtions servait. iion.-seulemdiit- de.- divan- de, ê-
-et, de cha''bre.'"à* - r.à 'à.. huit Ae.- Ený-.v'oyant., sept pýrsQnnesqu1, ùÔùe_èntýàà

eiuaii-ai S* si C emetI'.appaýrt enf- allait, &W Uïï,ý.'
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par egnes que uous voulions reposer. Alors, sur une
a9te de j -, étend deux matelas très-minces, puis je

diapise mon sac pour servir d'oreiller, en me disant qu'il
serait encore plus doux que celui que Jacob, à Béthel
posa:sous sa tête. Je fis un grand signe à tout le monde
de se rer, et, à ma grande satisfaction* nous restâmes
seuls. J'ai soin d'appuyer la porte qui n'avait ni serrure
ni verroux, et je me jette à moitié vêtu sur notre lit i-
provisé, et je dors paisiblement jusqu'à cinq heures. Com-
bien ee court sommeil fut réparateur et, en me réveillant,
combien 'étais surpris d'être à Baalbeck!

De bonne heure, nous allons faire une visite au direc-
teur du télégraphe qui parle français. C'est un jeune homme
distingué, qui a été élevé par les Jésuites et qui conserve
une vive affection pour .ses anciens maîtres. Ne pouvant
s'absenter, il nious donne son commis pour nous conduire à
l'église .naronite où nous désirons célébrer la messe. -Il y
aF albclk, un évêque grec catholique, qui aime à exercer
l'hospitalité; mais il était absent et, d'ailleurs, nous n'au-
rions pu célébrer la sainte messe dans son église; car les'
Grecse Servent de .ain non azime,d'ornements bien dif-
férents des nôtres, d'une liturgie particulière; tandis que
leasmarouiteP, tout en suivant un rite spécial, se servent,
comcue nous, de pain azime, d'ornements semblables et ont
un missel latin pour les étrangers.

NoAus fûes parfaitement ueillis; mais queléglise est
pauvwe, et uel contraste ce mis4pable sanctuaire présente
en .face des giudes ruines des temples païens qui se dres
sent là tout prs comme une montagne !Après la messe,
nous retour nes chez le directeur.du télégraphe, qui nous
fitervir nui café au lait et se montra envers nous d'une
bont4 d'une complaisance dont nous gardons le meilleur
souvenir. Son commis vint ensuite nous conduire aux

-uji ne etrénj éde]la gande& friepaiedl ol

vr
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sy'tiè7î: au pïed,ý:,d ùn*è "as's-é;r, haute, onnetise, s eve
ufté iËi"érablé Vi 1 0 à plil tôtti n g 1 ros . Vi Ilage encore ento,

'-créhelêes et- d' -t' irs : e est Baal
-Cëtt4ý;'.v*lle'.es*t, -tellé'm''eüt.déchue qiie soné nora serait ignoré.-dahs le- monde san-s les -rÉines gigantesques qtii attestentsçrù ancienne sple'ndetir." Admirablement -situ-èé ue s r un point

oü ý,.sé croisàà tout" le-,,-eônitnerèe de ýl!ane'e' monde, elleý
deviritéomme -un îentrepôtgénéral entre Tyr, Sidon, Palmyre,

.19 'e et, 'l'As.syrie'ét conquit'-une , iinportanoe, qui 'lit
affluer dansson -sein. d'i m menses rièliesses.,

Il'a, Manq ué, à, l'a gloire. de, Uaal beck u n,.hî.stýôtie ja.. Sowori,n,,ne.se''perd,.daus les nuages:dt - se,ý. al)1 pas jôàtié 1
-Baal-Gad le- Rle li vre. des -Roi Is Baai 1 aà; les .,Phéniciens

e. le s'.Grecý.3, HéIiýWis. Ce fu Èent les.Eýyptiens
qui Y.-Introduisirent le éti'lte- du- 'ol- il. - Le pi nisme
r intint,à -Ilél' polis. j.its''it'au règ 'o'stantinua 10 q ,ne'de'C n i S'

Julienl'apostat*,.i-1 son einpire et, pendant'àssez'lôn9_ý..
tempsi Héliopé -lis ne fu t,.célèbreý q ue par seà mart rs. De'

pgisý Omar,. cette..ville lest constani mentr'estéel- sous lejoug;_des Sarrasins et des- -Turcs î en - ra,auraient fait-
les derniers ves'ti $1, elle, n'eût renfermé deS, monuments-
que les. honiýtnes'- ont élevés,. mais, q-ue les hommes sont im-
puissants à détruire.

Des auteurs célèbres ont-déc'rit ce'' oTand
s es ruinés. avec

:11ne.exaêtitude et un 'talent ý-i-emarqu able s*. Je m 'è
teraide quelqpesinýdic«at'ions stiëcinctes..

Les-,.principýlçs.ýàùtiqititê' -de, Bimlbeek
.,.,.,...occupen-t', au cou

chà't.'dé la. ville vas'te«ý _eýpaç qui' doit av 1 oir. en vi ronquatre.. cent mètres sur cent dent v'i*ngtýdeux(mille trois-
pie & sur ir- ùf t'rëý* ùtý)- clëst-u ne iiii menge teiTasýè,,en.,.

wu]ýéè dé M", il, i rS- à né'épaý ÏSÉÉ, Ur' 'et a.-lune soliditd'ex
di âùièý; *éf rèÛf&nïè;ùtý Oux C -SPaçîeùses,ý 1"uùè

neg graýïidrô ; ý e-
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lê 9 ... 1. . - . . . 1 .. 1 '0 - , t . . . P. .4Ï d ii temple '.dýu--'Soiý e«il que, six. ne d lordr e
.P lithien ;',elle.ont sej.jtmetres'(ýriùetrojs pieds -dé cico-ive' blem> -qatre.fé re i i.ce el c1etirleilta ent, vingt-q, mëtre 9Près'

de (iuatre-vi'ntyts pîeds)ý de hauteur. Primit ment,
avai.t q4aratite-cinq, (ceiat quaraùte-rie'f Pied§') 'ce. qui, don":

naît au-,péristyle -dit temple> une'longuèur de qii.atre-vigtý-,-
neuf nietres,(cletix. ceiitq.uatre-vingt-quinze...p.ieds) sur. une..,largeiir'de quarante-neuf, (Ce q u ntentcin' a* -quatreIî

Le seco'tid t'ëmple,.apýpe1é le* -têmPle-deJu iter est, býàu-ý -Pl
coup niieux -conservé, 'Quoiq'ue plus petit,- 11, est en . core

colo§sal. » Il ý4tait'entourê'd'un'e gai' îe formée- ýa treh
h.tiïtý coloâ.n'es,',dont vi Ügt 'sont encore -de -Elles
quinze mètres (eû vironcînqugnté piedý) -.de -hauteuf ét'plus,.,'de c A diinq ecircon re-nceý(environ x-septpîé"d 11 est
probable qu'e"ce' te'ple fi t conveirt e '.êg1iýé ''' u î'-Côùie-
tantin' ou, s.ouA.ýquelqu'uWýde ses successeurs. -.Notis
-cru reconilàÎtre, des -'em»plaëements dau N ull ýPàrt' je
n.ai -vu un, monti,.meiit plus, riche, en archýiteëtu.re'.* Ceât
upe Profu' de seul-p'tures- incroyable et d'une. "perfeeMýoi'l
tte ntz a e è*-c -eruit 4 -Üne.,:-ý ÉÏ s artsa 'sta et on ê Poq il e ý'o, Ae

étaient. tres-40rissants. Tout près de ýoji.týM plia;.on re-*marque les'' ruines, d-'une -pet ît'i e église chrétiél,-ne.,

Sous'la se sont, d'immenseà corridors* te ins
voùtés'. dont l'un vaý.dé l'est a. ouest; 'tr -4 -"ëtd

et,,un au. t,aii Ces do,corn. Ts mesurent u é ce'Pl s d nt trent'p -i s de quatre céùt' -'piedàýrenIÊ;e en iroîi,,,cinq seize pie et -. demi) 'de Aaýgèu:r.ds -sot i - é,
sont des chà'brè reg.,.

ce-Court expésé. -diso, -ue
ns unýmotde rimpressionq

duit sý le. -v YUr oy. as ýde ces,. îpe esgran,
Quand on'ý*arri've---et les, ëM Coup,
d' *l, on:ý reiste grétonneinen se sentcablé d--sous lk poids. e' ces masffls,,,, e à o à e. n&
parcourir.-. _Je Waiý,piîîs le, courag1.rýç.,d essayer e
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décrire; tant de savants, qui viennent de toutes les parties
du monde, n'ont· pu, malgé leur talent, en donner q u'un
faible dée.

C'est tn travail effrayant, inexplicable, \de générations
successives et inconnues; c'est le plus beau,\e plus gigan-tesque, le plIs admirable que l'homme ait jam is exécuté
tal lment qu'on serait tenté de croire qu'il a été l'otvrage
de ces géants de la fable qui entassaient monta nes sur
montagnes. Les pyrainides sont des masses qui attestent
la folie des hommes; les temples de. Baalbeck sont un
chef-d'oeuvre qui iéunit la beauté de l'art au gigantesqu.

,amais les hommes ne tenteront un pareil effort; ja-
mais peut-être ils ne pourront expliqùer les moyens em
ployés par tes architectes inconnus pour tailler, remuer et
placer avec une précision irréprochable de semblables*
masses. On reste stupéfait, qua.nd on ebt au pied de ces
colonnes, de ces chapiteaux de ces entablements, 3e ces
bases dont le volume et la pesanteur dépassent telement
la limite des forces humaines, qu'on est réduit à avouer
que les moyens eihployés sont encore une énigme pournotre siècle si savant.

Que l'homme est petit devant de pareis monuments Il
a fallu plusieurs tremblements de terre N ren renverserune partie, et on peut porterie défi le plisolennel à l'es
pit de barbarie et de destruction qu'il n'achèvera pas
l'ouvre commencée. Je doute même q'un nouveau trem-
blement de terre, quel.Igue Violent ' le suppose, pût
renverser entièrement les murailles qu appelle cyclo-
péennes.

Nous avons vu des pierres placées à di mètres (trente-
trois pieé-) de hauteur qui mesuraient près de neen

Seenbes, (dix-sept mille 500 pieds cubes) pesant
geraton, un million cinq cent mille kilogrammes (tro e
hions de livres) et que les forces rénnies de quawite mill

DETERRE SANTrE
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PIàxf-ho -m' -Ce erm es Pollrm. ut à peine remuer, et" «'s :-pi 'tés-,
ment taillées, s'ont si bielî lié-éÉ s ci Tteiît que, N0119, Me
passeriez pas 1c-i.làm'e d'un.,co'uteau dans" les..

Nous' avons V il, gisant sur le.,ý sol ýd u..-, grand. templeel.
troncs de, colownes ayantýpli1s:ý>.de deux m'ètreg, -(pl's,.ýd.è six,d-e*diamètre,ý sUrpieds 'et demi Une longueur de h ait à dixètres (de vi D' 'Ot-si X à tre :àté 1 t pieroi' ds de lo'ngu ëur) «,- 'L'es,114

enta-Iblem'enfset. les chapiteaiix,,.d'u.e! seùle.piè'é. et fineIM
m ent, ta' 1ïRés' et setillités sont.des masges, ST énormes, que
Pon, dotiterait q n-ýi1s eusseùt- touronnés leg -fûta; si l'on i2,m
voyait- encore- plus,ieurs - restés, à- JeùÈýp1aee.',- Jeý-neen pCýnçM
vais croireý -yeux,'et je'mes*-rai les co, 1*,on'es'ý.d.emeuýréesdebout ý ue *-q e trouvai parfaite 'ment sem ew Ileà,qpi.,.,
on t..,.été re.n',verséé'*s...

0*11 recô'nuait fa'llem'ent* montîmenU ont- -ke
construits à1rois époques différeùtëË.-ý te-es'murýa*ille'.s.
appglýle'- cyýlôpé-ennes., sont -les. plus- anciennes,. Le u É *s' as
SiSf%, se composent, 'de. pierres rision,ý exttàcir,-aire, patmi'le 'q uellesý onen* remàrq-ù* It fâlie V dntàbleg-

monstres;'aý.i près, des q ii èlsýlés a*'itresnèrsdntýriénî. Ces'' bmesur nt chacun v res (soixa tée Ïhat inèt ngueur-,.siir -cin ëi ét demi). de hu.. iteur etq "(s « -.autantde large fàiýt - -comme noüs, lý-ur, ce qui avons -dit, cinq cents
mètres cubeà sept. - m*lle'éinq ýýcénts _pîý4.s - 'ubëw).ý. 11S.-
sont placé,s-- dans -la mun ille oues't qaï se xe e.-* avec .,-ce

a -d no --f, Éd ormée aussi de P
mais de-- môindr'e di mensionýI..

Dan s les.. passage sou terrai wk-, on remarque au ssi dés ma-,
01-iàux tellement gigantesques qu'on d.oit'attribtiet'',àý'.-lacýý-

même ý époq u-e.- a i t, m o i ný§, - lès btsîe.ý :ees
dans- leurs., parties-, les-,-plus, élev&a; -attêe"t.", -é

a avons-ýN.wap;lMIni' i é4ueý i
tioÉs es e«,,



Vï) yyaggar'a ;recôn.nu sous, Oes V044e les 'traces d?*une cons,-
tiuÇtio]Q* 'bien p!:ýi.ýancjenùe

En sortléi, --les 'temples d'Hé dont.nous adnàirens' ýj 'IÈ üou d'li î les ru inésy' 0't.été élevês surIesý
-reîtes d'Idn -teuï "le bien' Pl à 1 t "Meiat i njý;p 'us, antique et bien i re
portant par'lénotmité -des. iÈatéri'.aux. qui .7**furent mis enil*ý--"
-Sù,vre.

I£s tconstrlýctiojjs -de. la troisième époque ýftireht.élev'éçs
-parý-.Ies*,Sarrasîüs qui 1 voulureni- convertir cette -inag-nifiq aQ --
acrOpolo en forteresse. C'es d lérs venusi furent.,plutôt
des- vandales- que' de vr-àis aréhitéctés.' J'18 détruisirent
tout,Sý,.qWils -Purent et se servirent- d- m-tériauxaçwm ýIirIè ux » ioe*iivr-e biz, i fïoru-rqýrre,%u g 0 si mal à cât4 'd'es.,

passéàe, malgré 'cl ttelqueg. détai ls' intérég-

Q u1als- sont les 'r'chitectes qui Ont, conçu et exéeuté .1,-.monuments si merveillèu:k de, -la p re
re.Êniè ' é'ôq.ue, né'

AM Pas pour -re.cueillir.-le.tirs- noms, etÏ1.9. I*eSteiýént probà-blenieàt'-ensevelis -da 0ns un oublî étérnel,u.re,-V.Ecrit II.Ielivrè' des IR iois; nousdit bieû q4e.SaI6monbâtit Palmyrý,,,. et Bàlaat' dýn .,,solitude;.s la m.i-s ce, sjýý
mot ne suffit Pas*,Pdur,-.qu'il soi,t..,pçrniis,-de lui attri,ùer de

croit quAntonin le Pieu.xa construit ou *r uré, -je.d-te 
-m- 

"le 
-et-.,qlge'-I,ýe 

petit,'a 

êté

gran p so"P'ac elv ùs--:ýSeptime'Séyèiéý, et:Caiacàlla n n-mais, il 'Y a el, de' certain, -et- leo-titè planer&: to ujo ars su rmi fait, si éxt.re aordinaire. a.
aux, - ednsim.uctions. -aýabes- mMun.p

>e alles Wont rie n q u.è'- -'de C-0
on, voit. 'Mé me pei ne U qu Ast servi, -en guise de

moéIIéù%ý de- pimès, taffl P e et s, tilp4ées p ai * s.trè s-,ar. des m n.hàbilei$.-
S.i Aes -.homiÈes.ý, d -:ont,

gr e géniq4iBmon tgUnàeù t cà es -sou in ùnus
s, seýséÙt*' erv. pour à.nspo er.êt le'

1
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blocs énormes -qu'on, y adinire'l-iie sO'ilt."' Igno, si,.C'est un oiupd',problém et « p a-,,ýcofnMêrît
e je. ne comprendstant savànts,,,..ui en 0 suré l' dfffieulo,'de 'nt a üntpu

JýffSSer, -sl ..légèrement, sur, un-'*sujet tellement intéressant)
011 donner des Solutions ul'ils. troj'

q ivent,-'e.ux-méme8 insi-
gnifialites iinon ridicules.,

la carr'« ré., u ce enormes,
îè %. -d'o 'sbl Pocs;-m lit été "extrà:itS.. 0.1,1.-..y vol

sieurs, pierres-. entiërement semblables -à celles -qui entrent".
dans la construction, -des murai1les'-'ýyc opeeunes.'. .'.Une.

e.ntre. au-tré, se - fùit reMarquër ses dimensions con-'idrable& - Sa longueur, est, de. -vine Virontroi ib'ètfes' en
fsoixante-s«ëize pieds)*,' '"sa'. laÉgeur de ci-nq meures sept,cent.-i. -

nièt' sp .(près de di Âeds et sa 'hauteu' de'ý-mètres tre e e d' U 8nte'ceptiinètr's, (.dix-s'pt pie. s, etseptI po
ceý qui- donne un cube d'e.n*viron,,.Slx cents,*,mL'àt.1-es, Y ngt-.ét--'un mille ed 'bé es e U sur- le sol,i se Elle t, tènd * ee ou

elle, touche par une - de eîtrémités- -'taudis que,. Par.

I'àiitré,.elle est un levë.,e.et repose stir unepierre (P%
-A la vu'.de ces''.geaut's créés par, lw main. des, hommes,je. me suis adresàé-pliisi*eu' qu' ýn ni:rs estib, sï l' Co Ment a-t-.n,

pu tailler ces- ,à arrëtés --vives et -lés' détacher de' La
masse -de la,* montý,gne ? -,Lýin'peetion des liieox- -ma paru

os de la cous! ri. igu. de. ces moùupaents cyc1Oj)ýf.U' .ý,V
tables géants créé's par laniai.ti d'es'h-ommp,.q, COMUI-e s'exprime lauieur du1 10111lerous la -Grande ýàLüra' le Constrùi'lé7in ï, ous Ment« te, pouýr'protéger
-W Chine- cpntiýe les invmionIâ ýdés.Mo'ugols«'-.' Cette barrikré 'sale, q,.tù.'-

'de -la 
!ý1oijgo1îê' 

a *tiiiize 

cents 
milles 

(cinqý-centslitués) 

de.

gueur,. trente pieds, -de. -hâîteur et * quiume 4'è -a
Paiseur u so met. On.

-trôlàve'-da-iie .'Un . olivrage aDIý1ais The ý Hiweory -. ,Of the - - irorid. cuneuxAv'e lés lnatérîmux. q ýà entrent, dâià cette'éüorme
calcul' lù rw i

pomble'dï -coustruire- iiii. mur ,ayant do.uze 'le&-- delauteur barPaýýUr31 OURUeu
dont- la L r.serait suffLiante Pourdiý#41'4#1i1, mesu-reluit' plus 4k"hÙýt..Globe (?tàt-ýa,7 ille, lieues, --où iýùv, î»u

cent, treu, e--ciqq f6is

19R 'à
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.- D TERRE SAINTZ'
iÛdi uër la manière on pr,oc.édait,, à 'a

ni 0 P cette opér tien",rf âý s t,ý,ôn A tda iý1 la'. ur ace stipériressai î ëùre et en'suite, sùivantes gn. -des ou V'r i eil 3 'MU Dis'es de .-bon*Ô s, instruments
en (et*. poque on, n' " n tùanq uait -pýas),,: .. à'f,ýrce
-de co'pps et-dè'.lpatience* finissaient pa . r se.tracer, un., eheüii'n

8iuýý le'squatre fa'es latérales- àfin-, de .Tisoler. Ils trà*'v'àil-.
1aîeýnt de' 'la.,m, èine - maiiiërë sau's le bl afin- -d& le' déià-
e é de 1 là masse. Ils t*ocluisaîe'ntde,,-*ýlaée*â-ý,aýitre:uùe

ý.-pîerre pour- le soutenir etý,conîinîaient de là sorte jusqu'à,
ce. qu"ilý ..fût,. entièrement 'é'et'qu3il te''o'c4ât'.U'tiiq"uement
sur lés Dierres in'tr6d*l*-tès peur luï servir d>--tp' âïe -11 y ., -a

encère,1ý iin.- bloc,".tout tài*llê.'et tout prk à' eiù porter et ti n
autre. plu"e' ..'massif encôre q uf' eýst, au x trois -quarts ý détache.,

s«eé»ùde -quéstion que je nie .ýsU.is'-àdressée est la--'Iu.s.fli cil e,' à rèsý a d re- --V- s ..ces Pleffiâs* 0di 2j Par qu'els, ,13[i-oye.n
e.llës,.-dié t'a'sD'o*tée's'et. 'lacýées'?ý Deý la' carrière. je ýt',o'tiîne'Ime8.-. iregaïds vers l'es"' rtânes.. Les. pý-us'grandès. ýpîerres-en fâé', t sèmbl'etàient, e e aient, me' comme- à tous les

Voyage4rs, un défi.. La distance a Parcoudr est. d'enviro'n
_u n kilèm 'être,, r 0 iâ, 'Miiieýtroi''ee'.ts pi*èds).,, 1 rriii

une,- pente assez u.n*foÉrae,. et, soit s* u ne, - fai e couche
dé -terre.- et d e*'- -gm>ýrier, c s erre dure s:em,'e une'pi blâble -à q
celle de là carriýre. P'e * îf *t rê> et'

ùçý e V ir, fex.ainine àtte'tive-ment .Ss heux,; assé'da*tl.g nia. in"'in "rejg rep e 01 es Moyens.
'indiq uèe j u sqti e-la par ce.u,x qi.ii-ise.sènt occu'eQ,ý. dé cetfè

V î à d 's du
OPM 0 es. geil peýs q.ui.:crc)leiit .. qtje et trclivài'linconcevable est ý il a fréni'des iei qui 1"exec ent sous 1 »es

drdîes du' ý gm n>d roi Salom*o'll doit être rangée.. au nombre
Ubp'in'i'- 'on--. déquelques modernes 'qui 'attiibuetravaux, 

-'à «U ýace. 
ommès

ces Ue. .3 d'.h" a'«ýté..ý-diluvieiisý oui auX
-de.'--ýNoé--,n7est-guère P*!Êi.s.*soutenable*,.-4 -M..,-ý'deUâ»àrù nýù1gré,«ne tout, -s'on -talé,Ïit,. né

deà 'A 'diicapab,,es e conva-inere.,un,, hôm -sénsé
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La plupart des savants voyayeur glissent légèreent
sur ce sujet et finissent presque tous par conv ,ir que Js
architectes inconnus de Baalbeck avaient trouvé ds pm
cédés que nous ignorons. Il faut avouer cependant qu.,
dans notre siècle, la science mécanique a fait de grands
Progrès. On voit, dans nos ports, des machines qui mon-
tent facilement des masses énormes. On a trouvé, me
avant notre siècle, les moyens d'élever à Rome, à Venise,
à Paris, etc., des monolithes d'un poids effrayant; mais
toutes ces colonnes, ces obélisques ne sont que desjouets
d'enfants à côté des pierres de Baatbeck. J'ose à peina
émettre une opinion, je sens combien c'est téméraire. Je
veux seulement faire connaître une idée qui m'est venue
sur les lieux mêmes.

Plus une entreprise est grande et difficile, plus le moyen
dont on se sert pour l'accomplir doit être simple "Les
pierres de Baalbeck, détachées cQime nous l'avons dit, et
devant être conduites à un kilomètre (trois mille trois cents
pieds) de distance sur un plan solide et légèrement incliné,
devaient recevoir une impulsion proportionnée à leur masse.
On pouvait les faire glisser sur de solides madriers en.bois
dur, oints d'huile ou de graisse; des. rouleaux eussent été
écrasés, quand même ils eussent été en fer.

Si l'on croit que les madriers en bois n'offrent pas assez
de solidité,-qui empêche de supposer qu'on les ait remplacés
par le fer ? Lorsq ue la pierre était disposée pour voyager
sur cette voie (1), des ouvriers brisaient les pierres qui lui
servaient de soutien, et elle s'appuyait doucement sur les
madriers en bois ou en fer. Pour la faire glisser, on attachait
de fortes cordes. aux nombreux crampons scellés dans la
pierre, dont on voit encore les entàilles. Des centaines

(1) La Cœlésyrie fut une des preniières contrées habitées par les en
fants de Noé, et le trvail du fer devait y étre connuLes eaux du dénge
n'avaient pss englong l'art de T4balcnU. Toute atiit6érattet

#69
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dlâôiameia, peùt-ëtre même un noinbre- de''chevau±
àftël4s sur ces".ëôýrde's' tiraient avecensemble pour la mettre
en ýmauveMeht.'

sur-'un plan,'.incliné, on' .,tràtn''é facile~
"met ux qui,. sur un,> plan droit, offîîraient un'W

.,'des fardes
end@ résistance. ."Aý,*es moyéùsiý il fallaiten ajouter encore-
un a ui ne. Po

Utre plus.- efficace et q uvait'étire nécrliaé eest
là 1oreý_ du levi'L A-ý,re* -des piertes dilne- di m-ensiori aussi

amaidérable, combien de leviers nepouvait-on point placer,
ý.et,.CeS le -mers ý--avaee.ùt ý un pomtýd'app i9oh.

Cât savan*ts,à eu'leulér, gi, toittes ýcès'. foï ccs, com-
es ]ýoUVaient so.ilèver e pareiiies muses et les m'ett'

en.mouveinent.;'jé.lecroig.,etýîlseraitdiffièi'lede-pt'ouver
cýo'Ütràîüe.' 0 aà mie dira,* a d' comment les. plems,

de la Éiu'rà'ille ont-elles ét6*.placées Par
,,au môyen tout a'u*ssi simple. Le pla'n . i n'cliné étant dress. 0

e manière a arriver stir.'la rùti."aille,, a ors il suffisait de,-
tniner les app tâs i, up rtàîent la pierre, et elle tombait

délle-même à' sa place.. Tou, tes _.Iesý grosses pie'res sont
le même pIâný c i ént à Fà î de ce systême'etur e qui vi. PPU

lui donne'un -haut deeé -de probabilité.
'i"x bl' périeurs, il -y a tant de clifférincè que.

ù" nt a 1 M s ti
là dieeulté s'ëvan'ôuit. -Et quand on'aurait été forcé.deu'-'
terier la constructiô n'.'à. megure.'q u'elle s'élevait p.,)Iur élablir
de--nouveaux. plans, et. ar.ver à Aa -m . nrailIeJeý n'en: serai s
Pas - surpns. 'les,'architectes nèmaiàquaient-pas dê'p'i'erres4ures. pour -se- faire un cheýMn soli rsq

de- et-Io' non-cciùsidère
quéille -patience. il à fullù pour tailler ces -piçrres, on ne,

ditSrnera, pas: destr .vaux gâtrepris. ., pour- les transporter -et.'leà plaéër. Je- -laisse aux.-hommes CoMpétents'l'appréciationonù a'W mérite -de ne -pas c4oq uerce moyen, c du m qp
-ca -x,ýqiýç nous avons.exposés

à, -Uâlbê&-ý qýüè 1ëWÊÈ, Wnieî; -
-h a contemplatio n'"'- dé, a' *> ý1ïse ne e 'L -J)e -lâ ces
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onumelits de ces' chc-fý-d'Su vre i'ne'xplie,-,tbleà des-
cendons bien 'bas.',, Rentr 'Is -à notre ýhôtellé'*e',. nous trou-
voilà, que les a'b, y" Sont'dans, le'ur preinièr'e enfance.

U- beàoin,.de 'rendre.un u de faisait
-eentiri.et nous ne voyous pas plus"de pré.parýLýfa

I q -'la -véilleý,-, Poiüt- de'table r, iùt, deue pour., mange )pýý
re. s' ùt dèý-

'ýe ni de foti ichéttesý point de eiTe -polir, boireï PO il.
cLaises po'tir-s'asseoir'.et- effet pourquoi tous..ces obj
de It'ixe, puisqu'on ùe.-pouvait nous présenter que -quel-Iues.»*
petits pains arabes disp'oser'quelq%*ie chose;ý.

je.,vai8.à, une soi-disant. cuiei ne etj.e* parviens à faire boilillir
Idel'ea'tl.' On" jet huït,Stifsý;. mais coinnient* les ..retirer ?

l'as 'un s0il instrument propreý à cette. bPération es per.
sonnes présentés e's&iyaýent avec. Ieu's'doigýý,_ ét.je. me
conténaLý fortepient, poiir ne liasý éclater de rire. tJ,aperçois,
dans, u' coin) rti'r 'd'assiette, Il tinqüa e je li saisis..' -à leur-

Je., dre -' iiatreý S - ss. à ac-luérir..
graud ."tonnerÉetit, (j tif. Je'd.u

l* i-sýyettx'>ùne certa 1 e.
ine rép tation.d'habilet

Nous voilà ý donc installés pou.r. dine'. Nous 'ayiônâ du
pai-ii -arabe, des -ceufs' et -de- leau. ý.-Je'tuanifëàtài.le--dësir
davoir ù 'ne bot'itýi.ll, de 'vi. n' on cotirut"la ville, etý on finit'.

ýpàr nous eu apf)orter. Ce, vin du'.. D»avs noirs patutexcel-
ýentI et nous .'achevame,s avec joie et'contentoàMent, notre

frugai repas...
(lis to tite la fa 1 e M-p D.e.

ýToùe'étio ns environn' de ni' 11 e osée dý u
veiiveet de* -sept enfantsetaussi de tous-les enfants du. Volm

sini.ge -ýýüus étio, -r -un objet.. de etýtrîocaité i
iis. ýpp, îjr ýtôus maisnous*. reih.arq es visage,

-iiions. avec plaisirque- tous l' s. éWe-nt
soilTiants. - Nous étious. entourés de chrétiens qui respectent

:.On non.s,-.d anl-i-itý'par.- signeà des ùbjý eisde
les prêtres. en]
piété. Combienje regrettai de n',tvo*ir ti*(.&n.à leur di.ýtribner.
Je le.u'r' fis drS -par notre drogman -que étais irèsý- coûtentee
e!ýVX, et ils' m, *e. repo, tit par, les ýéiüoignaoçs. es
expressifs de.dévoue ent,
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14e-,cee-_Pýitivres rélis- m'ont* n.týrés'' é- Q il *.1- parti
.'bons dans.-leur simplicitél C'étai t avec regret q ue je lès

quïtta.is. IÀ p1à P!trt daze Vo'y'ageurs. reprà- entent Ies,'ýh.abî-,
taitts, Ile Baàlbeek comme desgens de'la pire* espèce; r

.ýnoiis, -.nous n avons wç j i aticune insulte de' -la rt 'desýPa
MétùaIisý- et l'es chrétien, s nous ont. WecneilfiS -COnIMe' deS

Neîusý partons, de Baalbec- vers deuxhetires. V 'était
encore tropýtard pour nous à Swrit, et.' ous,'pri s
la. résolution -de coucher à ýia''lloâka.'. -La la'
veille,'I'ëxti r, -1"i-iicommodit' de Pos montures
avaient épui aise nos forces'. 'Aý','eb fi ititi ià chaque'
ruisseau que nous- rpncentrioiis nous.11alis arrétions. P'
boire) et nous ne -pnuyiong: etanchér,«noti-è,',so'ýf.--*ý---Sil' 4eu. -1111 ari

mili1'ý d, ý .(M4èrt.1 d'éveil 11 s l Heureliselli , ent- la 'P'lRine . 'de B .tta Ibteck -est. favo
iisée. Enfermée entre le hau.te. et.s s Li b-

de l'anti-Liban dont IéS7 "Som niets'- les pliiýs.élý>vés sont. " il-
ourscouverts; de nei' (1), elle reçoit plusïeurs riti'sseaux.
qui la' gillounent- en tous sens et le voyageinv ''d'
.,tances- assez. rappro-c'llées,".,,tro-tive.,de...I'e-tti-. linipide pour se,.'

)Ialare.'f to as n'os e fforts, no-lis., ne pýûm-«'' alllýlve,ù ;1-,iqal
Ié aka qu'à neuf heures èt. demie. 'Tôntes'-Ie:s poi-tes.,ëtaient.fermées. ýJe -nie'.Ias.ge ýd'e ft-a de* (le ic té * tppere ré e fe).
cherchant iiii:etidr*o',i,.t'iii*i'j,ýeti- abrit 4'. bien. résool ti* de. couché le
à I& belle étoîl.i9.ý, mais inoti corifrere, plus I)ersevtir.tut q uê
rnoli continue à,frapper,.à a-prèàý PlUs -d'un -dheure,
la Parole* dé -l'Êvangile s ýacco*ànîyht Ft.(À&1?1)ezý, et -l'O î-& ,t,o us

ouv'rtila.. Si., ce.* à%et, pas par chalité, -c se ra à causé de
1.11importunité.

Ije lendemain nous reegnoùs. $tora, et. lit' voiture nous
trýwsporte,, -1 Beyrouth 1eureuï de rentrer Aaua cet a 'i de



paix.-et du rep9s.: .ý-Les, P.P-'','-Lazmstes cons lié.Tent d'abandonner notre préjet d' i à
eXCUTS OU UX. VieUXCédTeSlIý

de. ]a m D'tagne,-, nous affirmant. que c wc q ui .,avaient . fai
ce Ydyage'-dis'aie't,'ati -retùü.r., que-,là.> vue e.s vieux.

..arbres ne compensait-pas la a er 'és, vïsita* -

ýCHApJTREý v

Antourah et 'le « Liban

De Beyrout à Autourah. L', eOnsul mÎý dans le -Lîban.
Collége.d'.Antou*rnh. Pâtriaicat, Marmite.

]Le"3 m4i,* nou.s .,ýp.artons de Beyrouth, ..pour aller -visýteî
Ù* to-ti riah, villa da"ps leaý nionta.64i s d î 1 -Liban. -

endant trois' heiirec;,- '12,0118 .8 . uiv-ons býr(t de a. m
11-Y a,,Pý" -dautTe --chemin q*.'u dg,.>rivage,, tantôtIn _t Rien de p1us_'agý4b1 tte cou*e q tie, ce rse.jD'un' côtt,,-.,es viigues qui V.1.6nnent- en -écuniantý 's'e briser.sous le' pieds de nos chevaux r Uâë, Faut e. ne PIMnef n cul'ivéë ýetërtile e-ý -bile n -pe a, Pl loin- la chafne des

montagnes du- Liban.. aque ..lliistiot on ren.contre' dej(ý1i' ruisseaux. q t4i se » jette t d- sn an la mer, apr
-avoir fé.coù7dé. les vallé'es et le-ilanc. des.. oont pris .. leur. sourcè mais arrivoüs'ýâ des roch"nous -ers m-u é..fràýèhissable's-qùj interceptent la ro*

faut quitter- les hôrd.%''encha -ur..
ntés. de, la mer Po TC&V11

des Éentes escarpéesý.- par.. uný che a. taillé dans, lé -Ce
Passat,ý QU-èl franchirent'ý utréfèis d armées. ntiëres, 'e.
sUivirent les div.er's,-,Ipeuples de 1-10 1rient, no u s Pa raitrai t Ïni

pýaticable,-èn -Fran'ce.. et'',,i'on nous rmýe*--qqe -ýé èst. le
meilleur---de'> toufle -Liban., Qe.'son4,-,ýen- .divers --endr « ïts

éomine'des- escallers'en'Plerre, OÙ,.'nos chevaux françiis

4

l 
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briseraient, s'ils consentaient - y faire yuelque& pas; mnis
les chevaux et les mulets arabes y sont te'lemét habitués,
qu'ils y marchent avec la même facilité que dans laplaine.

Bientôt ious redescendons sur le bord de la. er et, à
nos pieds, est l'embouchure du fleuve du Chien, l'ancien
Lycus. Ce fleuve célèbre n'a que quelques lieues de cours.Il sort d'une caverne dont l'entrée a la forme d'une voûte,
et coulle constamment entre'des montagnes escarpées et des
vallons boisés, où il entretient la fraîcheur.

En descendaut, nous renmarquous plusieurs insiiptions
anciennes, une entre autres quiindique que ce chemin a été
tracé par Antonin le Pieux. Les parois des rochers portent
différentes sculptures antiques et remarquables, des figures
hiéroglyhiques, des caractères cunéiformes qui ont exercé
la sagacité des savants.

Dans le petit delta sablonneux formé entre la mer et les
rochers qui burdent le cours dii ftleuve, nous apercevons
une escouade de soldats turcs, qui faisaient leur repas et
prenaient un peu de repos, avant de franchir le passage et
de' se rendre à Beyrouth. 19e lieu pittoresque offre un des
points les plus intéressanîts de toute cette côte.

Après avoir traversé le fl*uve, nous contin'ons otre
course à traversaes montagnes que iftive le pauvre ma-
ronite avec une ardeur incroyable. Partoutoù il y a quelques
pouces de terre ainsi qu'un peu d'eau, on voit, comme nous
l'avons déjà dit, ailleurs, de jolis plants de mûriers entre.
mêlés deblset ëautres céréales. Le mûrier est la ressource
principale du Liban, qui n'a d'autre commerce que la éci.
Quelle patience! quel travail pour former ces terrasses
soutenues par des murs en pierres sèches!

Enfin, après bien des détours, après avoir traversé pluw
sieurs coirs d'eau qu'on fait eirculer sur le penchant des
montagnes, pour arroser les ignes, les mûriers, les con-
combres, nous apercevons le petitvillage d'Antourah ttaci
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aü'flanc la ni fag e US sur ti iÎtertre,etý -'bas) 

-étàb 1 11.5

'Ine s réli usés,ý et un'peu,.plus- loin' a%,-côté, slir, u«ne
ai tre élevatiou, le- patnafcat maronite.*

A. ii mome't* -ô vous apl)i-ochiouà.d'A.ntourà'h. etilcoup
dë mâr'offites eiilia'bit-de féte,1à plupart àrines
circulaient -par',tous le.s sentiem des -mont'' re Le.1ra"nicai« de.Beyrou-th fà'*.,' 13 -a p e -et àuxisàit sa î7i Ïte ii' atriarch-
PnncîPauxý établissemeûts'de la ftl'onta ne c'était Jdu-, 'é*lpolll 8 ites.fêt le" iliaron 1t YÏs aiment tant rance

c'est 'pour eux'.iine seconde- ses.màllieurs- ils>
sem e davàiit*a -Atissi ý-it.oti-e consul-

était-il I»eéü parmi eux comme ii ri protect et.t.r ýet pýre,
Tout 1 ce i.eoý* peu ple' était en mouveni ' ent.- et.partont bei 1 fai -

mai-chetriomljhà;]''*- de -frý4 ueutes .e,
--hoiineur,,eýt,. toùtes ces joyeusesîf 0d(--tot)atio*U*s. étaient, repetÈes, lýw-Aovs les échos des m'ù

t. -fi gr 1 eS.
SOUS ne renc 'ntrions' part' t il i: visages0 Oli' é desel.aiioùis,- heureux de tèmoi -la Trance leïrgriei a. t attache.-

person
.ùicut dans l' -ne de son représeuta't. Cet. aino 1 ux
ý-è ëtilaire- des., n)uroiiites' P a -r.ainée ï.'eýf m on'tre plus

« Jamais, ait moment 3. esastÉes (1). Une
.1.11ultitude d1omwes,était descendïîe.àý '61ura

te 01 e Parri v èé d ii paq*uebo*t.f,aiiçais et avoir les e ières11011vélles. --..-Qu-aiid ils a- -que. -la Fra '-a- t upprirent, nce vai 1 's 'èc bé.' uù .1*nime'nse cre()M. 1. - de douleur se t entend c, et on
ii imme atenient. une soti.,,kicnption qw, eu égard à-là

ýpativrefé"de ce, pçuple, se trou vaconsidêrable.

ýCeS dernie. dé.;.utres,, dont Parl '.le. abbé'Pelaplanche, se rapportelit,
à -la malheureuge- guerre fr,«auëo-i)russienije de' 19170 et '01. Terrible châti-

ment'. de Dieu qui.e8t veu'ù iabatire, eonime la: foudresur la Fille aiü4ý de
l*Egglise, afin. de lui faim iromprei4dre en-o're -aujourd'hui q'ne.lié -doit- êtrelit tout àincerement 

c niie.et 
catholique,, 

e nïé

-ilv.. OM. a rance d'autre-fî.,! l'a Fra nce de saint Louis'! Ne l'ôubli 'tat à c tt . e on
ons Pas,ý c e -couditi

seule que la Fimuce pourra e* ucore un Jour eiire tremblerles. P ces qui -
-humffiëe uns -miséricorde.
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Des.-Françeis.,qui étalëntpréseûtsý41 ont luconté à Co S bt
les, détails les.D'Ins touchants.,- -11s'ent été té, moins des, scènesl'es S M S. .11.Éjýù'-'é » où arite Cétait nedésolâtioti ''Ces-, -

ýùvIre.a.ma_. îtes .,sôuffra.ient des,.-m'alheu.rs dè: nQe,;..toiis-ý-.en- rÀýgprdâiit,,tristément leurs ple ieM ôiiýàgnes, itra ut.
..'Ce. s.pectaële fi.t u.ne pi-ôf6nde', -impression s-ur nos',compa.
-triotes établis e'n''Syrie;-, Le sou venir,'s'e'n,'c.onservîýra.longý

C'est d'one au'moniei't-èii totiti i ntaýâùe,

em no ýep Qte.
que nous irrriv.ânies --à Antoiii-ah,.Clie'z'ý les'ýPPI*,. Lâiari -es
oü nous fûm'es. aconeill.is. comme. à .Be' routh. A -A * ýtouiàh,n

il,-'ëxist*e deptiis* ngtemps. n '!oeollècre .-diri par, cette s'a-,.
vante et modeste congregatio* ii. LH', dans ce - lien. âolitaire,

..- Iàiti,.du' bruit et-ýdti tiimulteý*-.-dés 'villes, les"Pères donnent.'
une belleý et solide dtiýmtion. a, plus- de cent-. vingt je''au-es'..

gens ma.ýroriites, gecs,, métualis, d.ruses et. m ô m à«ho-"
métans.

Da'as l'eur'fotirnit fin foit co*ntintyen't;' les Européens dé -
Beyrouth. et'niénie lesjuifs leur-"envo*ent des'él'èves.,Toù'
suivent le même rklem 'nt -.tous, s9attache't 'à, leurs, pie tix
.instituteurs' et- montren«t -,docilité' qué rencontre
ra . ement dans nos collées de Fiuuc.'e. - On" lie, >* violeiiie la,
conscience de personne, potit.vu que la régýe sôit ob3ervéeo
ý.:mais'la pl.upart*. des. ë1èves- sont. catholî'-ties*',de'.différerits.-
Ti. es, foût -e'i -suiva *t.,au,.*collè*ge.- le rite latin.. Rié n'de ýPlus
édifian t que' la', tenue, des leur recueillement, dansle,

lîeu s'ai lit., leur empressement,à fréquenter ',les sacrementà,

m'où t affli méý, qu e,.. Foi n A'étre. obligés - dg exciter.
Ieur zèlel*' il. le' Ur -allait le modérer. -
.-J'ai -passé .-plusieurà,. joârs dans ce. coliècre j'ai, uù-:*ýd'i-

mïnche, aqsist'e" ''aux, officeà, chantés, par les Pèr'eset parr lee
élèves, ethu.IIe.ý pýT4 jý *aî, rencontré mneP'ý*étè pýîIs simple,
-P a' ouýie,, P ble'." Tous chérisse'nt 'Cette- -solitude - e
lu..,,,d lus aima

-to, u I S pu lit -colitelits léï ý -visages sont .épau ou 18
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ù;*ur^ Ô 8 ea et Pét*m'nger, en. se -mêl' â.""Iëù rsseraît-tènté, de se fikërd élici

ans-c>--d i eu±..s! pur.étüd' à. n oignS' s t -S "euseent câti vée Lae--on
le' eëè, I,". latib' le fran- i alfin, làtou es angues étét-en tiýsag-»é'da'nsý1- rient... Lé.d ýolI*èèàeangue à c st - cela qu enet. c'e' pour àè Oü
trouve. ýwù ôurdlui- tant'de personnes qui par en
çais., Sénis .,soient ces dignes enfânf s- dë,saint.Vincent-* Iýà
prôpagent dans tout l'Ori - t 1,"amo-u de 1.']Ecrlise et deIi
Ftànéeý

*-ntourah-.- es 0.Non oiù d* t le « patriarcat . iùarou'it' -Ilse 1 inbl, q u1l -W a* ..pas. et..ôepe.y it que; quelques ndautil nous.
fallut ime heure etý-demie par des'cheraiaý' affre uï. qué, -lesindiÉèùèâ- tr 'uveùt eic-céllents, s sont0 tant,, il'** pèý gâtés,'0 faire- une visite'au pâtriaréhNous désiri ns e,, et un P. Laz ri 'lut -bi s accompagner.ariste Yoù leu, nou Le si.èue. du Pa-
triarcàt n'est. pas'.uneville, pas M* ême uù village il âp.

Paralt sur une hauteuuresque inabordàbIe. comin _e une. vé..
iiÏàle..' foirtere's se' , d'ou, ro, n jouit d'*un'e v ne magninq ue,

un coté., la Per, semble .. se*'..'br'iser. à vos'- pieds. et .-derautÈe« les bn eurs, pèntë.9m tagnes, déploient gracieusement l'
cultivées, et.leurs somm''ts',dén.udés.

-,Ceý palais, patriarcal, n"à "brIlIeriît pas dan
ai à une-,

EuroPe ce -- n."' st -pas* une eà tructi6n
c'est une -.si'm«ple' maison. ýtre.-,_vkýý m a*i* s un.-seul -étaàý-,
avec terrasse. -Du côté delà, c'ouf est une peti.te., c pe ë

e" -fait -remarquer nr par son style, ni par ses orne,.
Ments-. Tout- -cet ensemble convient' à]rfaitement àlieux -sauvages et aux habitudes de è Ice on peuple mar'onite

qui à.chaýue instant vient sansfacon - au co
..patriar(ý%%- mme

-si éët;aït nue. propn"été.commune, -.. ,tànt - li. Sim, ditë desPU
âicÉulis âütict-ü es règne encore ces heu*reuèes -CýUne vasfë,du', t'a ný --.11 oiientàle - sansàu dû l'n uxé, sert tira 'e

P 'a est. UJOU oureil, reU
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jer spirituel, et l'autre de procureur pour le temporeL
Le Libancompte environ 300,000 habitants, et il est divisé

ihuit ou neuf diocèses ; Mais in .sage ancien exige qu'
y ait toujours douze évêques à l'imitation'du collé;e apos-tolique. Ceux qui n'ont pas d'évêché sont destinés à rem-
placer ceux qtii disparais;ent. Le patriarche a toujours
soin de compléter le nombre-7 nystérieux consacré par cet
usage.

Depuis plusieurs années, l'instruection a fait de grands
progrès parmi le clergé; plusieurs de ses membres ont fait
leurs études à Antourah ou chez les Jésuites, quelques-uns-à la Propagande de Rome: L'évêque procureur parlecinq
à six langues. Les deux secrétaires, jeunes encore, parlent
t-ès-bien le français et sont des -prêtres vraiment distingués.
Le patriarche est:un vénérable vieillard dont la figure ridée,
les cheveux rares, la longue batrbe blanche, le maintien grave
et modeste inspirent le plus profond respect. Notre au-
dience ne fut pas difficile à obteni'r, aussi, nous nous trou-
vâmes parfaitement à l'aise au milieu de cette belle réunion
d'évêques et de prêtres étrangers.la conversation sanima.
L'Eglise ét la France e rent naturellement les frais. Le
digne patriarche ne rissait pas quand il parait de la
France et du Saint-Père. Un de .ses secrétaires nous tra-
duisait immédiatement ses paroles ; car le patriarche com
prend le français, mais ne le parle pas. Que de questions
il m'adressa, et quand les réponses étaient dans son sens, il
laissait échapper un sourire al)l)fobateur qui sem blait ra-
jeur sa figure de vieillard.

Nous nousaoûes .retirés comblés de bénédictios de
ces -vénérables év¾ues, enchantés de cette belle simplicité
de ces mours primitives quii se sont conservées dans les
montagnes, malgré tant de révolutions et.de malheurs. Un
des secrétaires, jeunm prêtre d'un caractère doux et bien-
veillant, vint nous reconduire, nous retint longtemps sur



si vif intérétVie nipýý*ne. PO

Le lend.emaln uo'Usý rentrons -à B'-yýÉotýfh. et' Mus faiséns
-nos, PréPgratifs de- dé ÈC Le est.*Pa en rade.
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Smyrne, et- e,

ERCHAPITRE''PRÉM-J

-De Beyr9ut.h $my e.

%ait à --bord- (pun Paquebôt friligais.
Alexandrette.-Mer8iiia.--,Phod'es.

faisons ..-Be* th
-a eeOn Pa Sansregret que. nous*, no tfs ýë - MPa des'PP. LazaKsýtès- ui noue''-qnt ,Ptqdiggé.les.-*. pi us tendres so allons,. reprendre

la". mer qu ù,nous,-ne quitterons qlie ý.Par. intervà1leS, et par-ourir.- tb t -les t's de.,Fco e Asïe min, eure -us u% '0j 'q nstan...'tino le. - En .'arr.ivàn.;p t, sur le bateau -des".e ssa-ger. e.%,, -nous .,ap, ts le po-ercevoi nt couvert d"Ar4be%.d'.Armé.
ie.,ns dé'Grecs, etc. It ralément e*u-Oùabrè..;-ý. mais, ce'ii'est.plus rho ible --etA utânte saleté que n joný90 o av

trâdYée. sur -le -bateau' russe
Francms:, sait.. p4rtout, -et en tçm*te.circon' éstance, , tablir;M parmiIes. êtrail Ùil.gers, peu d'ordre et de prq Jce,,bl"en est.. oins.-,-urL speetacle.'étrange, et- boue:
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tinople. nLes raes, me disaient les officiers, sont in-
disciplinables; il faut un peu les abandonner à eux-mêmes."

Et en effet, j'ai remarqué que tout ce peuple se distin-
guait par son insouciance et le désordre dans tout ce qui
l'entoure. Sur le pont. ce sont de vrais ménages. Chacun
repose sur ses bagages, quelques-uns sur une sorte de ma-
telas qui les suit dans. tous leurs voyage. fis sont là
étendus nonchalamment, preique imwobiles, fumant leurs
pipes ou leurs cigares, se faisat à eux-mêmes la plus

simple et la plus sobre des cuisines. Un peu .de pain,
quelques oignons ou qelques concombres, des oranges et
de l'eau, rarement 'n peu de viande, les têtes ou les pieds
des animaux tués à la cantine, voilà leur cenfortable. Il
vivent, pour ainsi-dire, de rien, et on a de la peine à comn-
prendre une pareille sobriété.

Couchés presque toute la journée, exposés aux ardeurs
du soleil dans ces climats brûlants, auprès de la machi ne
où sur l'avant, tous, ommes, femmes, enfants, même des
plus petits, supportent une pareille épreute avec une pa-
tience stoïque ou plutôt avec une apathie inconcevable.
Chaque fois que nous voulons arriver sur la'dunette qui
nous est réservée, il nous, faut passer entre deux haies
d'êtres humains.

Ici s'étend te corps d'un hornme, là le picd d'une femme
s'avance dans le passage; plus loin, c'est un petit enfant
qui crie; ailleurs, c'est un mari qui cherche à ravers le
cheveux de sa femme si quelque étranger n'y a point fait
élection de domicile; ailleurs, c'est une femme qi cherche
et tue les insectes importans qui la piquent et en envoie
aux passants. Le costume est fort négligé, et cependant
rien d'immodeste ne vient blesser les regards. Le spec-
tacle n'est que dégoûtant. Les femmes ont les cheveux
épars, sans aucun ordre, ce. ni leur donne un asp'ect re-
poussant.

I
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SÙ Un' s, çzo.nt': Mrterý, de,,véteme»t
de- pou's',e,.ère - et eý crasse.-

moins, sont. .vétti,s, plus pro, *rýMeRt; êt lp,oný,, ýWa, assbTé que.
tcut.ce.pçùp*le,est plùs,-v'i'c*time 'de.son.lnsô'uciance.qiie-.,de,.

la,,M*> isère.ý Voiýl*à le. m ilieut oÙ doivent une ceît aing
-d'Eu ropýêèil s.- - 1!ëu'reu*seme.ný tout- ce monde est _wnfiné
sur une "p'àrtie d'u bateauj il ne vajamais. sur, l'e. grand pont,,-
jlue, Pénètre 'as,-.-dan.s.,Ies -s'alles' ni -dans* lés cabines.
..Il -ne - faut -que qiielque* heures, dé 'B-e*'r'otith à. -T-ýi poli,

et, le matin de b lïeure.,-.jnous,- 'voyons pamit
-la pla-ge) cette gntiq uè, cité, di visée en 'trois, partie" b'
-distinctes coMmeý l'indi O'n' 'T p9li, aý jou,6-"'U'n,que, s ri
grand, rôle -dans Phistoi'le d aujgur-.

dehui bie'ýn''décli-ue -dë'soin -ancienne.spjenderr. Cependantý:
elle - conserve encore une. certâne import.ence ;-.sa situstÀo»''-
avatitageuse, son 'com nierée., dé bié d'huile,

soîeý- attirent encore, q'elques nà î êtrâng dans, son
port'., Nous. sommes restés une partie dé la journëadëmet,
'T' -r oh, no-us avons éti letèmps ýde la' contt&tii.pler,- ëndant
q lié le 'vaisseau se'I-chargýàît' -àýü1îe 'quantité, é niorme' d'

rchandises. nyestý'que, le'-soir, bi 'tel.rd, qWo à ý.lèý*ee-tâ. fwe. Lè mati-D -scm d ut Lattakié._noýUS mes éva
iLaitàkiý, '-iancienné » 1cee,,è.ýt

ý,en-vironnée, de -belles-'Cultures et fait', un -com*er -dérable ; elle*ce assez consi ex-
pédie,.. les produits de, -Hàrnak et, de,'.1a vg'llé.*é sù périeure de
l'Oronte. a,*,'rien d'intéréïs r le'voyage U
'dýtnt presq ne to ti te. là journiée, o-ti. énte tid '.'con*ti'iiiie In
le cri stri(lerit. des machineset des poulies qui inontent'lee

1ýe dý Sý- lil Il ous' éprou vons'u aut ce temp' e r.ride, Ceà .&,te, -de, mes.Syrié- 'sont brülà Avec des pro,
ýo-ns- si variées, f*l"vec' ù n. ciel Si «ur,,cett.e.'. coiýtrèe,,:è

Sel'n les -poëtc%ýs."arabes, chaqïý'e,, montagne 1.1orte Vér à U'r,."
sa tête, -le jjýîntemps sur ses;'épaules .,l'aý',àtomne" dâne soa



'È

ýSeiù, tan is-qu' Tété' dort nèneh i ent-.à,,-.se3 pie sý. S

con-týrM.si fà-von*sée d',,ci'ël,.ý autrefois, le, '-e'n'dez-vous dé tous--pýës*' p1us-ýaujcrurd hui. que, des: tra'Peuples,' ne. ntè Ces:
dé v'astatio' et de ruines., -

chaq n e.s.tgtîôn ''qu.qiles* Arabes descèndentèt. d'autres
passagers les* È em, placent-, TJn'e-ýý daine russe,- - doât leïls est

oî -verne ii r' d' »' « S - nt-Péte râbou tor," vient con verser
avec, moi *,et aime à, entamer. dés discussions, reli euses..
'Sa'i'is a*o"ir- d,e gËands 'Préitàý's contre les catholi* U es,' elle,
est s' 'éntêtk'dan' aL,';le schisme qu'elle v' udrait.'que

Ji aill' S lui démontre:
atbo qu e'a aint-,,Pété*sbou' Je

que c
Mais "teýégt ,.tem,ps pçrdu que dis ùter avecces -sec r-es-e f -Je n'ai pas:,mieux.r si avec âù, -Grtmý-de,,.-mauv-«.ais éï; eus

teur d Turquîe. Il Parâ«ý"it inst', «* *1
rédac Ù, journÉ 41

étudie*.I'E rft i dans le Nouve «
c itige;, nous^.avons d, souté

a 1a- -I'F se.
Teýt.àmeùtl, les. textes j.ai ',ssureut prýma.u.té.. à -,gli''
roihaine,'. Il convient -que les Latins ..ont raison,; -mais il.anq'-ue' .. ,d' 1: 0 -le -retient et surtout-

çi.pergie, esprit nati
ýl'int "r,"êt i -e-car, *1 - ne plus, - 'e dans' son.. pourx.. e nr journal
dévoué.au -schisiiie."

'Q U el, méla.uge.:> d è, pâtiéns.. dî verses TaTmi l'es passi, Éýers
'U il v týde ri Là e

q elle ffi' ersité- -d'opinions.

le îs Bel ores eýTrança s coudoient les* Oýie'iitaux.-d,é.-ioü'tes
û é P, es de lAs rërnarque, surtout

les.,*eo' tr ië. On, u n. patriare e
te;*41 t 8 é ne,

dd ýjeý ne sais ý1us quel ,ri es ipresclue..t(-)uloursý-' ul'
prenant pour-, ains> i, dire aucùne.ý nourrit . re et ne pi 1 Élaut'il -ebté t'. uù der -» chë-qu'à Un.prétre quiFacco -pagne.. es VI

neur, jeun* hoiftibe d'u ne ch 'ri f iýe-'if un VI$
-otix,- affable' envers s -êtrancr rÉ. habit

asýk41' d e r son
c, i,,porte unhianteau -d'oLiblë d'her m'iù-e,ý' Painvre-jeune, -

..Iïômmet" dign 'ý-,d" inéill' sort',1'I.1:ý.'a.,à Conýtaâtinopjeý,:,
étA a 8 'dans'

'Pou P oy, -son ýdè-rv1èhès,.
toi .-I.ý>èndant:',,' pe-j, o, ,servais.ces v
iâousýar:,Tivinns. -à ëtte
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De-, L attakié à A.leXandrette*'Ia'tràvers4e' est courte., mam
on--restè longte'p-s en m e -car à ate'a"-u 'char U « -giun
quantité- da --rear*ich âridises, s iirtolit'. de la lainedil. coton etdn.',blé.- Ous cesý eut de l'intà ieùr.., .A aT ILS Vien ' r ex, n-d. tt --est 1 'Ba" ad.re,e, e pott» d.ý la. vilWÀm >Ottànté'.d'Al'e p.., ýgd
jsu. -ni é,iûe v 'ie. Toutes U 10ît aussi la ces marcha-, lises, 8 ut

apportêes-à doq de chamJeâu.ý Ce «ý. port r ît, toutes'',
leg.,inarcha'dises- qiif vienne'nt en partýe de'B', r"ou*t en'di n U r trea-rti. .-recteme' tý*d'E 'rope, poli' A.

t,ërieut. Tout ce spectacle co, 'mercial ine, nous offre 'ie.d1intère'.ýsant:. et "n'o'us.qtiittons av' ec- plais ir Alexandrette
nous. dirigeant- vers. Me*rsiiia..

Le Tn a], 'no ii â arri. volls,,,Ieý. màtl'ù Mers*l.lla',,
petite ville,- âituée, à j extrémJté',ý de'la' -Méditerranée, --toti-4
Prês,-d-ti lfè dé, Nouisl apéréevons les'.s'mme.tsgq

urus touverts de ùèicre.' La 'Cili**.e.--est. de'vaiit' oùs.,-e,$ i e e rouve u aq. i.ý,s.. l et-là q'i* t Tarse 0' Il' U t' 'aibt Pàt'l où. il
'Gàt"ialýel-, Tàrse qui dev'*nt->Ia. p'' élëb

tolute l'Asie. Tarse il est qü a t-ýoîs- liettesMërsý'i*na -célébreelle e* àt trâvèrsée 'par le C'Yd.nU'S''. si
diLns 1'*-iistoirë dý'Ale'x andre iii fai it y'perd're la vie oul,

Sëlef 0'ýu-.pcri > Frêd'), id -Barberousse S'
M*e.t 'leà.>ý, re -le.' S.-s e 1 a -i x fraîchë

et 1 mpi ..es a',l entrée. dù'*crolfe., 1- 0 ý, d n s'à deüx fie, es de
Sê1ef,ý aplles avoir arroisé. lées .'r'tii*n é's' de lxa'n-

cieà poi4t''dê' "Sèpléïtélè',ý.
.,pas,86, e*ý'diinânýý,ou-s a-ýio''.i's a;--O" fl. yý-a' une,ffie ý,ler"i''

ýIL ai-r'd'e.-.Mérsiriaeàt.malsain,;ý.-les,,,,,"fiè'vres 
ysont fréquentes_

1 0119 Me"et --les -ý4-àJe- èxcès ýî es' ýiu.ss,' 
ans 

è 
rs.1na. e.

es Ie' J1îýbitaùtà -'uit- n-t 1 éï frs d V,d' eyt q. te meures êt ont as''P
n"iSs la--sur esý 1 rancisc...ti ns,

"bb1îýM SUIVra, leur trQ1UPeaîiý etý 'ôùr -1.1 J
p -1 contà

eurs, win êt b oût - a -m-, ne..,pëtýi e chap je ýïùW



Nille part je n'ai ressenti une chaleur plus étounffte
qu'à Mersina. Il fut un monent'où le veut soufflant dx
désert échauffait tellement l'atmosphère, qu'il était imos-
sible de rester sur. le pont du bateau et qu'il fallait des-
cendre dans les cabines. Nous avons hâte de quitter M.e-
sina, et nous aspirons après Rihodes, où nous devons des-
cendre quelques heures.

J'ile de iRhodes se présente d'abord, comme toutes les
e4 et archipel, sous une forme âpre et montagneus;

mais quand on approche de la ville, tout chànge. Un'
belle et magnifique végétation,:forme comme un imeïí è
bouquet au-dessus des flots.. L'aspect de la ville, avc ce
vieilles et fortes murailles, ses minarets, ses villas, exite,
au plus haut~point, la curiosité du voyageur (1).

L'entrée du port rappelle naturelle ment le souvenir .de
ce fameuk colosse de'trente-cinq mètres (cent-seize pieds
de haut dont les pieds reposaient ,ur les môles dé la ;paa
entre les jambes duquel passaient les plus gros vaiseaù.

Qu'est-il devenu ? Un demi-siècle après son élévation,.
un tremblement dé terre le renversa (2). Relevé ar-Ves-
pasien, il gisait de nouveau sur le sol quand les Sarrasins
s'emparèrent de l'île. Au lieu de le releverl, ils le vendi-
rent à un Juif, qui le mit en pièces. On désirerait du
moins retrouver l'endroit où reposaient ses pieds. O0 m'en
a indigué plusieurs, mais je. crois qu'il n'y a rien de bien-
positif. Cette merveille du monde a complètement dispar.
Les pyramides seules ont été respectées par les siècles

(1>. La population de l'Ile de Rhodes, en 1880, s'élevait à 38,000'bi
tants.

(2) Le colosse de Rhodes, qui est considéré comme l'un desse é
veilles dui monde était une immense statue d'airain repiésenta AþoHot
ou le Soleil ; il servait de phare ; et c'est à tort quon a pr' ndùi quelea
vaisseaux passaient entre les jambes du colosse. Il éta érigé en pleine
terre, au fond du bassin des· galères. Sa constructio eW Ôn t
280 avané Cit(Dictr -ve4l;T)8
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Tnaitre souvenir bien. autrement précieux se présente,
au voyageeur chrétién, ce sont les glorieux exploits de ces
généreux chevaliers qui, pendant deux siècles, tinrent en
échec la.puissance ottomane. Rh'odes s'était rendue célèbre
par.son amiour des sciences et des arts. Pendant plusieurs
siècles, elle àavait été le rendez-vous des philosophes, des
pgètes et des sculpteurs. Caton, Cicéron, César et beaucoup
d'autres- étaient venus s'y perfectionner dans l'art de la
parole.

Les sculpteurs y abondaient Du teInps de Pline, il y
avait à Rhodes trois mille s atues, armi lesquelles trois
colosses; mais c'est aux che aliers qu'elle doit sa plus grande
c~64rité. Foulqes de illaret, chassé de la Palestine,
vit y arborel'étendard de la croix. L'ile fut' forWfiée sur
tous ses poits,et evinr, pendant deux siècles;le boulevard
de;la chrétienté contre la barbarie musthnane. On connait
l'héroque défese ,de cette: place par les chevaliers; on sait
qu'i ne fuent vaincus que parla trahison. Ce ne fut pas,
comme on l'a dit, la poudre qui leur manqua. Ou en a
décoivêrt, tout récemment, une ûantité considérable cans
les souterrains.

Sous la célèbre église de Saint-Jean, qui était restée de-
bout, existait une ancienne poudrière qui, en 1856, à l'oc-
casion de fouiles que l'on pratiquait, fit explosion et ren-
versa de fond 'en comble l'église et une partie de. la ville.
Nous avons visité ces ruines, qui sont encore telles qu'au

'jour de l'explosion. -La.ville elle-méne est encore à pe
près dans le même état qu'au jour où elle fut prise. Les
Turcs ne ïéparent pas, Tnais ils ne dét.ruisentpas. Villiers
de l'JIle-A..am s'y reconnattrait encore après trois siècles.Il retrouverait encore les m mes- ryes désertes et obscures
des yoûtes, d'immenses boulets en pierm,-des canons-s
affû- ,ene ogive, decroix, des arnoierie des
plus nobIes familles d'Europe, des fleurs de lis, des inscrip-
tioneatines, desitatues-de saints.

DE' TERRE SAINTE
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-LE PÈLERIN

Voiis "ne'fýriéz 'pas un 'pas %dans la dès, Chevaliers*
.-ý,anS Y rencontrer. qiiel(I'tt'ý'ii de',ces'-pietix- souvenirs. '_C'est
un vdi,-i-table".n)usëe.chrëtien, .,La pop-ti lation. seule'a- eh an égý
Da'ns-les baza*,s. -et sur' les -q'tials se mcut, uà foý.ulé,bi' Éïd
Mélange 1-)iza'rre'd(, t(oute -nation. L *ës Gre'es -d'raffient dân"*.
File, -mais sont exé tué de Fintériëur Ae. la vill «'

Nous remontons stir"le -bat(-a.'il et, après .-av' --é
il lie multitude-, dilds 'de rochers dé golfes, doublé des -IIýepg

-,,etpas' ut*l)resde-Pathmosoù S'ci vit.
sé to le di' *î ple bieÉ-aimé écri--e 'výé, ations,'-81 mystérie*tises're ' 1 nous,- arrIvo's â«eêiü hèûýres.

'ivant..Chio ville. imýortante -capitale de PIlè,-du.
même nom (ly.

Chié est la plus belle de s--,. SPorades; là'I' plus. riclie» êt. la.- -
plùs.. brillante des iles da -la .mer-.. Elle produit. enCýrë aù-J iiT.d'hui des* vi s e elsxdellents et. d baumes repa**ndùsýdaüýs'tout 1'0.' 'nt.' La" ville de Chio est bàtierit -sur'. -bôrd.de -là.
Iner.-, est entour#2e d'une -voqéÉàtinný rnn.ani.frnin .àw .-a-n

milieu de laq u *elle 'se dét âchent ii tr grand ùambr'e' de mai-M
Sons blaiches qui ressemblent à des palàig..

Derrière la« ville, à u'iie, -certaine -diÈtànéeý, _:É1é1ê_ýeùt dé.hautes inontagnes grises, nues, décharnées-,, fa. qm ont encote
Mieux -ressortir toutee la "fraiché.ýr de.s ..,iiànts'p*ayeeï. qui
spéten.dënt à- leurs- pieds'. '-Après avoir, adniiré', cette:..Üe

-enchantée,.. nous 'entrons bientôt dans le gorife de, Sw-yzùgý

CHAPITRE- il

Sm e, et -description de' ette

endà ùt plu's*éu îs lieues, notr6',ýraisseati.sifloüùe lès«'e'a'uxcàhheý "et pai àibles de. -pro.'ce, fand -doiit'leg.ýýrivageà.>nous
appar'a-isseint c'ou'vertgde .,verdiire et 'semés -de' ntëS
maisons. 'Oià di riait q.u'Ë no',u.s': al] one-entrer en

( 1). Un deà. pays' se._diýPu6týýt -1?hýnùeur, -d'gtoir
Éo*mère. P ulatioix 60,000 habitants.
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C'apitectlé -de 1-9l' nie.,, Une n-ultitifde de pèti ts -bâ.'que nous 'dépassons semble ùt nous poiter, en
Devant nous se ýdépl',Die) cOM-me'*au 'botitýd-une'- la'rge et

-magiiif!4iie av'en*uèý ]ýa"'rei'.neý.des' chés-de l'Asie et l' fleu-r du
Levant, -derrière*.-line..fo.rêt de, -vaisseaux cýe -toùte natiolà
qui' sout'échàlo.ners sur sit r;Eýde.ý.

A'mestire que nous apltr 1 -lions, -la vite de Sm
0' 

yme noua'
et n > us. enchante, Sa -ion ad-POS4. mirable ..au fondý

de'e>on'golfé où elle. est à1lement étend uïe .sur u a 'lit.- d'
verdure) le4.ràoDtagnes.q*ui .1ýento-urý-nt"-'t 'forment -aut

d'elle- une graeïeuse ceintimiqui la préserve des mpéteEi..lis q uises constructio' es cofitoura 'dusuiveiat. fidèlementriVage et von-tâ'élevant, hithéâten ainp rejusqi au pie. -desmontagne'.,, son port qui's'agrandit et s)embý" -dIlitso-Us.-l-a irecý-
tion .'.des* Européens.. ses, eaux'calmes, 'paisibles. qui rés,
seiÉble t-R- lin-.Iac:',tout contribue à -fai' Ae cette
et gIoriéuseý cité un seidtit.délicieux*

Sans doute, .'on par' intérieur 'de 1quand court.. Fi à.' ville
Fillusïon s"é,vaýtiâùit cependant.il y -a. dés parties vraiment
re!Êarý1-ii ables. « Le èhem in de -fer, -dont -la large -voie'. est. -
iivréé.«%u -PlIblié, sert de Promen*ade. C'est' un v,4iità-lé,
boulevard, às droite et à gauche'« de'superbeslantàtio-ns: d:arbre qu'on--,ne' trouve- 'dans'ces.-.eliiùat,,:-ý '
fýôrtunés:' «

eous aVô'n,3 parcouru' la promen.-tde sf cé] ëbre. d t- P tdes'Caravanës*, qui -ne mérite* e tguere sa renommé ' pou
est une 'ieille coiis iction, d' 'une, 'seule'.arche jeté sur unriiis.sèàn.,Presqtt àsec, ombragé de ifiques. '-Pestmagn 

cyprëà, 
ýY

Ait ýon, lé--diviii Melè.s; .'sur, le. bord- d uq uel _naq,.tiit. lffomère..
gne pe.tite distance déce pont, environ à deux' kilôm. treà
U11.1lé et* quart) sur la 'côteî- on voit- epçore les-.ruitieé- d,ý «

1ý9tnýIIitéâtre,'o-à, -saint Polyç4** rpo subit son glùrie'uýx a1ýteé_oà'-ýles,-fidèle'>,g' déposèrent ses itéà,.,.vre èùéiè4.ý.'une , es Ëberne -ée., - 4 us aù,c'ierme- - --



célèbres de l'Asie Mineure. Du temps de Strabon, elle était
déjà la plus belle de l'Orient. Aujourd'hui, sous l'empire
des Turcs, elle conserve encore une grande importance. Sa
population s'élève à environ 150,000 habitants.

Les musulmans sont en minorité. Les Grecs sont très-
nombreux, prèsde 80,000; mais i18 ne jouissent pas d'utne
grande confiance et vérifient, plus que. partout ailleurs, le
proverbe; Il ne faut pas se fier aux·Grecs. Groecafides,
nulla fides. Leurs églises sont richement ornées; ils ont
nëgme plusieurs clocherà a§sez remarquables qui donnent
à la vite un coup d'oeil àgréable.

Les catholiques aussi y sont nombreux, environ 15 à
20,000. Mgr Spacca-Pietra a bâti une cathédrale qui est
grande et belle, dans le goût italien. Les Lazaristes et les
Soeurs de Charité jouissent d'une grande considération
même auprès des dissidents et des musulmans, dônt~plu-
sieurs leur confient l'éducation de leurs enfants. Ils font
là, coma e dans tout l'Orient, un bien immense.

Nous avons eu lhonneur de dtner avec Mgr l'archevêque
et de jouir longtempsde sa conversation. C'est un homie
plein de zèle et de mérite, d'un caractère doux et conciliant.
Italien d'origine, il parle très-bien.le français, et porte un
intérêt tout particulier à nos établissements de Smyrne. Il
est-très-attaché à son église et très-aimé de son troupeau, il
a su se procurer les'ressources nécessaires pour la construc -
tion de sa cathédrale.

A Smiyrne, les transports de inatériaux, ne se font pas
comme dans nos grandes villes. Dans la plupart des rues,
il est impossible de -circuler en voiture. Quelques-unes
seulement jouissent de ce pri'vilège. Mgr Spacca-Pietra,
ne sachant comment faire transporter les matériaux pour
commencer.-la construction, fait un appel à son peuple et
lui demande une corvée

-Le jour fix, archvêque se rend sur les lieux met une
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pierre sur son épaule à pprte sur.. Peinplacement de sa
cathédrale. , Le peu p e exemp
de' temps, tops le, s MétériaUýX sont-! à r placé. Spectâcle

digné des,- premiers siýeWs et qui excita Fadinirati'on .'detôutelà- ville.'. Voilà ùù', tMit: qu t 1ui pei e successeur de
saint Polyc*arrua

CHAPITRE TII

De' Smy- ne - à'-'C.onstan.t.inople.

ârrivée à, Constantinople.-Le Bos p'hore.- enade bur«I-e Bospho;e.

Nous sortoà« de-Smyrne- av>ec lé' reffrétAe, n, avoir pu
-er f usq 'à, phèse, qui , en est distîýnté d'ela-viron ýr.ingt:

lieýes.. . Avec quel intérâ noq.,-- a visite les
ti es on pl -nt de" tôt''leemplacel:6e es ruines carý y a..loDgtemps., que. s'est accompli l 'oracle de'sai.nt J*ê*a'n à l'an-ge',.,'*

d'Ephè*e'. Si> tu -M -fàiSý péliiie.n'ce- je t7#an8pgrt-er.ai'. ta
lumière à- un aittre, lieu. - Qnelq'ue. dés'olés' qu'i'ls-s-ôieiife
j'a.urai's...«,Oulu voir ceslieu- mèm'orables'qn'll*àbit»a'"si'-Iong.ý.
temps l'apôtre., bié n-aimý,. ces "lieux où lEalis' conda'ýnin'a «'Neýtoýr',*ýtis,.etý-pToclam'a aux pplaudi

a isseinen le.
peuple, la mater'n'ité diyine de mais, A . -e-teifibs-- ne

nous.permet -pas de faire, cette, c'ourse, le. vaisseau part,'et
voilà. -que. -nous navignons'dans les -eaux du grolfé Elait.iqae,,'Bi.entôt nous apiercevons la,.gra' e il'

> d e d e* Métélin c>u
Lesbos s i célèb dans 1 qu1 re Vanti- -itë. Lesbos n'êst Ous .a'ussi.

riche,,'àussi florissante qWautrefois mais '.',elle' t
encore d'être. -chantêe par.* lé 8 poètes, Les* ''-comnierca'nt.-3
d6, Smyýne, y. viennent passer les- chaleurs d. e e.. Les,côtes pré* risentént de belles* cultures, et sont peuplées de, b'il.-

lâýlùiýes- yillasi.,ý Je'n'ai.,pu'admirer' 44%n, -passant, Métélin, et.ý
les-- charmants'-vil4es qw, Fenviro n*.üent.'e

a«Vançôns _et y-oý.1à ue s, -',d'ôto' 1ieu.yqu s ceâ. _x
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immortalisée par les poètes. Nous passons auprès de Té-
nédos, insula dives opurn, cette Ile autrefois si riche et
aujourd'hui si pauvre. Les souvenirs classges se pré-
sentent ici en foule. C'est de Ténédos que Virgile fait

sortir les cieux serpents qui dévorerent Laocoon et ses nis.
C'est en face de Ténédos qu'est 'la plaine d'Ilion, est in
conspectu Tenedos. Nousý apercevons le mont Ida ; nous
voyons l'embouchure du Simoïs; le Scanandre coule de-
vant nous. Sur le rivage sont des tumulus élevés aux
mânes des héros d'Ilion.

Je. regrettais de ne pouvoir descendre et fouler cette
terre dont le nom retentit partout depuis ,tant- de siècles
et que le charme de la poésie transmettraà'aux derniers
âges du monde ; mais la vapeur nous emporte, et les noms
d'Achille, d'Hector, d'Ulysse, d'Enée, d'Homère .et de Vir-
gile, que .nous aimons à répét.er, deviennent le jouet des
vents et expirent avec le bruit des vagues. Nous sommes
dans la partie la plus étroite.de l'Hellespont, et des sou-
venirs historiques se représentent à notre mémoire.

C'est là que Xerxès jeta un pont fameux'qui transporta
d'Asie en Európe la plus nombreuse des armées, cette
armée même qui alla se fondre à Sa.amine et à Platée.
Alexandre a aussi illustré ces contrées, et son nom, devant
lequel la terre se tut, est encore répété par tous les échos

fde ces lieux. Nous. hous enfoncons .dans la Propontide
ou Mer de Marmara, et les ténèbres de la uit enveloppent
de leurs voiles épais tous les charmes de la poésie et de
l'histoire.

Le matin, de bonne heure, nôs regards plongent dans
l'entrée du Bosphore. Les rayons d'tin beau soleil levant
resplendissent sur ses bords et donnent un non veau charme
à ce spectacle éblouissant, le plus beai qu'il soit donné à
l'homme de contempler, Tous les voyageurs représentent
le panorama de Constantinople comme le plus m-veillenx

n P# eb,
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.&I monde. n' e es s

y a rien d'exàaëré.(Iýans hurid' e.iýptioril.
La v' e -de- Naples,. q ti an.d on -y'.*.ar ve de la mer, a ý. q-ue'

ch9sé. de saisisst,int,.;. çýest maguifique,.,et Fort comprend ce..,dicton Toir Naples et rnourîr -niais .. quand onenfýýe. daine le.- Bosphore, on resté -nement. Laýe m net «, d'éton
nature.a su.. r unir sur ces rivages tout ce qi-i pet it.'flce ttter
ce 1 de l'homme.,

rope,. et 1'.Agie semblent'ýa*voir -conspiré f. potir. étaler
sur.les deux rive.s".Ieùr8 richgàýýses et"..leur beatité;'-'ina« -:.la',

rive,, enrôpýenne -est -bien supérieure, à la'rive -ýasîatîj*ue.
La presqu'ile -s tir'. làq u elle -est -bâtie'.Coiistantino,-)Ie 't' -uý'"'

-conposé de -sept'' collines, S'é.Ië've 'comine un im
bouquet au«-dessus des flots laissantapercevotr sés -superbèsmôs àées avec leurs, domes et leurs minarets, e ) . .t ii-de'sý'OUS,
un vaste amphithéâtre, de maisons et. dé pai.itis* entremélés"

de.hatits* cyprésý et ýde gigantesques..

Surla'côte d'Asie, -on dé f couvre l'ân ci e ri n ýe Chalcé,-[oirie,.et. pui ..Scutari, q u'o's 
à 

l'ancienne: 

Chryý':opolis'.ý 

A ý'mesure

a va née - l'admiratio n va''croiýssànt; -la 'Perspective s,'étènd»
.de4 'nouvelles merveilles éroulent. "La.-totir.de.Galat'a,
élevéeýl)'ar les Génoi,ý et dont la'hauteur'a été* týès-Motable'-nientdiminuée, sé,montre avec un'è d xna-.sorte orgneil aus rangers et se.i-.nble-vire ' ét la'populat onchré-,*
tienne a pris possessi . n de -ces* iinriaenýses---fà.ubo-urgý deGalata êt -de P f ra qui .forme'n.t urW grandeý 'ille, àmboul- p 'r la Co a r mais reliea r'e-dO vec elle parUln vaste pontde. bi'teatix',,e't plus bas Par.un pont en'. fer.

U Oo:rne-dýOr est une rade'prôfonde qùiabrite. u n grand
nombre de navires',de. toutes- nations. Lé. Bo'phoresem-bleý à un-- la fleuve qui separe l'A'1ý9e sie. de -lE u*rope-.e't
relie, l' ropontide av ek -le Pont-E'uxin' et la Corne'd'Or

e0e é4fén'cement q*ui, partacrè S> 'boùl *.la üe.,
e.t,.Péýa îet Qalata, .-eý qU 'l 'artie eh, On a Ptlle. ç.ilieýi''.

j>ëti _e parce q4 -q 4e e'p'l -fi a1a fýýùie .,d"u.ne cùrneý etý est
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par là que toutes les richesses des. deux continents arrivent
à Constantinople.

Après avoir célébré la sàinte messe chez les, P. Laza-
ristes, dans leur église de Saint-Benott, nous nous rendons
a Top-Hané, auprès de ce pont de bateaux dont j'ai parlé,
et nous montons sur un vapeur pour visiter le Bosphore
jIusqu'à l'entrée de la mer oire. Ces bateaux font une
foule de stations qui permettent d'ôxaminer attentivement
tout ce qu'il y a de remarquable sur les deux rives. Rien
ne saurait donner.une idée des merveilles qui passent de-
vant vous.

Depuis Consta:ntinople jusqu'à la mer Noire,' sur un par-
cours de quatre à cinq lieues, on ne voit que palais, kiosques,
bosquets, villages brillants, erdure et plantations, monti-
culesparfaitement cultivés, et, sur le Bosphore, la flotte
turque etune foule de navires qui vont et viennent et en-
tretiennent l'aniination, comme si la grande-ville continuait
son mouvement jusqu'à l'entrée .du Pont-Euxin; ét, au
milieu de ce tumulte, une multitude 'd'oiseaux planant
sans cesse sur les eaux et voltigeant jusqu'auprès des vais-
seaux. Nous arrivons à Thérapia, que nous dépassons pour
voir l'étroit canal qui va s'enfonçant dans la mer Noire

Nous revenons à Thérapia, lieu charmant habité par les
ambassadeurs et les riches négociants grecè t arméniens.
Nous nous présentous à 'la villa de l'ambassade française.
M. le comte de.Vogué était absent. Le lendemain, le comte
m'envoya une invitation de déjeuner à laquelle je ne 'pus
répondre ; mais je revins à Thérapia poýur4lui faire une

M. 1 ñmte de Vogué me reçut avec une noble et digne'
simplicité dont je garde bon souvenir. Sans être expansif,
i est ouvert, il est droit; il ne peut ni connaître, ni prati-
quer les détours tortueux d'une politique machiavélique.
1l est trop chrétien pour se soumettre à ces principessmo-

384 ý
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dernes qui. .-sont Vabseiicé de tout principe, mais je- le te«»
garde. comme un homme pri.iden''t,>. ý.énergîqtie- persévérant.
Personne ne connalt mieux quë'llii les* chosesdé 1.0rien't..,

puisse-4-11 océupçr, longtemps ýle11î p 'ste'ýho arable- dotit 'il
esýt si' digu'e. ýýlia.Fianc'e' ne peutaYoir, tin. nieilletir repré-,-sentant. Là'côn ver e s vé-tom'ba na'tuielleni'ât sut, len entsde Bethl me quie' ée 1 èë nhaissait, 'à fdàd et'q Uil câ-

racýén'*sa,-pa.-rfaite-inet.it»en, quelques mP'-s.-
._je rémonte-sur.16 vapeur, et, de Théra'pia à*'Co"»,stàn'i-

n'oplé) - nous. faisons continuel lýe'itie'nt des évolution dyEu- >r . Ô -en Asie et d:Asie en Europe'' :ci si -fôiq.,pe. nq à 'x nous.
changeoüs* de' cé n*tinent* sans* débarqùer,

CHAPITRE I-V'

Stàmboul.

Xon-umeuts de Stallàboul où Constantinople'.

Il ->paratt que ce ýmot S tambou àaifie la -ËUM par ex,
cellencé,- et- q n'il est em pl'yé par-, les.'Ttires' dans l' * mâm.

sens que-:,ý--ia-- vi-lie, Urb,92 J ýétait, - par-, les- 'R' "Nôus'
pénétrons -dans cette -vieille cité-bâtie, àr.le nd Cons-
tab.tiýn pour en fàire Ja- rivale -de. Rome.vait, étre'm** ieux -choisi., Delà' v à

!Dn,.pou -ait domi Îer l"Eu.rQýe.et- Y Asie. et- coýnmander à -l'univers. Constantinople.a.
dù 'bien*-. "son andie.n'ne sp1endeurý dep u i s 14

domînationý ottomane.
Du .Bosphoe quand, a de

li Vu -loin Const£n-tïn'ple,'j'a*'
dit'.-'' Vô ilà la' ý'p'lus belle villedu monde àe. Quànd j'ài, par-,
couru., 'seà;rue's tortueuses et. s * ales, ne n -ne m'a parti plus.aýËÏé Ù- 'Pitale dès- sultata. ns, ne doit êtrè vue- q 'è de-

1oîn,.,ý -Clést -disa'it, avec raison ''un' Yôyagèuý, uh
1& .'deux',.
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(,xaýmine de près les-ý ou v'rage4ý eïëcut(:,,s'ipar 1es, Târes ".On
trou ve: ri' n à durable--.ce, sont deà décorw-)s- -de 4héù r', -.On, voit ce pe u p lé,que ýSe Considère
comme êa.ù).r)é sur, le, Bosl)ho'ree,*et>'..-qýWi1 W-attend ý,que -le

le, -ref era dà i i a lës' rcýgi6ià.3 te .9 de

LesýTu]rCs sont' si Indifférents qtt.yilàý n>ont -.Pas .'encore
rêpàTé, les brèý,-hes fiiites Par Ç Px aux, mlirai .Iles- . lorsqu,'ils

Ire.nt.la ville,.iýil« y a q*ijatre siècles. Tous les
dans le niénie état., sauf les. déurada*t1ons'-,dà4ý p't-,,Ie
ï.njures dû te'm'pgé, Il- serait, â désirer qit-'il t àzi.sorté à Fé afil (les eglises et quils 1* us Pa9 ne es-.e sent s dé-ra es po-qrý.erï fai*reý-d'*dè- es mosqùées. Pour que. Stamboulressemblât , nos cap at drait 'pra if -'- -e' -'Occideiit-. il 'fau'

que entièrement lâ-raser-ý£t la reconstruire, à neuf. Telle
qu'é'lle est, elle" ne - làïsse pas. d'avoir aticou de chose s -
-rem arq uables. Él le, a un caractère to ut ý-particulier conforinc
aux mSurs turques,",

Èntrons d'abord-dansles bazars,; rien de plus-pittoresque.
C'est une secoqde*vllle dont les rues sont couvert.ês richesani fil ées. - J'ai vu. toits- les -bàzars des*ý. -cipa .'vi'll dýprin les es. e.Oriel ît. Ceux d'ê* .1jâwas 'quijowssent - d'une, cél4,bn**W

~universelle n'ont- pas répondu. winon attente ux"deConstantino- le w'ontý frappé. Presqu to U s son t ýspý 1 eïe ùx
propres, bien* g4riais, et fréq uentes ;par ý une- foule .- q't*ii eerenouvéllê sans'cesse. Là, duýmoins,,on rencontre-ý.-un cér-
tain nombre' de fetumes turques,",auxquelles- on,.Pérmet- desortir, pour acheter.; une -anomalie. b1,arre, ý pâe
une, eule 'fem' me in'a. lè .,droit*'de sie n,.Magasin,
pour. vendre. En-ý,Orient, ou plut.ôt çhez les 'M.usulmàns,
là fêMmýe. ne compte pas.

La ulation dé Cette grande mpwlt l'ýlùse*."en 1894 -enviroxj--Mlit-.cent mille habitant pe#dànt- qu'en 1,851,'elle étaite'
iaillion.' C'ese une d'é-e'ois.sance.,enorme et signifiCative -ànte'dans l'espace.de treute ans seule ê'me-ut*...uueldi-taiuution de,#Oi.ýS-Cçnt''bitüitii
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Les acheteurs se tiennent toujours en dehors du magasin;
la marchandise est en vue, et le vendeur présente ce.qu'on
lui demande.. Chaque état, chaque marchandise a son quar-
tier. Tout est calme, presque silencieux sous ces voûtes
immenses dont les sinuosités déconcertent l'étranger . Il
faut bien connaître ce dédale, si l'on veut le parcourir sans
guide.

Au sortir des bazars, nous nous rendons sur une grande
place .Qituée dans le lieu le plus élevé. Je n'en connais:pas
d'aussi vaste à Paris. lle domine toute la ville et est
entouîrée de brillantes constructions où sont installés les.
ministères ; plus loin, une seconde place et de jolies mos-
quées. De.temps a autre, on rencontre d'énormes platanes
dont l'ombrage répand une douce fraîcheur qui contrasté
agréablement avec les ardeurs d'un soleil brûlant.

Dans toûtes les rues, surtout auprès des étaux les boù-
chers, vous voyez étendus sur la voie publi ie une foule
dàe chiens qui ne se dérangent pas pour les passants et que
ces derniers doivent'p)rendre garde de ýdéranger. Les voi-
tures, assez rares, ne circulent que dans un petit nombre
de rues. Pas de voitures publiques, sinoni un service d'om-
nibus installé sur un chemin de fer américain, parcourant
un assez long trajet et aboutissant au pont de Top-Hané.

Oh peut se proiener dans Stamiboul en toute sécurité;
n us avons parcouru seuls ses rues tortueuses, et, nulle
part, l'attitude des Turcs ne nous a pain hostile. Notre
soutane ne nous a attiré aucune avanie; il semble, au con-
traire, qu'elle inspirait le respect. D'ailleurs, tant.de cos-
tumes divers traversent les rues de Stamboul qu'aucun ne
doit paraître étrange.

La:population est nombreuse; mais, si l'on en excepte
les bazars, ce n'est pas, comme à Paris, cette foule affirée

qui <utt, vaet vient avec un empressement frénétique.

)n n'est-pas sans cesse condoyé par des potefair oubièn.
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repoussé par l'in.., flot* d vol U Tout est ealmeýý'et'I paisible,
Le Turc se plaît da'n"s sa. uonchalaiite indifférence.,. au'si.la

pbYsionomiede sa grande, se. ressent de: cette, > no'ble
existence. >

Cè,jourýlà.notls*profitons'ý*deà,.autorisatibnsdël'ambas-,'.
se de- e numents. de Stambouý où, sans

pour visiter taus 1* s ma
cela, l'es infidèl ês (tes chrétienýý)- n'ont pas. . le'droit de, pé.'_

nétrëir.- PrécédésA'un drogman et ýd'un',',c*ava3'. nous nous
pIésentOn&-ý-s uccessi vé ment' aux mosquées.' de Soley*m*an, -

d'Akmet, -et>,Sàinte-So hie* -etc.

Les grandes moà- tiées s'éleverit-sur leshauté irs d' Sta
olil etoccupe vastea êm ce n Elles- s'ont flan-

q e -d "deux, de.- ar ts,
ué *s e quatre ou de s'ixmîn e. entourées.de

fonfain-es, d'ëcOles) d'établisse ments de cha'rité;.'otnée»,-.-de
il -temples- païens et a . i ses',',de

colonne è' levées * aux
galéries'dý'Une tribune grillée., -pour le sultan, .'ef d.'une quan-

titéý,.de lampes.; nous nous sommés born'és vi* ifer les. pli'
belles..

Dans la 'osqué.e :de'. Soleyma'n, fai'surtout. remarq Îé.mono 
U-f mètres (1')r's

qu'atýe.'.colonnes lithes d'environ' -ne' e e .
trente'ýied_ý) de hauteu-r. -,Celles. dAk-. -ët.-et. de Bajazet

sont aU.S.Si t,ýè b* lles,. mai - 'n'offrent rien 'd6',I.jartieu'liet.
è1le'de Sainte-Sophie- Mérite tine'attèn'tién.. àpééiàle'.

e e 'hi » a-
Là gr4ride basiliqu > d'ý. ý.Saiutê Sop e, ditý, X ele L

martin'e- bâtie par Constantin ýe*st -un des'-'*' s s
plus,'vàste' afice

que le génie de-la religgioù chrétienne', ait fait.sor'tir de terre.,
M..,,de Lâmartine, qùî*,fait-de' bellés'.-.phr-asffl, naura*it. pas

dû oublier..q'ue Sainte-Sophie a'ëté -construite n '5-32
l'empereur JustkiieD-.ý Sainté-So'hiè',ýëstassu-ré"m,è,ntl«e.pl s
beau efle ýruÎs précieux monument du'-'-Yi-0 s"'iècle'.' Le, Pan'-'

.. thëôn-d.'Au est..plùsýanci ai il, W
en,,m s eàt,,pa,,splus,,hardi.

Sôphie,,,ait,ý..étIl -e'st, fâéhe'ux qùe.:Ia basilique de.*Sainte'
défigur eé ,,.à., exté#eur-.ý: 4U es murs.

aeý.soutènement Ian'ýàsque..nt et L%-,,déparen't - Je,'fèýtàiâ''



D~ TEER~. SAU~T~.

lontiers grâce des quatre grands minarets; ils sont e signe
d'une religion en l'ait, sans corps et sans vie, et ilsrWssem-
blent. trop à ces longs tuyanx de cheminées qui s'élèvent
au-dessus de nôsgrandes usines. Sainte-Sophie, quoique
-placée an sommet de la colline1 ne .se distingue que par
sa majestueuse coupole. Quia vu le dôme de Saint-Pierre
de Rome peut facilement se faire une idée de celui de Sainte-
Sophie.

Autrefois l'entrée, qui sans doute n'était pas masquéè
comme aujourd'hui, devait avo.r un aspect imposant et
grandiose. C'est une grande galerie percée de net.f portes,fermées à l'extérieur et vides du céNdla basilique. Nos
guides étaient encore sous la galerie, et déjà j'étais seul sous
le dôme, dans l'attitude de la stupéfsction, lorsque deux
gardiens s'élancent vers moi d'un air menaçant; c'était pour
eux un profane qui pénétrait sans pe iission dans leur
sainte mosquée Je reste immobile à ma place; ils appro-chentet'se disposent à m'appréhender pour me chasser,
lorsque je leur montre du doigt le cavus qui nous accom-.
pagnait, et alors ils reculent respectueusement me laissantcontempler,à loisir les'vastes proportions et la majestueuse
simplicité de cet étonnant édifice.: En vérité, les architectes
de Justiiien avaient de hautes et sublimes idées, et ils ont
su les transmettre à la poste&rité.

L'église estcarrée, et, au milieu, elle est fermée par unenmense coupole de soixante-sept mètres (deux cents pieds)
d'élévation sur trente-cinq (cent seize pieds) de diamètie.
Elle n'atteint pas la hauteur de celle de Saint-Pierre de
Rome et c'est sans doute parce q'elle est plus basse qu'elle
paraît plus vaste. Au fond est un rond-point ayant servi
de sanctuaire, selon l'usage des Grecs. Comme l'édificeestcarré, d'immenses galeries règnent sur les quatre faces au-
tour de la coupole. C'est uneforet de colonnes, surtout
aux qutreangles qui soutiexinent tout ldifce. Lesmu-
s lman aaentrecouvertd'u ignôble bàdigenlesvottes



et1eà imillailles de fo ''ddýor-.,,e orées de,,inosa*q tïee -sur,
la ninj(ure paltie--d' ý-cebàdi" oin, mais

1ý)T'Oseiîtës.:j ar -le Coran. restejat,ýencùre
a irec tion , d e, leTol""tir xer le eic 91- Ul'î*lirtib Aàns l' d ][à que,

M u S' .1mai obt .'jýlaèé obliq'iie" ' 'nt-- tes èt: 1"' tâ, U. ;s me les na es 'pisqui recouvrent le pavé, ce "'i.ést -d' ýais-- effet,.
..U plus n1à uv

et ferai dire que à av- ai e n e
t ýd"abord...- er Wkè iiial'orie 4,

illusièn* qui se,.dis'sipç proniptewent,

es materiaux-les plus*préciëux entrèrent' dan s1à 'con-stru* etio.' de ce- bel 'édifà u 's", en avaitn ce. On' 's-à it u'e. 'i. -''tini,
rà.sseulb, é la, comme dans .un -m 1 u see, des colont.ies ýaiitiq,ü'.es

de breýche-trerte,*depor*, re* de- n'*t*'égyptie'n, etc
jtrunté 1 esà divers temples. .. '-Oti..en montre quatre.qtil.pro-

tempk d' 'l)»' nevieinnent du fameux e e ia a phèSe. .0 éfaît
wie' belle et 'grande 'idée -de'..Iýem*pereur -chrt'tien de'.1l'f ire

servir*au triom de.la'vërité les che*fs-d'Suvre-de,'l erreur;
qùàý voit0-B et,édifie' sacÏéýdë-figuié,.profaiiè veau,

depll,iis'. plus de siècles. par les seétatéur-s à, 0-
â6t.) le cSur est serre e «. ali *e ý,éëhapper ýi.nývolo'iïtairenient.

des*'regreits-,

Aprés avoir explor6 dans* tous le sý 8 e*ns ce., taaiestueu X
noutons a eries. ýOi1 y,,a*ccède, par ."un

édifice, nous .1. Luý:k,. gal
large es'c»àli-er sans' marche, et asgez
cotirti par u n'.'éhe'val et. mêm e*'u.ue voitu're.t,ýLes
deýeyzance pouvaient donc entrer dans letir'tribt'i'n' sans
av - Ô ir pà.pied â..'.terre.',,' De. iýes galeries élevées, *.*le, ýeQU 1),
d'Sil embrasse e neore Pà îè u x tout 1.enso'ible de . la basi-

iliq et ron , ýse, retife ',,en ne. Ipadmiration redo"«uble» -d saut
Q'U"n n ette ég se sera-a" d do c' 't-ell -rendue â-.sa destination'

,.-premi re.., ?

,]Piar.wurolls,..rApid-elÉe, »t,,'.-leg- autres uaoutibue.nta",ýde. Statn--

bo';d '%cellens le,- gren re rg,V.,éËitable. sali, d'wrniés e ,
..-,.-13,eaucoup,-.ýd Mes!- au .,.,q_ýies',d-e vi
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de -iùaî11é'ýk, ýdè'' poi dýépéeà, de'
es nSffls.Ae ýcýrocheta,..-d'e ,,casques, enun môt* tout c quel a J

;avaie-àtî In. v-e.nté pour -Fait de la-guerre, pour-la dég*'*.ài' -,des, ý,ho*inmeq;'se'. -trou' e uný-,. mug
v -ré en -,&d.rý,, et

armaâ.t.
'La*'mosqý;*e -d'A'kmet'est eÉtoûrée, de beaux arbm

inin& -par' si iiiinarets-. A. uprès -de. .cette Mosquée, St
hy'pýodrome,-, 0 ' 'l'on voit: -en-dor' lisqu*e, de

,Tý,hýo.dose,. beau rnt>iioli.the. rose charzé d'hiérocal yt es la
broinze forméé d'e -seipents*. enroulé&

Pý 4e, là .eý§t la Colonne'br ûMe c'eàt, une* -éolonne ...de. por-'
tp:hyr.,e,- -noircie par le feu,,dçs-'i.naendies.

ns àu'ssi dans, le vieux seraskié.- est-ý'un ugéeý)rién J- Ieo adm è t,ta oÙ n Ire ',d gnifiq«ues tapis,-'dé's ff
.1pelcièu'es,. dës.,ýobiét-s.d art.- en or---et.en- in'taux finèmeutX& e onVaillé D' passe dans des cours et -des, jardins'-Ùliràb"eme' t -,sit-ti'ës dans de'ad n S ioques ëscor ave e-

etýaupres desquels se trouve laýpetïte,.mos,ù-ée -o 'le
ýq ù- syltan

le'drOitdý e ntrer
la, o -rnëe, - 4tait., e.; on'ee -lasse

reiiipli 'de -«Q -te mpler t?
d-%admirer cl Xoes -monu.ments et des'merveilles. us- UouS,ý
hatons. d*e.:réto.tiruer à -bord'-- ýpuî8 le d art e t fiké -six

-CHAPITRE V.,

-De cc à nstant:ùiopi

'tantuitton.s Cons Àn. pie. et_q
Jouir 4e-,,Ia so ',BoýpJýore. -'N"s "Chai.

i14. ý-q-.Ul C n4k 48 Je y
nt,

saère ces., » la-
le



bouche de Léon!" Nous. saluons aussi Nicomédie, o,t
mourut Annibal. Nousaluons surtout les ruines de Nicée,
ville chère àtout. catholique, où se tinrent deux conciles
générau. Mais voil, que les ténèbres de la nuit nous
enveloppent, eioisnous demandons comment nous pour

rons oéfébrer lasainte messe le lendemain, qui est le jouT
de l'Ascension. Un lieutenant nous tire d'embarras.

Le 22 at piti , nous sommes à Dardanelles. Le lieu-
tenant désigîpour-aller chércher les dépêches, veut bien
nous recevoir dans sa barque et nous accorder le temps
nécessaire pour célébrer une messe.,* On est très-heureux,
dans tous les.parts de l'Orient,. de trou:ver au moins une
chapelle catholique. Dardanelles est une très-petite ville
qui jouit de cet avanltge. Nous nous présentons ; le pretre
est absent.; sa vieille domestique nous livre les clefs d'assez
bonne grâce; nous par ons à trouver le stiict nécs
saire. Mon confrère célèbre la.messe que je"lui réponde,
.et nous retournons à bord, heureux d'avoir pu, en pareille
circonstance, .onorer ce grand jour 9 ù Notre -Seigneur

monta aux cieux. Nous repartons. immédiatement. pour
Émyrne, où nous arrivons à dix heures du "soir.

Après être.restés longtemps devant Smyrne pour em-
baïquer les marchandises à destination de Marseille, nous
partons le 23 mai, vers quatre heures du soir, et, le 24 au
mnatin, nous sommes devant Syrà, qui. doit. à sa position
géographique l'importance'commerciale dont elle jouit. La
ville de Syra est bâtie sur une montagne conique, dont la
cathédrale catholiqe est érigée sur le sommet. Autour sont
groupés les établissements religieux et toute la population

* catholique. Au pied de la montagne et au bord de la mer,
est la nouvelle.ville beaucoup plus inportante; et;hjitée,
en grande partie, par des Grecs non unis. L¢ Russiéya
-fait constiuire e beLles églies Syrapéente delamer
un coup d'oeil gracieux. Ses iharmantes afénse i
hithéâtreses églises, ses cloëher ses en

511 zý 11----l-'ýlm
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trastent singulièrem nt avec les montagnes qui l'envi-
ronnent, et qui sont d ne nudité complète, sans aucune
verdure. Il paratt que la côte seileest stérile, et que,
dans l'intérieur dg'île, on trouve des plaines fertiles, où
l'on cultive le tabacqui jouit d'une réputation bien méritée.

Voilà que nous touchons au terme de notre long pèleri-
nage, De Syra, nous revenons' directement à Marseille,
oùnous arrivons le 29 mai au matin, après une heureuse
navigation.

A peine étions-nous débarqués que je m'achemine vers
le sanctuaire'de NotreDlame de la Garde. J'offre le cierge
que j'avais promis à n .départ, et je célèbre une messe
d'action de grâce, heureux de revoir la terre de France
après une absence de trois mois.

x1
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j

Dé''ui' d . j4i, mie.croisades,-. PFaýlise. a u a*m; réduite
petit .nombre de -fidèles% > son. patri gë*,.s.o.u.91 le poids de la:'t -elle eùt

.,YýaUnie musulmane, et
plëtementdispaTUý si leà,,-*Ppo.,Fra:ùoiscains, .. ces iutrépîdes

gaýdienË des -lieux. sàiùýs,,î1 eussent ve*ljé,ý -au,r'.108... ýrestes du tio eau,, -et de-la. foi'"'utup , ,,entretenu. le flambeau. ý wIde .,sléteiùdmenaçait. re;.-mais cet,.''ètat.v&ziomal qui duràlt
depuisSn iècles.'et détai de

Dep s qu'Ibra-hi Pàýhâ à j%
paru, lej 9 M -Wétait aà6uoi'ou mýho et he, «[X dè '16 CoMmenu,

cement de son pouti:fl à rèý 8, von-il re -fsamte), et -enýt> prit. de ai" Ce8ser, de Cette
-E ise désolée,- Il donna un .&UOcesseur légitime 1 ap8tm
saiitJacq ue.9, en,.nûmmant-.à ce à Wné

_ÏMble 'Val
nouveau etnarche,,,,,dtabl

le mont Sion, et le saint«Sè ul Mavaaààýâü 1. et kài «ga

Pt vi tr6 t à
û. qiii lîpea,.

ýdî
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seur dans le nouveau patriarche dont nous avons raconter
l'installation, et tout anowce .que l'Eglise de Jérusalem,
gouvernée avec sagesse et .prudence, redeviendra belle et
florissante écomme aux temps apostoliques.

Aujourd'hui, surtout depuis 1880, nous pouvons dire
que l'Eglise de Jérusalem a fait un pas immense sous la
protection et les privilèges très étendus accordés à ces
lieux bénis par Notre Très'Saint-Père le Pape Léon XIII.
L'oeuvre de Terre-Sainte, de nos jours plus. florissante
que jamais et qui intéresse toute la Catholicité, est ré-
pandue partout, jusqu'en notre beau Canada, et a pour
double but : 1° de recouvrer et de conserver les Sanctuaires
de la Palestine ; 2° de travailler à la conversion des infi-
dèles, des hérétiques et des schismatiques.

Pour l'atteindre, PEglise de Jérusalem, n'a d'autre res-
source que la quête du Vendredi-Saint de tous les diocèses
où se trouve établie cette euvre bénie. En retour, tious les
bienfaiteurs participent aux abondantes grâces des messes
célébrées pour eux-dans les plus atrgustes Sanctuaires du
monde : à Jérusalemà Bethléem, à Nazareth, etc., et dont
le chiffre est de vingt-cinq à trente mille chaque année.

C'est à l'aide de cette obole que les Pères de la,Custodie
Franciscaine de Terre- Sainte réussissent à desservir et à en-
tretenir plus de quarante sanctuaires, trente-huit paroisses
et une quarantaine d'écoles, d'orphelinats, etc., etc., dans la
Palestine.

Ce fut en l'année 1882 que Son Eminence le Cardinal
Taschereau, archevêque de QuébeQ, et Nos Seigneurs les
Evêques de la Province Ecclésiastique de Québec, d'une
commune entente, recommandèrent l'oeuvre de Terre-Sainte
aux fidèles de cette Province. Leur appel astoal a pro-
duit une grande somme de bien en faveur de 1'Eglise de
Jérusalem, et il attirera sûrement d'abondantes bénédic-
tions sur toute la catholicité du Canada.
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t. François d'Auise, fondateur de 1" ordre., des -. granciscains,,
les 'ardiëiàs du Saint..Sëp:gcrýe' à'Jérusàleme-

LA PAS.SION

(Voir page 180), .
com è te se son'

Dans quel ordre et ým bien d ?7ýpS accomp is
les faits divere de la pamon de -A'otre-Seigneurý.

-Après -av.oir déc''r',*t tous les lieux -.. qui 'furent le théÏÏré
de I.a. Passim de- Notré-8eý'gn"r-- Jésüs- ChÉist et'-relti'a->vecet "'Ev,attention' 3 ang ee yà Pèle' kgil utètir du m ý à est dé-dr 'e _g1à f avâit décomment ce., am san nt Pu se, ro DÉ un



courté- Voici* le résùltàt desu rechèrche, qu'il
hivre, comme une sirhp nyýpothë'î;f-,) âý*. l'appréciation dés

il est à ertain. quela, passion a commencé au C
jeýâ i. sol' ir, . pour se.. terminé" Î. stïr., le dàlvaire,,, v*èi*n> dredi-

-vers trois heures de lýaprès-midi..'- .ýP'arcouronsles'scènes
principales qui -eur'ëut'lielu - dans 'cet espace de. temps.t bon de, dire.* l'he'Ùiëes ý-icî quê J salèm.'devance,
Ile- -de ébee. de"% sept' helureg', týsîX. minutes. A

quand- Ü,.ést midi à Qu-ébýc, il,e., -sýpt.,heureg et six mi.
nutres du.'soir On aptait -ure alors'

wmme les'Ro M'ains*.-, 6 1 matin ë-feat' -la le»I'.. du' our
9IL du. matin -était'là .3,e h-.' 6eh. du'

jour et, 3 h. (le. 1 aprés-midi étet la 9-11 h,.-du jout".Lés heures
de Ia'nuit se comptaient de la m émem'anièr'Ë.

Sotre-Sèi'oeur ti
'en'tra au Cenac-e que-vèrsIý six heures

au -coue her du s' e i. 1 17espérè â'ujýMf
,Au n' c'e eur-erit liéti d'abord là ,màndùcafioný dé

-gneau pasca on -qilelqu'es-ut.ii2î'Un simple eouper
le. lavement des pieds,*Ia p-e-édiction de- -l'a tiahison'dé Juda.8.,
et Plusieur,9 d iscours, ou..entretiens dé Notre-' h.
4nsuite> 1"in-4ý,titution''dé' là saitite- EÜCLari,àtié 'léi Pa-
roles dé- Jés tr'ah" -dý rtie du
traître, les conté-iatio-nsýAle.4 apôtres sur la' e pré-somptiondePier'e.,plusi'eui-ýs etp rôles de Js'is
par f4ùiin-t Lue.'',

Diý@eours après la. Cêrje (sa-in t Jéan,, et.ënfin l'h'ln'i ne d ii ,
9

Jesuu. acco de ses -Pôtre descend -le iiio'nt, Siôtrav.ers'e le. Cédron et arrivé. * ua ardin de'" Olivei rs (2, kilo-
in ètr ès,-, o u u n m ï 1 e *ef

Aggni « dë Jé eu "I'Ùrd i n d 'Ol' 10. h.S au. es liviers.
Jésus trihi, ýris, li.é.et conduit chez' 'Annie surle.mon't.,Am Je fz. 'e que la haine des Jui 'devait pr àIIPpO!ý fs esser

il h.Jésus- ne- re8te. qne quel ùts -insta n.e*ýest.
,Co!,Iduit. ehez CaîÉlie, dont., la'. ni-ai ; -son était peu 10'.

ai U el 1 e- *41 o rs' de'!"'en 'e
'è.St À ' t d î. u il -ta erroge . evan. à c e noë urne,

'e t Z



ýtIbiI Mille, outeages. Pierre lè renonce le''oq 'chante'.;
îl .ejstplus de'miniü.t. Saint Lue iflïrme qu'entre les re-',
-noncèments- de ïailit Pieýrr(%. il @'éeou'la. environ une heure.
(Lue'.' xxir....,59. J

Le" reste de, la nuit se ss'e an milieu des insultes et dpe Moq
ries des vale',ts d ti -- 'ntife. Dans l'églîse bâtie sur l'emplaceinn
de la 'itaisQn'de Caïpheon montre, le .'lieu où jépus fut attachi
passa- cette nuit c'ruelle., On Pap kle'la prieon de Jé,sus.

Le. lendemain,, yerïà-redi, qua'tid il'fùt *on* -conftil' se
rasseinbla chez Q "phi. M(ýitè Uli îlll&Xit

ýue-
ènt

et

t
-Jéqiteý',emt îiîterrogé-de nouý-eàJi.. Le* décret de mort,àvàl

été prononcé la veille,, par acclatifiation., au. mîlieu dÉ la.
nuit..' Reu8 e8t mor.tis. Ori voudrait en quelque Porte le

La inulti-tirde -;ýé IMe et Jésus enebal'iié'à Pilate.
préto'ir'e',* placé à l'angle nord-ouest du Mori-là, -était*'à*.

environ deux- kilométrés, un, ni il le et quart -nnai's lahaîne
et lajalousie ï,-ont impatientes, veloc,-spedei.«»-um adeÊun-
dendum Sangýmine'm On- arrive. et l on,-sýarrète à la.-porte
du 'pýétoîÈe. 71 h

Pilate sort bi' 'n des -paroles êsont e angées avec'o,
tsa urs. Pilate rentreýdanc4ý"«ie -prétoire 'il interroge

Jé ùs' -il sort utie seconde foie.',et, se trouvant impui8sant
deyant cette'fotilè -i iiM',uftuewSý envoie Jésus devant Ilé-
rode. Que de. scènes Aiver,;:éý se sùccèdent.«rapideméntý ?S-

'Sui-ii. dè-la 'foule de ,ses enn,&inis, Jééýu.s est conduit de-
è1jofit le. palais était voisin.. Hérode l'interroke'

longuéinlèbt5 "Multis 1- -le méprise avec,,sa
cour,le fait revêtir dune robe blanche et le 'renvoie a P. -î
late.

Pilate ras,ïzerii ble, les pri tices des pýêtres-. .-11-cherche à
'l es c fem me (le l'aç?ert*t -de, ne pas se
mêler de l'aflà*irë'de ce.Ja.ste*. Pilate- hésite, il interroge
d.e nouveau J.'süs.'Le. peuple crie CÉueifiez"le
J;Ieus est m.is en p'aral"èle avec Baýraba.s, et celui-ci lui eG.tt
préfîýré C'e-, t -i! ri tu m, 111 te effroyableý 9 h.-

Jésii.s.descend duprètoire.. Il est*cond.u.'it'de 1-'autÉe*câté
de la rue». etflaggel I*é.. Il -remonte au prétoire les so.1d.a-tâ
l'in-sultent-i la cohorte tie rasse Uýùe couro, ne d'ëp*ue*s
est- -têLe. -etc.



Pilate sort de nouveau du prétoire, et il va avec Jésusi. "
sur un arc élevé, comme un balcon, sur toute la largeur
de la rue. 11le montre au peuple. Eccehomo . 0 b

Pilate retoùrne au prétoire, et là il parie de. nouveau à
Jésug,ý cherchant à le tirer des mains de ses ennemis
mais les cris redoublent. Enfin, Pilate s'asseoit sur son
tribunal, ai lieu appelé Gabbatha, et il prononce la sen-
tencede mort- 10% h

Jésus est livré. La croix est mise sur-ses épaules.
Nous sommes dans la Voie douloureuse longuî d'ei viron
mille trois cents pas. Le trajet ne se fait pas au gré de la
fureur des Juifs. On arrive au Golgotha. . . 11h
La même précipitation préside l'immolation de la vie-

time. .Jésuis est, mis un instant dans la prison voisine,
pendant les préparatifs. (On montre cette prison dans lé-
glisedu Saint-Sépulcre. Les évangéliste- n'en parlent pas.)
Bientôt on Pamène- sur le lieu de 'exécution ; on·lui ôte
ses vêtements: ;on le couche et on le cloue sur la croix.
On 'se hâte; on semble craindre que la victime échappe.
La croix s'élève promptement; les bras ne manquent pas
pour cet horrible ministère. Elle tombe dans le trou pré-
paré et Jésus, le Saints des saints, est suspendu entre le
ciel et la terfe. . . 3h.

Le déicide est consommé. La sixième heure arrive et
les ténèbres couvrent la terre. . di
A. la neuvième heure, Jésus pousse un grand cri et il

expire. . . 3 .
En pey de temps, que d'événements lugubres s'accomplissent.
A. la ln, le soleil voile sa face et refuse d'éclaire' la consomima-

tion de-tant de forfaits.

4ÚË
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Le Christ vit Je Christ règne, le'Christ 00 m*m 'de.,

OU9 'n en -ýOU.Ions. .,d6ûner le *t'ur'., d'autres' preûvee
que -.cellesqu'il.. trc>u"""' d- ns la lecture, de quel' iies . éha-
itreà de.. l'admirable -uvrage. de, l'abbé. -Deli' i itulé' î.

Fie- deX S.
:'Le premiei a. tr4it à la ptédi-etion" de Jésus-Christ eg*r*la,
ruine -de Jértisalem, faible. figure de ce. q*ui doit p'réeëder-le
ugemeiit dernier.

Le second, est cousacié, à l'ètabli'sseme'nt de la relig Ïon
chrétienne su.r les mines de'lîtlolatrie.

Le troisième déïno'ntte' à l'aidé de*pre'uivès iriéfutableàmité d J rique i e esus-Ch' st 'a étýé reconnue pàr'. lés
païens nîâiýes.

LA'.RtTINZ DE JERUSAIEM

Ou figure de ce qui- dbit précèler, le-derniçý *ugement
êà pt'sarti du.-T''mple, à allait1o 'u

-us. - e .,en rsq e seg-Dis-..
ipl î .--pour lui en fai re co'nsidéiý,er'-

les,_ ýbâtimeüt aùgum.Snce m- - s. M-en

LE:CHRIST EST'MORT.'
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gémissant: Voyez-vous bien tout cela ? Je vous le dis en
vérité, il ne restera pas pierie sur pierre, pas une qui ne
soit renversée. Cette prophétie fut accomplie à la lettre
après la prise iérusalem par les Romains, quarante ans
après la mort du Sauveur du monde.

Jésus s'étant assis sur le mont des Oliviers, ses Disciples
lui demandlèrent quand tout ce qu'il venait de prédire arri-
verait, et quel serait le signe de sa venu et de.la con-
sommation des siècles. Le Sauveur ne jugaa pas à propos
de satisfaire leur inutile curiosité; il se contenta de leur
faire une peinture vive. frappante de. la ruine de ru-
salem; et à. l'occasion de ettedésolation générale de la na-tion juive, en punition du crime qu'ils auront commis,le
Sauveur leur frt un précis des signes terribles et des affreux
malheurs qui doivent précéder le dernier jugement, dont 1a
ruine entière de Jérusalem (Matth. 24.) et tous ses malheurs
niétaiént qu'une faible figure.

La fin de siècles, leur dit-il, étant arrivé au temps queDieu a déterminé dans ses 0'écrets éterneLs, on verra un
bouleversement général dans toute la'nature, laquelle 'ar..
mera, pour ainsi dire, pour venger le iéateur du mépris
qu'n aura fait de sa toute puissance et de sa boté. Akrs
un tas de faux prophètes étaleront partout leurs artifioes
malins pour séd,ire, s'jl était possible, jusqu'aux·élus ; out
sera dans une horrible confusion; ce ne s ara partout que
semences de guerre, que divisions, que révoltes ; les nations
s'élèveront contreles nations, et la paix sera bannie même
des familles : on ne verra plus que spectres, que phéno-
mènes effrayants, que présages funestes les vivants n'au-
ront plus que des visages de morts, et le moade ne sera plus
habité dans -esjourasde tibulioq dea se e 'àce que les secousses fréquentes et violentes de la terre, qui
s'ouvrira de .toutes:pars, fassentassez sentirue toute la

aseva se dissoudre : le (courour horible e la mer
feaantendre par le bruit de ses flets, qui, a',ey e



'D» 'T,,;Eýp

SÇ4terouLt aux ye 'xýque- a X Érýý
u -ne Montrera u s,,au c u n astre, byil 44t,

.et -cette Profonde,, .e.ntrem,IIýýd-e-9 et 'dýù fen u ..que la main du*- Tout-Puisgant IeýIea-,'ainsi
di, e, les fu nérài1les d ii monde

leî mî.ssemeiits,.Ies. cris de dýPI9ùri 'le 94 ése"'poir. de'fous
les hom es, -etý.les', h*liileme'nts ''Éfi-qants ( e' s,

xi.*-,.. ont assez sentir q É e. c'es' î la fin du >onde'"',tS.
ne,,,qqront*',,Ià -ÇÇp.ým4ant,que' le à an' onces,,et co.m m*,e'le-lude juggýqent deÉ-nier. - Figqrezý- t

vou. s j', esqu elle Sera. 1%' consternation dé's'. hoi-D'- es à.»la., výge d
dé-T. univers.

0ds, n.bù les -rois de

.:q Ies Mn -à teý re. 4ý qui. leudF4ý
-d'a' secours, mais 1 es, j u S tà s quî

r Ur É igur Àriuocen ..Io qu-M e. -pa,, rès -ils verront'partý.
le U, ayec une grande puissarice, à da''s, une

4Mý,..Ie fils de l'homme. préçédé, de sa Croi
S'on ét,.gùda4-soýs leq*uel s'e'.,r.a 'ront tou

Ç à ceux e*.èta
la'.>,milýl'Îce u seront, morts

Uvi -ôiý8 to s le s. hohames étaùt - --re 8 3
dý 0 ý'tîî b ou.r y &tre Jugé'ynal p s et, p -epur y Oýe.la- .,.e.,abipe-l'de leur*ëterue.11ý9tçýýce san destinée&

ant.,au Guret eu 4ýe pouv bj-e
q soit; eýx.cept mon, père, n.., ». a.0 nt .est caéhé: même au

ÏM x anges.eettez as,,.-P enpeine -de. le savoir,* jùaýs_
40y.-q*gg y.,., p- réparer Par un yieinnocente et,;r.ic4e, ejl,4q ne

dB uvres.

JéàUs-,ýChm,--t ccgn4ssaitý ce momént,.>n-u-se 'Jenqe -p
tagtque, Pieu, mes çncoieen .4ut quIl 'me

étant.- due, à soù.. hù ma'i3ité" a- cause-4 1 -9
la,, ýi*tt* ýe -divî

ý,,,enI * P9

e
îr. lés, -aven Jhë
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ýtYant rècom'maùdé d'être en'gatde contre tànt"de.,'faùx pro..,p4ète'" q nY ont n ur,. sédui . e les z'ýfidèlèsý',oublier en, 0
leurs belles. -aràlesý. et par', 1 en îa, les -X

Ts ux m.1ract&g,« il -e 'horteveillersans,,cesse, -pour -É'étre, -urpris.
t en.Quite-que'e. étant -êtablis'l.es'inte'ndants.-'de'84

mal Dy pour distribuér à.son peu ple l'a. nourt-iture dé-àdi..ývine parole., ils dev' i 'dé: c ' -a ent'.8 acquitteÈ-'fidèlement e. dévoir,ne -faisant Pas comme l'économe insensé -,,qui,, voyant q-ue
son Diaitre ne -reý-ient Point dissipe en débauchés le bien*quiý lui a été. confie, ne se. ýsejt de, ly'uýto Ila rité* q* 'il & sur-lesautres servite'urs-ý-, ue our les maltraiteq ., P, ... - . i r,'" et mérité., par
cettedôtidui déréglée deëtré préà-ité avec. 1P es hypocriteséles nsý>ce lietide' .,p ..éÛràpeinesý oui, y a qpè*et-grinceme âts de'd ;-qiie) pui.squeiè-So' ra uge

ents 

uv'e' in.

î t venir sans les mrer'tii du' joià- l)fieý ils vi'l-.-
làssent tou, jour,ýý - e . omi ne ii . n re de famille ý.'ve, s*'il*avait l'heure et l'a nuit ou on doit y ni venir voler.sa maison
que, coiiiiai'ss*ant l'a volonté'de leur maitr'e ils ,seraientAaiàlitânt PI-118 à-bles s"ils ne l'a*ceom >, ,ssà-*ehtCOUP pli 1 pas. etqué.q on' leur confi >ait, pýp9 (ýrà''d* aus Co Pte,n si 'se-râit'. le, m'

qIIý;1s 'a.ura« iént'a rendre,: qti*a»ii reste' apr v ior
ca qui -leur*'auraït 'té com m* a' ndé 'loin de s'en ële ''et" de..S.'àp'plaudii- ilà > se-ý regardiiassent comme esý-serviteu.ts,-i'u'--tilÉs.- ILles avertit- eným:ét-ne-t- >' en -Ë' uieni, uee acq ttànt

fidélité -de, leur min îstère, ils ne s attend>sseütýp
être bien ven'U'* de's'"hoi.mý es n"en attendre:que du mépris;'mais que, D r lequel à î 1 ilsieul', 

pou 
eu -"devaient

tieý.vailIeîj serait seul aussi. leur îècompensé.
Le Sa i 'ti'tiýu'iit.- eveur don a ùujours .. de, pàreoi'' à le- --ý-1qui'étaie.'iàt (L-*u',,.ýý. 14.)ý - ù. delà-,,d:aý.Jo i,.*.à.lýégard.,, dà,làJudée) s'e-.'«'V.oy'aùt'ýui'vi",d"'un""gr,ýtad' P 'ple- tàu'eu se rna-,'-*vers-eux -,leur ditý: Cel îqui vl*ént.à'-ýý oi,'''t qttý*''ù U- m -e

.on pe-ýe) sa, mère. sa- mee-- se en tâ, sée frères e -ses
soe' *et."mê.ine'* âa*ýI re peràëÛne "-'ùe,,pe on Is-
îpIe''ý on, p Iýs, que quîme sa C.



jour, et ne me suit point. Le Sauveur nentiend point ici
une aversion, une haine formelle, par haïr son père et sa
mère il entend, être disposé à tout sacrifier pour l'amour
de lui. Le mot haïr signifie ii, comme dans d'autres en-
droits de l'Ecriture, aimer moins; c'est, comme s'explique
samt iVMatthieu (M H. 10.) '"Celui qui aime son pèreou sa mère plus q moi, n'est pas digne de moi.". Le
Sauveur établit même le fondement du salut dans ce renon-
cement général affectif de toutes choses. Ainsi, quicon-

ue d'entre vous, dit-il, ne renonce pas à tout ce qu'il a,ne peut être. m on disciple; comme s'il disait: C'est ex
vain qu'on s'engage à me suivre, si on ne dégage son coeur
de l'amour des choses de la terre, et si on n'est disposer à
se priver de tout ce qu'on a de plus cher, dès que cela
peut être un obstacle à la grande -et unique affaire du
salut.

LETABLISSOWNT DE. LA RELIGION
CHRETIENNE

Sur les Ruines de l'Idolâtrie.

L'établissement de la religion chrétienne, sur les ruines
de l'idolâtrie comme nous l'avons déjà dit, et on ne sauraitle redire trop souvent, n'est pas un miracle moins sensible
ni moins concluant.

Représentez-vous la confusion extrême ou 1'on vivait
l'égard de la religion, lrsqe le fils de Dieu se fit ho
et quel était ledérèglemùent universel delespritet du c
deghomme,. lorsq ésusChrist entreprit de le roe

Uer rrég ait avec empire par toê l'univer

DE TERRE SAINTE 405.



is -

È ni S, 'rg à ai utéinond to ],à té e.- -. 11 îe
ëtë&tü es, epuîs lesi, pfùs 'ÈlVit ui d* s t,"d "à, â«4éjý'weù.gs'ë'bt e empIès,ýe e 41a e

ù "' ô à Là- e'ëta" è. it I èî qu oh.- 1 ici. îýt dé,-,une ou qùelquè. au s ne 'S.. L -à
ýseëêléi Y.Iësl"'& mýmes qu.i..avaient. ëtê " Iè

ëteent-à-'à 'r'mi-am dýésdiv'i.n'i'té8'à qui on ôI[f:ýà'it
de sa 'rifi ce-8. 11'' a'âït &s p ýê (e

Offm t Melifices aüt. mèines âni *aùx que dit àa8fibit
oiune afà àutrès ux 1ý y en avai oü Iëý inO.pë sur. terre ét '"e t él &ûai n evës ÎÜÉ les

pliài genoux -lé , à . un cheàe' cet, àu-eiti .'dý6]â"t CIà
1 ëüceng o igIýôn quel"ues-uns rev râieiï un:

màtion''', leur ava fdrÎi è ,- ilqüe-'ü'es'a-çittes àdoraient.un' U vbùe î î f,.'àlie * àéhé- Iiif pâàméâü
plusieurs se faisaient un' point de . re'ihgion d'avoir Ékýý
dieux -toutes'. ces chîmenque8. divýinitês;. et il'y avait dessèctes qui n'en, reconnaissâïent, Výaucune' On o yait des
peuples qui avaient un plein pouvoir',de,.se faire dee'dîeuxý
de tout ce qu'ils a'ima.iexnt"-.,. les autres prenaleùt,.Ia'libéxté
de-dégrader les anciens dont ils n'étaient nts. EnfinOU *ne saurait sýittaa* ýtïava'- nSginer j-ýýs q qu.el
les- erreurs s'étaient mi ýItîpli4 'r le..dèrèglem 'nt dé, 1

es pa. e es-
Piitý:.-la corruption. du,--cSur n'avait -plus'-d' b m

ýOmnîs care, vi/a'm',suaýfýn :AW corrup#on--de
-la hàir .'la, dissolution- la licence, -aviaient, -bien plus inondéiîs-. ce - derniers tem que üa fia - -'t er,dý q* tïd'ïl u purin la-tèrm,:,.Par,,Ië, d'hIgèý Lés d' di néepassions, à cOeW, jà'të.iiic e.ýý.ùr. ainsi*,ýdïté aveles ýérrèurs dë']!ëspr"*u ne iý
pu 'Seulement en paix, -elles r aient encore ..avec. lion.

T. Viýj ù,àtiý«ce l'iÉlÉ > rètë. fà Véng 1 W. et
us enormee
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râïàoll- qui. gouýrernaît- Uans hôbinié >, la é1air étàÎt àéffle
t é f 8 Pa Siong.

eh'' âé 'et état,, ors4 Us
ne Jës 'Chýiât'
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l'Eucharistie, maximes pure., saintes, mais gênantes, qui
révoltent tous les sens. Quel prodige si ces vérités incoi-
préhensibles, si cett loi si difficile, si cette religion si s r=

naturelle,. si cette doctrine si extraordinaire, proposées aec
simplicité, sans art, sans éloquence, sans fard, étaient uni-
versellement reçues de toutes sortes de gens! Ce prodige
s'est fait, et nous sommes tous témoins de ce prodige.
Ces philosophes païens, accoutumés à ne croire que ce
qu'ils' voyaient, accoutumés à examiner, à contredire, à
pointiller sur toutes choses, qui se faisaient un honneur
d'être inébranlables dans leurs sentiments, qui ne se ren-
daient jamais qu'à des preuves évidentes et sensibles, se
sont rendus sans réplique à ces grandes vérités qu'ils ne
pouvaient pas, comprendre,,ont réduit leurs esprits en escla-
vage sous l'obéissaice de Jésus-Christ, se sont soumis
aveuglément à.la foi. Ils ont avoué que toute leur théologie
était fabuleuse que, jusqu'alors leur philosophie avait erré;
et tout cela sans y être forcé par nul raisonnement naturel,
sans qu'on ait même pli adoucir leur'répugnance Oui,
ils ont eu de la peine à croire; ils ont d'abord traité c6
nouveau nattre de visionnaire et d'extravagant. Ils nt
reçu ses disciples avec risée; ils se sont récriés, ils ont dis-
puté, ils ont écrit: on ne leur a souvent rien répondu; on
s'est contenté de leur dire qu'il fallait croire, et ils ont cru
sans contredire, sans examiner; ils se sont rend.us à telles
conditions qu'on a voulu leur prescrire.

Les rois et les empereurs, qui avaient employé toutes
leurs forces pour anéantir le christianisme, sont devenus
chrétiens. Ces grands du monde, nourris dans le faste et
dans les plaisirs, ont embrassé la croix en se soumettant à
une loi et en embrassant une religion qui ne prêche que
mortification et que pénitence. Le nMonde est dàevenu chré
tien après avoir été près de quatre ile ans idoltre s
mains accoutumées dès l'enfance à offrir de l'encens aux
idoles se sont employes, 1es briser et &les détrui.

498
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'W-est établie-Egl-se, par tôùt,ýl"univé's, sur les mines dupagaùî, mél, -n»pàà.âý'm'ý*,ý par le'san
ait, armee,.maisde Plüs ý.de dix -,huit milli - s -de'inon artyrýs.,

été'une nd ", mer eille
gra . e,. v que. l'établisseinen tinisme,--q e voie qu"on e'ût'prizIstia uelqu' se pour le fonder;mais'de peur qulil "ne parÙt en 'Ique s'

.,que orte l'ouvrage''. de
1,'bOiÉ* e,"J'sug-Ch' ',s.t.,a' té tý teslesri re voies ord'üaîresqui. auraient. pu. fa-ci*litèr. cette. -ent dit le méýrepri: e, me au-éjà

teur -qu-lon'a'd cité et p -rendre* en'cbre p %is vi'iblé
À . .fflý

main, de Dieu qui la 'o * du i ait il J' exéc'té -r-d'',Il S* > - a u pà es
.ýv'"'e.,ýienti ement'.Opp's"e'-;'ýil-a fait -é- ii ýà s des-sein,,

.. .'to11t,'Sý -qui 'sem, blait''le pl.u-s'dapgble Ae le faire. échoüer-._etý
dele'détruiré.,' Doctrine jà mpréhensiblet morale' a-tistë re,foi avéUgle, huinilit p félide, 'Atro denument universel

arpersuader' ndî mystèrès'. pour.pr6chercetté ýnoùvellé'loi coýfo' dý" toute lasages e'.hù.ma -Î'pour- n ii e ne,
ce. qupil y'a de..plus vil'.. de îeý, de plus firparmi le's'., hommes ci-iois-it l'a coli. ition, 1d plus abjecte,et. ce*quyli, y a .- de È48 contém, 1 us , ti upt*bIe et de, pi'''
dans cêtte'vl'le»'Condit.i.ôni,- pour e' -,fài're ses, Principa-uk Dïç-IP es. ëuze pauvres pécheuâs lettre

s. sâns,- ùsacreý'd a moij( mO'yènsý. qui he. connaissentý. -q-ue'.des, filetSet, 'qui ne sont bles. è r'danjý'e-, ". 'caPa qu , de rame bàrqùe
sont. ses hérauts, et Pier îe le PlUs-làche et le 'l

P' US' grossierministre'. Ce ànt.ý a c,,jde'ýpen. moysi. peu-, proprÇs. avec des instruments si c'ýoùtr,,ai*res à'ý-ses'de,ýseîns, Ji, Christ aa soumis sa loi- touflyuniversýJèsuS*-Chr'ïà.t 'a verti tous les- philo*
osophes. et les empereus,,-pa.ïens,- JèsUs- hrist à étàb àli-:'ur l'es r' i e . de 'to * tes

.le, » fa* sk's re igibns. le christianismee 'l a que. toa- es ithées, us lès
.to '-libertins O*"U's le,que t.

hérêtiques. _s, éle vent- ýcontre: notre'jhé t n ve 'ta, j"qui- irè rse us è h-urs-,, sop i outes
toutes' - le tirs.' -Ifficu et' -aul

.,à;vaaià' --,ý -", 0-ýi,-tous'Ices, mes,gran, à d J
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40,la raison hu *iw ýtouces fflti ý"elaiWde'la794et14, tolis lea
1 es,ýOU4 ségti,ý« nature

ficultés et. mal W4-,Ie ýêpg lé -anciens, prep-ré% ilà -nt cruc ga#4. t9ut. l'univers n1 de. -les adoiëi .'To 0 m . 0ut 1 ùde -es' venut de chr.gç:p, et'as" le a ýpatait di ira p a an anti ce taséno**me de fausses. diviùÏtés. ha nse de té-
et ce c o mine

nèbrése' Tiouvez -un -,Pro J 1 1dige'oü a d'v'*n4tëý dejésus Christ se anifest' U eme.rit l' prit hù-,
mýeiU Où à8agess''e in'fini' e-puissaxicé- de,'Dieu se

fasseut seil.tir,,Y"un'e manière plus -eonvaincante 'eýqa s. cet,êtablissemeînt -mirac'l, ux du."ch,"*'t*ý rés -cela,U ê ris Îan is»-e «&p
si-croire, ýt ne pes., vivre conformém'e'n*t'à ce.qu'on cro
eest im'* 'té, s'éc *ç avec raison -le savant Pïc de. la Mir'an-ole ne pas croire a' ès des-:tëmoi' c'eât

.2r gugges. s fr .ppal'effet m 1 es'dý'u ne imbé Hté dy rl sans mesute' ýet l' comble
de la, fý.,ie.,,, c est déme la sentir pgs.ý-. -

fois pu ne saur t tro- remettreyeux une inewv le eille si frap'p'.'ante.« Oui,*, Jésu
Cý4rîst ose d"àbolj«î-toý tx es -1ee, ire1ýgiqps, q vt d'en. é4 Pe nor",-4a Aé-m .09if» -uveUe dgnt le' d' ,gme

egt au-dessus dç leýs,, l' mières la, j»,ýLîsoe doût -la
e'. et In çim ré4e».sible à tout, ès.ljrit,h" main dont

ý40,]raýe Volté elle',.est- entière;-mý.e» Ce 'prm 'v ée "' ter. hat u rell*e-
jiat ne pq!-ýL- sx

8 -ý»on y::eci ýU -PU eMDIO
on ý,velit Yexêcution 4ece p-polýgtest.,un- mi ple tvi e,. Il -R, 1ýu1* moYen humain là-y a: 4 yé. et Voilà

0 ren
y a empýoyé-*des moy.iý tgot iré-si deà,--nýqy %'g devait être 'd s -obstaéhs blee in ci'el -dire, aiçe e* ço -4çý- -lé

y. p4l POUX
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San tres;ý 'sans éducation,*,Sans Moyens
d( a-ze pêcheurs qui n'avaient-- Po quequelques:filètà, pour tout e* Sei « ences ue, 1l'art, 1, dé, prendre des'Sssoure 

qu,"ti'pour 'tolite À e ne', misérable ba'-que
unides, ýsý'#rhçý,.que e. plue gépýreux. le on

--pQùrrait in medire, a .ý.sa1nt "Jéan'-Ër.è' 1 e 'lus ''fidèle, juraP.trois fois Waïo h L et cela a'connu Jésus-,C
reproché dpun' vàl'et et. - d'Une' .,servante. ilâ .1

01 es instrul.
JéfflIs. Christ veil t se*'r-vir pugr co_»ý, 4dre'

49 onde..ýpour soumettre* ý u jo. 9
ý,Q4wn et tous de .

la tý1 0M
-1 fflz, X'M ffl.g»L on dé coutumes, de SUpexs

to atela. fierté -d IR' îùà
la COTM tiôn. 94néra1e,ýde.tçg;e.

.,terre, Tel a.'ý été - le -deÈein 'dé. jé -4s Chri -q
naturel] m, pýt

fût - l'a- e* é
à Sesý Apý.)res, nat.ureller'

ÉÏ igp-o:ra.utq,, s'O-Cri ,de..cou'*aux rî-t ibu s44s pensersoi
%ù ', Opô'dre. a.411 -leur. donn

esse à -quoi
nt rieil., oPp9seri .-P 00 stàblé e sa dila nte'

vepreûye sùb »* te'eýpegsis ap
CIO4pý nos propres -Papr4,dix-huit. cý11tý . - le. lucré94%. ce, 4Wvýp dule-

unet'-eo, victiôn. à une -démonstrati seon si usibl_ýmsenàëe otr.. u6,-:gý =. tre -e manq' de.,,foi, estpas eu-''pet t iede. votire gen dest, en -rait
n4. iLS de la COMI -'de.,vot:re, cSur',
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LA DIVNITE DE JESUS-CHRIST

Reconnùue par les Païens mêmes.

Certainement la divinité de Jésus-Christ est si visible
qu'elle a été reconnue et publiée par ceux mêmes qui avaient
e plus d'intérêt à la nier, et qui avaient le plus de peine à la
croire. Joseph, qui vivait vers l'an 70 de Jésus-Christ, a été
le personnage le plus éclairé qu'aient -eu les Juifs. Voici
ce que cet écrivain, si zélé pour le Judaisme, dit de Notre-
Seigneur Jésus-Christ dans son histoire:

En ce temps, dit-il, parut Jésus, homme sage, si néan-
"moins on ne peut l'appeler qu'un homme, car il était
puissant en meryeilles, et le mattre de ceux qui aimaient

"la vertu. Il attacha plusieurs d'entre les Juifs à sa doc-
" trine, et beaucoup de Gentils. Il était le Christ; malgré
"le supplice de la croix auquel Pilate le condamna, sur les
'"poursuites des chefs de la nation, ses premiers disciples
"ne cessèrent de lui demeurer unis Il leur apparut vivant
"trois jours après sa mortselôn que l'avaient prédit les
"Prophètes avec les autres prodiges de sa vie; et jusqu'à
"ce jour ses seôtateurs.ont continué de subsister sous le
"nôm de Chrétiens, qu'ils empruntent de lui."

Les Talmudistes, o'est-à-dire ceux qui sont attachés aux
sentiments du Talmud, qui est un livre où les Juifs ont
renfermé tout ce qui regarde l'explication de leur loi - le
Tahmudistes dis-je, ennemis les plus furieux et. les pls
déchatnés qu'aient eus les Chrétiens, n'ont pu sedispenser
d'avouer les miracles de.sus-Christ.Leur animosité
contre nous, dans sa plus ~g de fureur, n'a rien pu contre
la notoriété de ces faits, et ils ont été contraints de con-

412
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fesser que le Djeu des Chrétiens avait étonné la terre par
ses nierveilles.

il n'est pas jusqu'aux empereurs romains, si furieuse-
ment déclarés contre les Chrétiens, dont ils avaient juré la
perte, qui n'aient reconnu quelque chose de divin dans
Jésus-Christ.

Tibère, informé par Pilate même des prodiges que Jésus-
Christ avait fait dans la Syrie, et de toutes les merveilles
qui étaient arrivées à sa mort, et trois jours après sa mort,
en ressuscitant cornme il l'avait prédit, -ce qui était attesté
par une'grand nombre de témoins, et ·démontré par des
preuvres incontestables; Tibère demanda. au Sénat que
Jésus-Christ fût mis au rang des autres divinités de l'em-
pire. Tel était alors l'usage de. Romains ; ils divinisaient
les hommes dans lesquels éclataient des marques extraor-
dina'ires de puissance et -de vertu. Nul n'en avait jamais
tant iiontré que Jésus-Christ, et les relations qui venaient
en foule de la Judée annonçaient chaque jour le détail prc
digieux de ses miracles; Le Sénat refusa, dit Eusèbe,
d'exécuter ce que. l'emnpereur demandait, parce qu'il ne
voulait point être prévenu dans ses décisions, ou -plutôt
parce que Jésus-Christ lui-même ne voulut -point per-
mettre que son -nom se trouvât mêlé avec ces divinité,
païennes.. Il est toujours vrai que Tibère proposa d'accor-
der à Jésus-Christ.les.honneurs suprêmes: ce qui prouve*
dit Teitullien, combien les -miracles que Jésus-Christ a
faits sont incontestables, et .'impression qu'ils faisaient
même sur l'esprit des païens.

Lampride est garant de la vénéraiion profonde que l'em-
pereur Adirien avait pour Jésus-Christ. Ce - prinee eut
dessein de lui dresser des autels, et de le mettr&an nombre
de ses dieux il fit bâtir des temples dans toutes lesve
sans y placer aucque idole, dit l'historien; et il ajoute que
si projet demeura sans exécution, c'est que les oracles



424 I~E P~LERîN

sités répondirent quesi cedessein exécutait, tous
les anciens dieux allaient devenir muets, et toute la terre
chrétienne. Tous ces faits sont positifs.

L'empereur Alexandre Sévère charmé de tout ce.gu'il
avait entendu dire de Jésus-Christ, le plaça dans un ora-toire domestique, dit Lampride; et il était si enchanté
de sa doctrine qu'il fit publier par un héraut quelques
maximes de l'Evangile, et il les fit graver sur des ouvrages
publi.cs, et jusque.dans son cabinet et dans sa chambre,voulant que son palais même les présentât toujours à ses
yeux. Que si, malgré l'estime et la vénéjation qu'avaient
ces princes pour Jésus-Christ, il y a eu durant-leur règne
des martyrs, c'était l'effet de la. prévention superstitieuse
dea peuples, et del'impie cruauté des gouverneurs de pro-
vice, ]a plupart vrais tyrans, aussi bien que de la haine
furieuse que. tout l'enfer avait contre le Christianisme.
Voilà ce que le paganisme, malgré sa prévention et sonentêtement pour ses dieux, pensait de Jésus-Christ; et il
n'est pas jusqu'aux plus anciens et plus célèbres historiens
païens qui n'aient raconté avec admiration quelques événe-
ments miraculeux de.sa vie.

Chalcide rapporte -tout au long le phénomène qui ap
parut aux Mages d'Orient. Phlégon, affranchi d'Adrien,
raconte comme un prodige inouï léclipse de soleil arrivée à
la mort de Jésus-Christ, dont parlent les Evangélistes:
Talhus a fait la même obser-iation. Macrobe atteste la
vérité du.meurtre des enfants innocents immolés par Hérode
à la naissance du Sauveui, sans avoir épargné même son
propre fils; ce qui fit dire, au rapport de cetlistorien, qu'il
valait mieux être le porc que le fils d'BHérode. Enfin
Porphyre, quelque ennemi qu'il soit .du Christianisme,
convient que Jésus-Christ avait chassé les démons, aboli
leur empire, et rendu vaine la puissance des dieux de la
gentilité, par la seule vertu de son nom. Tout l'enfer
mê»e a été contraint, malgré-sa haine contre Jésus-Chrit

.4.14
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rendre tèmoignýge,:: à sa diviùïté etm à -sa toute-ppiss*a'ce.
on* à vu' daU,'3'. 1'lukaire de* la de ce divin' Sau veur co
bien de fois, le's dé m* o* à s. cés par. sa vert.q -de'sott r du
corps., des-, possédés, qRt av'otiýè'qil'il étýit le

-Chiste, le Ns de', Die.u,,. en se -'plaignant. qu'il "tait v'
ruiner 1 étir e'mplre.

N.oUs-lisons d-aps'le ýhapître 19 des, Aètes -deb- Apôtýé%
que saint Pa-u].ýétant â'Ephè eý>,'y baptiu q.u*elqtie.% Disciples
.U., R.,:avaient -rec u que -lé bàptéme de -Jean, et, que,, -le ur

im* è les ýmains le' SaintÈspn"t. 'itit sur eux; en,
s«,te qu'ils reçuretitle don des langues etle dônI

p4tie. En -ce temps-là- q uelq ues'-uns -des Exorcistès Juifàqui tou-raient le 'oypays, v aat -lese, ait -tous, leijo.w -s..'au n.opé am,-de Notre. Swàneur,* se hasge-
dkrent, d1n"Vo q' ue r 1 e nom de Notre-Seigné ùrx qui 'taient possédés des malins, es*sur ce U e pri ýen saut, ».Je.,.ývotis coui: p àrJure- esusque Paül.prêche. de sôrbr,de--S

Ceux -qui faisaient cela étaientles cept*fi,,I.s".cle*
jaif Pn nce des Prêtre& MaisIe -mabnes-Pnt le.uýr* fit cette -
r4-ýue*: Je connais,. Jésus, et Je saia- q ul -ést Paul. -.. ,p"r

vOus autres...qui ýétes-vou.8 l'inatae, Phomme qui- .4taît
possédé'. d?,u4]aý démon* tres-i»léchant',se jette aur eux, et les.

de tous, lé& et de',to'us les Gentils ui de émient1'. Lst-te ýOrîesel. a a a sacre ils, en, turent E0Us'é,pQýU-
ventés, -et on exoltait--le,'.nom. -u Seigneur. Jesu8W.est

amsi .enfex. meme est eontrabit de ire.dSà-, CI luï t cetéi e au seul nom .u-u,.el to-u. qu' y à,L la, terre et dans lesd4 ffl%, cie ý. &1ýr -enfees. fi 'chit k.
teonfem, q-ae,ýe Seieeur Jésus.Cbxist*'.est dansla-

_DWU le-, Père, oùý il est alle- nous ipréparer une-.. plaeef,
ýpomzvq qý.ý.- poa& S'ýiiivioùýa. s",,. ttaces en., gaydant, 'l

l'yýqùser le.
a sou: çâté..



éter'els de -so'n' > anioubr.,pour nouset de -ses''. sougmùdeo-. -quisoût autant de', langues, dit, s'aifit B'r ard ui.de 711 q emandent
sansý_,:ç.esse pour n«s -nii, ri, orde, CJèst dàn éjou,S 

désa g oi.e'A r Ait saint. Paul' qu'1 prie sans cesse our n et. -
qü'il noui sèýt d'a'vocat défendre notre cause au _'PýèsPêrëý- ;'"dé seul médiateur e'ntre.-Dîe' k

u ,tles- hommes,
Jésus. Christ hom.w' : qui '?e,%t donné l'pi-M . è . me- . p étr elepn. j rach de toua eî h'X. di', -àt -'tou-1.8 ol«nùles ontife enfin'',
jours. -vi.vant pourÂntercéder joujours -en notre faveur.'ý Car-il éta'it'conv' ble 'uena. q e nous. eussions ýuù Pontife- tel-, que
celui-CI, qui ëst . saint,, innècent sans au-cane tache, éloigné

de-to, ut Comm'erce les pécheurs, et placë au-de's's' es.
cieux qui n a pas.b'soi 'ehaque jour., comme les Poâifes
offfir- d'es' victimes 'S. Péchés uis .. Pqù"* 'ùx- du'P e s-ý 110 >ils,eupl. *., .,Aùssi.na-t-ilo-ffè'r't'*qu"Éefýi',* ràqu "est'offert

1, .î-M ënîýe.; car ceu x'qu e 14 loi S'ont des hoMmes
Sujets alik 'infir'.1 ités -Inais Jés's-Çhrist est le*,Prétre
éternel selon 1-otdre* de. Mel-ëhi'sedéch q ul St .9joursdans un "Deétat de perfection., Pl' 's- ur les autréà,Prê.p
tres il y en a eu plusieurs ..Par la raison que la. -moittleq em..;.
péchait de s*ubsister toq*-Ours. .ais, celui-ci subsist . ant po . ùr-
toujours. son Sacerdocé,est -étetmel-; ç'-'delà- vient q.u>il est-,toujogrs-e.n'étàt de sauy-ér'oeux 'ar lm von à Die-qui P t Uý
Ç'est. pourquoi, cont in.*ue le* même, Apôtre, pou vant entierý -

le'-..sa'ný.etuire avèt assurance pýr 'le- sciang- &e1w voie nouvelle qui M à la viChrist pa ëne .,et q ù'il,ý a..-ouverte au travers. 'du -voile, quÏest. sa'P-bgir, ayant auss ienl.lui.-.un Grà.nd-Prétre -ui gou maisonq verne la de 'Dieu,approchons aveé'un cSursincére. -et un f'01 te,ésus- Ch'ist- est -. celui qui.. est môrt ïï ressu 'té .* uiq ui es.. scl 'q
est ýâ la droite deý Dieu a tercède même 1 noué.
Aprý,s-,,cëla;, ýqui nous'eëparera* de 1"amour'de- Jéi-us-Christseée le -iüème A.ý-PôtîÉe. sèraý rie t ula ''-'an-ce a rib tiô%.- ou es
goisses, Du la, fâiùî, .ôü"ýla ùùdité,, on Iês

Séeution,* **u le-glaiv, . 104 aM Je Ult, ajo
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que. ni. la MÉ>rt, ni la vie, ni Iês A,.nges, ni les, Pri.nci,-
pautés,.--ni -les' Vertus, > ni-, le prés'' la puis-sance, ni ce qu'i'L a.'de plus haut,,. ni ce q.ijýy- 'il* y ýa de plus

ântré, erdat,àte,'.ne nous Ppurra sè >' de
i amour.de'. tieu, quî. -est'fondé en. Jésus-Christ.-. Allons.
donc: a c' cotifiance au trône de, la ýWrAce, -afi ii. d'obteni r
miséricorde, 'et . dé t> roll er giîce au.' lui) puisque

choses sont de luieet par lui,,..-et.en lui-.,..'A.lii' soit.
.la gloire. da'ns. touà les'si è*'cles.'

VUE GICNERALB,'DU CLERGL

Le Christ vitîe Christ rkrne, le' Christ -commande,,-ýëtce U x, q'u'il à 1 e il e,aiss' s,'r'là"terÈe, les.-d'Oposîtaires, d.e "son, autô-
-ri-té.-di'ven*e sont leâ successeurs des apôtres, lès' Evêques

Prétres, o' le clergé, séculier et régulier. Liso'ns'*d.ottc.-le.s. quelq'tles e 8 e a'hàpÎtres rem , arquâble' qu' Chate'ubriand. a,
ç'onsacrýs* au clergé.da- Ù's le Gén?*Ie,:clu Christianzsn"ýe,.ceuvre
.&un grand'. monument élevé4out. kt agloire! - -de - Jésus-C-hn*st,'de' s'on. É 1- dgiseet esaý'aintedodtrine...''.,
Ce savant é'*vain explique lui-m^me.da-ns'-sa prêfaceý dé
la premiere édition la -tou chante. origine de-son Suvre. En
Voici quelques',.-ph tases..: «

«. Ma mer'e, dit-il'.. après avoir -étéjetée à.soixante'-.do.uze
ans dans Iê' cachots, o' elle vit piferir. une partie :.deen expira èufin s' orrabît--fants ur un', ou sesvalent relegttée.-. so e ments r panditLe uven ir d ràes..éouresûrses -derniersjours une, gran ede -ame . rturn' éllé - cha

eli, ýînQUfantI de-. mes. sSurs: dé, me- rappeler, *à'. cette ýýIiî_
egn , ns_ laquelle fîvgîs-ý été élevé. Ma, sceur- me iùandâ

lé' - deihîer., vS, ý a -ma. m- ére.' Quand- l'a'.'lettrè'mé-,.','p nt
elà. -dêà. meTýjý ma Ce -m

au-A s ur ellé è 'e Wexiâ ait U élfé
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était morte aussi des suites de son.emprisonnement. Cesdeux voix sorties du tombeau, cette mort qui servait d'in
terpréte à la mort, m'ont frappé. Je suis redevenu chré-
tien. Ma conviction est sortie du coeur ; j'ai pleuré et
j'ai cru."

Ainsi Chateaubriand, dit Àncelot, sentit renaître tout-à-
coup les croyances, les-souvenirs et Is impressions de sonenfance; une lunière soudaine dissipa toutes les ombres,
écarta tous les nuages, et le répentirdu fils réveilla la fer-
veur du chrétien.

'Regrettant alors la publication de son premier livre,
l'Essa sur les Révolutions, ouvrage qu'il regardait main-tenant comme un crime, Chateaubriand conçtt le dessein
de l'expier en en composant un autre destiné à glorifier lareligion qu'il avait attaquée avec tant de témérité, et dont
les égarements avait été-la cause d'une si grande amertume
pour sa pieuse mère, durant ses derniers jours. Ce monu-
ment fut le Genie du Christianisme.

C'est dans cette ouvre si brillante et expiatoire que legrand poète, le péintre sublime, le savant historien, arlant
à la fois à l'âme, au cœur et à l'imagination, montrel" cette
religion, si longtemps calomniée et raillée, admirable dans
ses pompes, touchante dans ses cérémonies, céleste dans sa
mor-ale, rattachée au berceau du monde par l'antiquité deses souvenrs, offrant à la poésie, à l'éloquence et aux arts
leurs plus hautes inspirations, remplissant le monde de
chefs-d'ouvre, d'héroïques dévouements, de consolations et
de lumières, renouvelant l'esprit humain qu'elle arrache à
la barbarie, étendant partout les conquêtes de sa charité,
brisant les fers de l'esclavage, et portant dans sa nin libé-
ratrice le flambeau de la civilisation." i

oic mantement comment le célèbre écrivin parle de
Jésus-Christ et de sa vie ainsi que de ladivine et stdblime
mission du.clergé en général.
*(4) rie de Jatasrind, par Ancelot.

I
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'ClIAPITRE PREMIER

Jéù e "Chi"'t -et'dé s'a v Î*

Veri le temps' e l'apparit.,,ôn du Rédemp-teur sur. la terr
les -nations' étaient dans '1."atteiite* de. quelqu* e peri.onn e'''ag

îàÎneux. Une ancienne et const'ante.6i)im''0'14. dit Suétone,
était'.répandue dans. 1.0rient,,q u.tiii.hý6nýme s'ëlèverait de là'
Judée,,et -obtiendrait lyempire universel."" Ta"eit'' r*a'éonte-

Ie' mêm e 1aît presque dans- les M'énes Mo' ts. . Sdon, c'et his-
torien "'la, plup art désJ ui fs'éýài ent.c'onvain s d'après

or-acle.-raconté dans les aücie's livres de leurs prêtres. quedans: ce temps-là'' (le. te' s. de Vespasien). l'OrientMp .,prévan-
draite et. qu*è qùelqu"u.n- -sôrtîý de Judlêe,-, régnerait- -sur le'
monde."' ,

Jos' he, Pàrlaùtý de la ruine*de. Jé'usale'm','r âpporte q^ue, -
les Juifs ý fùrentprin.cipalement 'oussés à la ý révolte contre
les. ]Romains par. une obscure. prophétie..qui le ur
que,-yers cette. époq*ue, %tn homme Wélèvé r-aît parmî eux,

-et igoýv,.mettrà.it P u«nbovers.
Le nouVeýku. tament ffre aus

Tes* 0 si: des traces de. dette.
espéraace'ý4feündue, dans Is-raël'-*;Iafoule qui court- . au dé-

ser-t'demandè à saint Jean-B-aptiste. s'il éistý le grand M.
le, "Chrï8t d e bieu, depuis,' longte *pe attendu,: 1es* -dis Î'l

d'ýEmmîýiis 'sont sai's'is'' de. :tristesse, lorsqu'ils''reconnaissent
que,,Jéan, West pa$ 1.homme,.. ut. doit-, radieter Iýàraë1. -Iéà.

.oixante"d* e', de Daniel- pu les q'uatre.cent quatre.
îùedixý an s,,-ýdé,*puý Ja re traâ: 1sý cons n du. Teniple, étaient

Ucoomplis... -Enfin ý O.n*aene,* îýprès- avoi.r.Ta- porté, ces*, tradi,Ï4, ajoute quý.un,, grand no *bre * d'en'fions -des .ý'J tre .,eux,.
Oh.riiý- o., r k- libëràte-ur-'p-rouýis, -parý,leà,,--Pl

pÉopètes.,
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Les nations, longtemps désunies de moeurs, de gonvernàes

ment> de langage, entretenaient des inirmitiés héréditaires
tout à coup le bruit des armes cesse, et les peuples, récon-

ciliés ou vaincus, viennent se perdre dans le peuple romain.
D'un côté, la religion et les mours sont parvenus à ce

degré de corruption qui produit de fo ce un changement
dans les affaires humaines ; de l'autre, les dogmes de l'unité

d'un Dieu et de l'immortalité de l'âme commencent à·se
répandre : ainsi les chemins s'ouvrent à la doctrine évan-
gélique, qu'une langue universelle va servir à propager.

Cet empire romain se compose de nations,.lës unes sau-
vages, les autres policées, la plupart infiniment malheu-

reuses . la simplicité du Christ. pour les -premières, ses
vertus'morales pour les secondes ; pour toutes, sa miséri-

corde et sa charité, sont des moyens de salut q edciel
ménage. Et ces moyens sont ai efficaces, ued siècles

après le Messié, Tertulien di ux juges de Rome:

"cNous ne sommes que d'hier, et nous remplissons tout,
vos cités, vos îles, vos forteresses, vos colonies, vos tribus,
vos décuries, vos conseilg, vos palais, le sénat, le forum;

nous ne vous laissons que vos temples.."
A la grandeur des préparations naturelles s'unit l'éclat

des prodiges : les vrais oracles, depuis longtemps muets

dans Jérusalem, recouvrent.la voix, et les fausses sibylles

se taisent. Une nouvelle étoile se montr'e dans l'Orient,

qabriel descend vers Marie, et un chour d'esprits bienheu-

reux chante au haut du ciel, pendant la nuit: Gloire à

.Dieu, pgåx aux homàmes! Tout à coup le bruit se répand

que le Sauveur avule jour dans la Judée: il n'est point
né dans la pourpre, mais dans l'asile de l'indigence1; il n'a

point, été annoncé aux grands et aux superbes,-mais les

anges l'ont révélé aux petits et aux simples; il n'a pa

réuni autour de son berceau les heureux dumonde, mais
les infortunés ; et, par le premier acte de sa vie il s'est dé-

claré de préférence le Dieu des -nisérables.
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Arrêtons-nous ici pour faire une réflexion. Nous voyons,
depuis le commencement. des siècles, les rois, les héros, les
hommes éclatants, devenir les dieux des nations. Mais
voici que le fils d'un charpentier, dans un petit coin de la
Judée, est un modèle de douleurs et de misère: il est flétri
publiquement par un supplice ; il choisit ses disciples dans
les rangs les moins élevés de 'la société ; il ne -prêche que
sacrifices, que renoncenient aux pompes du monde, au*
plaisir, au pouvoir: il préfère l'esclave au maître, le pau-
vre au riche, le lépreux à l'homme sain; tout ce qui pleure,
tout ce qui a 4s plaies, tout ce qui est a pndonné du monde
fait ses délices:,la'puissance, la fortune et le bonheur sont
au contraire menacés par lui. Il enverse. les notions
communes de la morale; il établit des relations nouvelles
entre les hommes, un nouveau droit des gens, une nouvelle
foi publique: il élève ainsi sa divinité, triomphe de la
religion des Césars, s'assied sur leur trône, et parvient à
subjuguer la terre. Non, quand la voix du monde entier
s'élèverait contre Jésus-Christ, quand toutes les lumières
de la philosophie se réuniraient contre ses dogmes, jamais
on ne nous persuadera qu'une religion fondée sur une pa-
reille base soit une' religion,.humaine. Celui qui a pu faire
adorer une croix, celui qui a offert pour objet de culte aux
hommes l'hu manité soufrante, la vertu per.sécutée; celui-
là, nous le jurons, ne saurait être qu'un Dieu.

Jésus-Christ apparaît au milieu des hommes, plein de
grâce et de vérité; l'autorité et la douceur de sa. parole
entratnent. Il vient pour être le.plus malheureux des mor-
tels, et tous ses prodiges sont pour les misérables. Ses
miracles, dit Bossuet, tiennent plus de la bonté que de la
puissance. Pour inculquer ses préceptes, il choisit l'apo-
logue ou. la arabole, qui se grave aisénient dans l'esprit
deès peuples. C'est en marchant dans les campagnes q'il
donne ses lecons. En voyant les fleurs d'un champ, il
exhorte ses disciples à espérer dans la Providence, qui sup-
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porte les faibles lante et nourrit les petits oiseaux; en
apercevant les fruits de la terre, il instruit à juger l'homme
par ses euyes. ?On lui apporte-un enfant, et il recom-
mande l'#ianocence; e ·trouvant au milieu des bergers, il
se.donne '1 lui-même le titre de pasteur des dmes, et se
représénte rapportant sur ses épaules la brebis égarée. Au
printemps, il s'assied sur une montagne, et tire des objets
environnants de quoi instruire la foule assise à ses pieds.
Du spectacle même de 'cette foule pauvre et malheureuse,
il fait naître ses béatitudes: BienheurevuXceux qui pleu-
rent; bienheureux ceux qui ont faim et soi, etc Ceux
qui observent ses préceptes et ceux qui les néprisent sont
comparés des hommes qui bâtissent deux maisons, l'une
sur le roc, Pautre sur un sable' mouvant; selon quelques
interprètes, il montrait, en parlant ainsi, un hameau floris-
sant sur une colline, et au bas de cette colline, des cabanes
détruites par une inondation. Quand, il demande de l'eau
à la femme de Samarie, il lui peint sa doctrine sousla belle
image d'une source d'eau vive.

Pline a renduun illustre témoignage à l'innocence de ces
premiers chrétiens qui suivaient de près les exemples du
]Rédempteur. Il n'y a point de-philosophie de l'antiquité à
qui l'on n'ait reproché quelques vices :les patriarches même
ont eu des faiblesses; le Christ seul est sans tache: c'est
la plus brillante copie de cette beauté:souveraine qui réside
sur le:trône des cieux. Pur et sacré comme le.tabernacle
du Seigneur, ne respirant que l'amour de Dieu et des
hommes, infiniment supérieur à la vaine gloire du monde,
il poursuivait, à travers les douleurs, la grande affaire de
notre salut, forçant les hommes, par l'ascendant de ses
vertus, à embrasser sa doctrine, et à imiter une vie qu'ils
étaient contraints d'admirer.

Son caractère était aimable, ouvert et tendre, sa charité
sans bornes. L'Apôtre nous en donne une idée eu deux

ot :I allait faisant le bien. Sa résignation à la yolonté
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deý Theu dela'tè- dans tous- lesý»ômeuts-ýde--sa Vie;ïLaimiýi4
il ço''nna* ît' ý-àÉait,'*é .. Iýho*' -me q'uil,.t*ra dw tonibffl
gare, -,éta'itson ami ce fat pour
la Vié- ÈIus grand ýQitacle.' L-amour.de'la',pgtn-.
trouva oliez lui un, modële,ý: Jêru,.Salemeù.. pe us au ent qui ýme'Criait naçait Sttè citéog-pa-b,le, j'a2, voulu - - raà mblér

J9ýi5 "te8',enfqn se COMM e' la.poule emble -ses es 5 lurffls ousains sous ses ail raai
lu Du haut- d""e colline,, jetant,,les yeux
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dit 12A.1)9^ tre, et il p.e'ur a. ýt*lér*ance ne' fut, pas m**o'i.*nsl.,'

remarqùableý "ýqand sesdisciples.le prïérent dé faire -des-
cendre. le feu sur -un villag'ë.de Samaritains uilui avait
refusé l'hos- pitalité .1l r'po idit avecý indignatioli -Vous
ne savez pas'ce que, vous--. me .,deman dez 1-

Si le Fils de lHomme étp,it sorti.: d a ciel a'vée' toute sa
fûréeý. il eut. e% sans"doute peu de peine à pratiqiier tantde

,ýértU"Q, à sup . Or-W tant m*aux ý; mais c,éet- ici la ýjrëj[by -dotuleurs; .ýon coegru àt île essentait-des

.'br*.iÈa,i.ý,cômoae celui dlun. homme, il''.ne abnna jang4ýis.guçun, «
signe .4e colère que contre-1a, -.du-reté'--,-d '. M'e et 11115M,_

S*Ibil-itéo r'é'lpétýit. etelýuelleraent: Aqmez-.Vo.us les * UM.là, autres..' Mon père s?ê ï- it- il. scria ousle fer des, boar-rea.i1._ý,
P.ar4O,îýnezý1eur, car 4.1s -ne savent -cequi.tter seg chscip en-aims'il, fondit ut' à'ýqs, bi e, coup en

il ressentit -les -tene*urs tombeau ýét 1 es a
de. le- ero4,-x,: une sue'r, de sapg cou_a lé 1eÉýr des ses jopes

son P're ra-v.ait'bandouné. Lè l'an lu, tita le- ca-li.ce, il,rese dit -.:,0 'r"'n Père!

te
boire taiie. - ce, fàt àlors que ce mý1 -de- là dOu rBsPýTe "Ja su*'blim'»ltýO '4M mort. Ah .1, si la , : -aie, lâ

pure et. le cce ur ý>jë.,'Plvsténdre,. si- une- Yîe paç



battre l'erreur et è. soulager les maux des hommes, sont les
attributs de la divinité, qui peut nier celle de Jésus-Christ?
Modèle de · toutes vertus, l'amitié le voit endormi dans le
sein de saint. Jean, ou léguant sa mère à ce disciple; la
charité l'admire dans le jugement de la femme adultère:
partout la pitié le trouve bénissant les pleurs de l'infortune;
dans son amour pour les enfants, son innocence et sa. can-
deur se décèlent; la force de son âme brille au milieu des
tourments de la croix, et son dernier soupir est un soupir
de miséricorde.

CHAPITRE II

Clergé séculier.

HIÉRARCHIE.

Le Christ, ayant laissé ses enseignements à ses disciples
monta sur le Thabor et disparut. Dès ce moment, l'Eglise
subsiste dans les Apôres: elle s'établit à la fois chez les
Juifs et chez les Gentils. Saint Pierre, dans une seule pré-
dication, convertit cinq mille homnies à Jérusalem, et saint
Paul reçoit sa mission pour les nations infidèles. Bientôt
le prince, des Apôtres jette dans la capitale de l'empire
romain les fondements de la puissance ecclésiastique. Les
premiers Césars régnaient encore, et déjà circulait au pied
de leur trâne dans la foule, .le prêtre inconnu qui devait
les remplacer au Capitole. La hiérarchie commence; Lin
succède à Pierre, Clément à Lin: cette chatne de pontifes,
héritiers de l'autorité apostolique, ne s'interrompt plus pen-
dant dix-huit siècles, et-nous unit à Jésus-Christ.

Avec la dignité épiscopale, on voit s'établir dès le prin-
cipe les deux àutres grandes divisions de la hiérarchie, le
.suacerdoce et le dioconat. Saint Ignace exho:te les Ma-
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gnésiens à agir en unité avec leur évêque, lqui tient la
plaee de Jésus-Christ; leurs prêtres, qui représentent
les Apôtres; et leurs diacres, qui sont chargés du soin
des autels. Pie,. Clément d'Alexandrie, Origène et Ter-
tullien, confirment ces degrés.

Quoiqu'il ne soit fait mention, pour la première fois, des
métropolitains ou des archevêques,-qu'au concile de Nicée,
néanmoins ce,-concile parle de cette dignité comme d'un
legré hiérarchique établi depuis longtemps. Saint Atha-

nase et saint Angustiu citent des métrpolitains existants
avant la date de cette assemblée. Dès le second siècle,
Lyon est qualifié, dans les actes civils, de ville métropoli.-
faîne ; et saint Irénée, qui en était évêque, gouvernait
toutë l'Eglise gallicane.

Quelques auteurs.ont pensé que les archevêques même
sont. d'institution apostolique; en effet, Esèbe et saint
Chrysostome disent que Tite, évêque, avait la surinten-
dance des évêques de Crète.

Les opinions varient sur l'origine du patriarcat Baro-
nius, de Marca et iRicherius la-font remonter aux Apôtres;
mais il paraît néanmoins qu'il ne fut établi dans l'Eglise
que vers l'an 385, quatre ans après le concile général de
Constantinople.

Le nom de cardinal se donnait.d'abori indistinctement
aux premiers titulaires des églises. Comme ces chefs du
clergé étaient ordinairement des hommes distingués par
leur science et leur vertu, les papes les consultaient dans
les affaires délicates; ils. devinrent peu - peu le conseil
permanent du Saint-Siège, et le droit d'élire le souverain
pontife passa dans leur sein, quand la communion des
fidèles devint trop nombreuse pour être assemblée.

Les mêmes causes qui avaient donné naissance aux car-
dinaux près des papes produisirent les chanoines près des
évêques c'était un certain mbre de prêtres qui compo.

18
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grand et premier concile, où les Pères qui le composaieit
étaient remarquables chacun par quelques membres muti-
les, ou par les cicatrices qui leur étaient restées des fureurs
de la persécution ils semblaient tenir de leurs plaies le
droit de s'asseoir dans cette assemblée générale de toute
l'Eglise."

Ainsi nous avons tracé le tableau de la hiérarchie apos-
tolique; joignez-y le clergé régulier, dont nous allons bientôt
nous entretenir, et vous aurez l'Eglise entière de Jésus-
Christ. Nous osons l'avancer: aucune autre religion sur
la terre n'a. offert un pareil système de bienfaits, de pru
dence et -le prévoyance, de force et de douceur, de lois mo-
rales et de lois religieuses. Rien fi'est plus sagement or-
donné que ces cercles qui, partant 'du dernier chantre devillage, s'élèvent jusqu'au trône pontifical qu'ils supportent,
et qui les couronne. L'Eglise ainsi, par ses différents de-
grés, touchait'à nos 'ivers besoins: arts, lettres, sciences,législation, politique, institutions littéraires, civiles et reli
gieuses, fondations pour l'humanité, tous. ces magnifiques
bienfaits iou,s arrivaient par les rangs supérieurs de la
hiérarchie, tandis-que les détails de la charité et de la mo-rale étaient répandus par les degrés inférieurs, chez les der-nières classes du peuple. Si jadis l'Eglise fut pauvre, depuis
le dernier échelon jusqu'au premier, c'est que la chrétienté
était ndigente comme elle.. Mais, on ne saurait exiger quele clergé fût demeuré pauvre, quand l'ôpulence croissait
autour de lui. Il aurait alors perdu toute considération
et certaines classes de la société avec lesquelles il n'aurait
pu vivfe se fussent soustraites à sou autorité morale. Le
chef de l'Eglise était prince, pour pouvoir parler aux princes;
les évêques, marchant de pair avec les grands, osaient les
instruire'de leurs devoirs: les prêtres séculierset régulier,
au-dessus des nécessités de la vie, se mêlaien aux riches
dont ils épuraient les moeurs; et le simple &uyé se rappro-
chait des pauvres, qu'il était destiné soûlager par ses
bienfaits et , consoler par son exemple.
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Ce n'est pas que le plus indigent des prêtres ie put aussi
instruire-les grands du monde, et les rappeler à la vertu
miais il ne pouvait ni les suivre dans les habitudes de leur
vie, comme le haut clergé, ni leur tenir un langage qu'ils
eussent parfaitement entendu. La considération.même dont
ils jouissaient venait en partie des ordres supérieurs de
l'Eglise. Il convient d'ailleurs à de grands peuples d'avoir
un culte honorable, et des autels où linfortuné puisse trou-
ver des secours.

Au reste, il n'y a rien d'aussi beau dans l'histoire des
institutions civiles et religieuses que ce qui concerne l'au-
torité, les devoirs et l'investiture du prélat, parmi les chré-
tiens On y voit la parfaite image dupasteur des peuples
et du ministre· des autels. Aucune classe d'hommes n'a
plus honoré l'humanité que celle des évêques, et l'on ne
pourrait trouver ailleurs plus de vertus, de grandeur etde
génie.

Le chef apostolique devait être sans défaut de corps, et

pareil au prêtre sans tache que Platon dépeint dans ses
Lois. Choisi.dans l'assembltée du peuple, il était peut-être
le seul magistrat légal qui existât dans les temps barbares.
Comme cette place entraînait une responsabilité immense,
tant .dans cette vie que dans l'autre, elle était loin d'être
briguée. Les Basile et les Ambroise fuyaient au désert,
4ans la crainte d'être élevés à une dignité dont les devoirs
effrayaient même leurs vertus.

Non-seulement l'évêque était obligé de remplir ses fonc-
tions religieuses, comme d'enseigner lamorale, d'adminis_
trer les sacrements, d'ordonner les prêtres, mais encore le
poids des lois civiles et des débats politiques retombait sur
lui. C'était un prince à apaiser, une guerre à détourner,
une ville à défendre. L'évêque de Paris, au IX siècle en
sauvant, par son courage, la capitale de la Francerempê-
cha peut-être la France entière de passer sous le jong des
Normands
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fouses virent tomber leur réputation antique : 'ce fut letemps de la renommée du désert.

Marchant ainsi d'enchantement en enchantement dansl'établissement de la vie religieuse, nons trouvons une se-conde sorte d'origines que nous appelons locales, c'est-à-dire certaines fondations d'ordres et de couvents : ces ori-
gines ne sont ninoins curieuses, ni moins agréables que
les premières. Aux portes mêmes de Jérusalem, on voitun monastère bâti sur l'emplacement de la maison de Pi-
late-; au mont Sinal, le couvent de la Transfigurationmarque le lieu où Jéhovah dicta ses lois aux Hébreux et
plus loin s'élève un. autre couvent sur la montagne où
Jésus-Christ disparut de la terre.

Et que de choses adiirables l'Occident ne nous montre-
t-il pas à son tour dans les fondations des communautés
monuments de nos .antiquités gauloises, lieux consacréspar d'interessantes aventures ou par des actes -d'humanité1
L'histoire, la bienfaisance se disputent l'origne de nos mo-
nastères. Dans cette gorge des Pyrénées, voilà l'hôpital deRoncevaux, que Chailemagne bâtit à l'endroit meme où lafleur des chevaliers, Roland, termina ses hauts faits: unasile.de paix et de secours marque dignement le tombeau
du preux qui défendit l'orphelin et mourut pour sa patfie.
Aux plaines de Bovines, devant ce petit temple du Sei-
gneur, j'apprends à mépriser les arcs de triomphe des Marius
et des César; je contemple avec. orgueil ce couvent qui vitun roi français proposer la couronne afi plus digne.

On nous accuserait de chercher à surprendre l'oreille par
de doux sons si nous rappelions ces couvents d'Aqua.-Bella
de Bet-Monte, de Vallombreuse, ou celui.dek Colombe
ainsi nommé à cause de son fondateur, colombe céleste qui
vivait dans les bois.
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Enfin', les býns C.Ceurs auront* dans les orý.«ines de 'nos
-couVentsý dé* quoi -Se'' sa.tisfaire,'comùle. -et -le

'Poète. Voyez ces. retraites de'là CAari«ý des Pèlérins, du,'Bien-M.ou'9*,r dés.* esEntérreur8.de8 Morts, des Imen8&e ýdê
Orp4elï,ns.; tâc.hez, 91 vous .'Ie,'pouvez, 'de trotivier..daus.,Ie

long.catalogue des misères hu M'aines, 'une seule infirmité deTâme -et :dû corps'. pour qui là ieli ï, -ongion n'ait pas fondé s-
i Il de -s'oulagement, ou -s n hospice t

Au',reý3te, les p.ersé,éutions.,de'''.Romains corit.
d'aboýid-. à peupler'les' sol.itud[e's';. ensuite, 'les Barbares, s'é-
'tant -préci- ités sur l'empire Êt av ânt, brisé.- tous les fie"s
deý'là:ê'C'iété,il ne Testaa',u'x'hom''es. 'que -,Dieu pour'espë..ý.
rance, ýet les déserts pour refuges.,, De*s.,*con Téèýtions -d'liý-
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des-- Sauý*vages. qui ne savaient - pas les e'lt'iver, tàndl's', aue -

sür.'les éiètes arides -des, molits habitaït'un,'a',utÉe b16a . de'
qui, dans. ces es-ca*rp'ees, avait sauvë. com'M'e'ýdtin'd é vi Mai'lugeles reste à des arts'et d'..,Iâ ci flisatio'.. .8, de
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P. s, ouëeursdela,,tého-io
Ondijýà peutý être que les' causes qui donn èrent naissanceie. monastiqu e n'eklitant plu's'. parmi nou-N s. le8 ýcou
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firmes," de''v'yagéurs*, .'de Pa'uvres; d'i' ort'nés.-?:.Ahf. 1ors;ý-
maux -des siècles barbares sé, sont'évan'uis,, la so>-
:habile à,tou*"menter les âmês'ý, -..et si. ingénieuse, en

douleur, .,a bien, su - faire nattre -M'ille au'tr"es raisons d'ad'
vérsité qui',nous.jettelif dànslà-ýÈùlitudelýChose fort.ý belle -que, -ces- maisons" religieýises--O.Ü ron. tro U
Yaà "un' e-,,.retraite assurée contrç,.ý cou

-Uý.ne,, lin, a deEý abàndonn& C U"soci Êt y
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siècles. Ce mépris n'est rien moins que philosophi e, etsurtout dans un temps où l'on se pique de conuattre etd'étudier les hommes. Tout religieux qui, au moyen d'unehaire et d'un sac, est parvenu a rassembler sous ses lois
plusifrs milliers de disciples, n'est point un homme or h-
naire; et lesressoits qu'il a mis en usage, lesprit qui do-
mine dans ses institutions valent la peine d'être examinés.

Il eat digne de remarque, san doute, que de toutes cesrègles monastiques les plus rigides ont été les mieux obser-
vées: les chartreux ont fdonné au monde l'unique exemple
d'une congrégation qui a existé sept cents ans sans avoir
besoin de réforme. Ce qui prouve que plus le législateut
combat les penchants naturels, plus il assure a durée de
son ouvrage. Ceux au contraire qui prétendent élever des
sociétés, en employant les passions comme matériaux de'édifice, ressemblent à ces architectes qui bâtissent des
palais avec cette sorte de pierre qui se fond à l'impression
de l'air.

Les ordres religieux n'ont été, sous beaucoup de rapprts
que des sectes philosophiques assez semblables à celles desGrecs. Les moines étaient appelés philsophes dans les
premiers temps; ils en portaient la robe et en imitaient
les moeurs. Quelques-uns même avaient choisi pour seule
règle le maaiuel d'Epictète. Saint Basile établit le premierles voeux de chasteté, de pauvretd et d'ob issance. Cett li
est profonde; si l'on y réfléchit, on verra que le génie de
Lycurgue-est renfermé dans ces trois préceptes

Dans la règle de Saint-Benoit, tout est presrit j u'aux;plus petits détails dela vie: lit, nourriture, promee, con-
versation, prière. On donnait aux faibles des traauxplus
délicats; aux robustes, de plus pénibles: en un 'notJaplupart de ces*lois religieuses décèlent.un connaisance in-
croyable dans l'art de gouverner lesommes Paton na
fai que rêv r des répuliques, sans pvoir

at Augustn, saint Basil, sairit Benoît, ont été evr
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tables législateurs, êt 1 s patri-ardhee de plusie ieurs.grands
peuples.

On' a'beaucou déclamé' dan' s' ces'* de' ie*
rs.temp,,i.,,contre

J.a.,.perpeýtuité des -vSux"; mais il n'est peut-ét're pas, impos.sible de trouver , en, r à ns, lafaveu'. des.. taisons, p,ýisée 'da
nature. des choses et 'dans1es begolhs:mème*'.de notre âme.ý
7. Lhomme est surtout mallheu'eti'x pai'-Èop inconstance êt,,

,]par... Ytis'age de "'ce libreý àrbitre'qui 1aît à 1a fois sagloire et
ses maux, e ra. sa .. condamnatioù. Ill flotte de se * ti*».
.M.ent èn sentiment, (te: pensée en pensée.* Cette inquié'

tud.è,.--Ie, plôDge dans- une. misêi;e, -dont il ne petit S'ortirqué
quan& u.ne for ' ,sup rietiTe Pattache 'à. un'seul ôbjgt,.,ý:. On.le voit alors' porter avec 'Joie- mme infi,à chàlne: car, l'ho

dèle 'hait 1)ouÉtant -lïnfidélitý.- Mnsi.) par exemple, -Vartisanu 'le richëý dés -ceu'est plus he'reux -que ô pé,-, pgrce quIl, est'.soumis à jin- trav il i"' U' d « 'luia mplériegx 
qui braie auto r'

toutes les.voies. 'du' dés*ir o a de., l'inconàtance.', Là même.,
Soumission 'à la- puis' 'de r e ne e fait -leý-«bien-ètre. des

Le&1ý.a.ncii avaient re
Whs léoislateu" connu cette'. nécessité

d'iinp èse, r un joug,à l'hom "me. L'es r,ëp'bliq-.ues..de -L *cura'peet de Mînos W .aient en effe e es sp MMU-êt tqui. d '',e -é % cesde-,conautà 1 où l'on ètait'e'ig.aàé en naimant :dPýr es vSux per-.
pýtue1s'. Lé -citoyen. y'-était con'daihné,.â une ekî-ýtenS U' 1.1Ï--ý.
f6rme -et monotone. Il étýit assujetti k des 'ýèffies'.fâtiÈaiîtes,

,qui. Set*eD" da*ie«n.t*.jusque.'*'ur ses. repas et ses Io' isirs -il - ne',-poýivaît disp' î des eure'gser n. h à de sa, Journée, -ni de"'âcyes'des 'ie: oh lui'd anda, v em ait un sac.r*fice'rigoü r_è'ù'xý de ses e ûts'-clo. -
il- fall ait q Ù"'il,. penz,ý.âie, - -q*U",i.l agtýt'dàprèsla.1-6î:..en,'**un"mot,
on-ýlui-avait retirésa, volantë Pour.1e re'ndie heureux.1

.,Le_vSu-,PeTIýêtuel,' ç'est-à- .-la 80 m ê 1
"dire um' sion- a une geà viu e, -oià, s -pi " ' d'l'Î b l' ï-de, ýnou ans Fï 'fôitu1ýeÏ -ýestý'doùe9n9ýr

_'cont vorablé' aÜ':,,o , Quheùr ït. O.-"üýt.quanil ce., _àý dautiýé" ut' --ue'b -ýdëfén,'ý-de, nO trè
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CHAPITRE. Va

« Ta b ië*' à' U d* ë s' - k S"'' ùr , s et de là vi ë rèlîgiéý'use.

Moin es, 'Copldes,, ..Jfa'ron'îtesý- etc.

'Venons ma.'inte'nant, au' tabIeau,-deý la vie religieuse, et
-poýspu.s d'abord un.principe.ý'Parto'ut où se tro.u.vént--beau-»d mystère, de 'solitude, 'de contém.coup ç plation, ýdesilé'ce

.beau coup -.4e, pensées. de Die:u,- -beaucoup '.de. choses ývéné-
bleà dans, le -c. umè.s,le-,7> usages et, les MSurs,. là se'doit

,trou,ver, uDe abohdance dé to tités 1 les- sortes de, beaatés, Siib ë't juste, on va,cette,.observat*'. u s voir qu'elle 's'appli.que
Merveilleû sement..-a.u'sujet que. nous. traitons.
-Remon-tolis,.,enéore aux s'olita iý"esý -d la.. Thébaïde*. Ils hà-bitaient des cellules e t vêt"appelées -laurm,' et 'taien é us de-cilices tissus gp e e -queIques.»ýeer d'e :unscomme le.

JKnt sur'le"iis épaulessa uya g(ille dés bêtes >'s ''et 1 àiï'aého»é rap on mar-
e nveý opp6 au, q.ul..-'aevait le couvrir-gans la

.8 relïglEýux
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ët edeï. Mèmphîs. Tahtôt- P-dà-o, dés P'-Mbdîdýs -redîtý7aux

s îý Ph a»-r'a> 'ons, s éàùtiqUéà
e e, Jôà6ph tant-ét ée - pf Wk

les 1ýý a a ti U, es
'liéti où. .,dës ýitei-b

eüË,ëîa'toupimient e e Î. re lâ. qü. -1
rôp'-éýÎü 4erë,ýràb -la 1 'fa

u 1e- sa
prO e -à tef. îtèfýÈàé.ý iiiième. Lès-à Isavatifi iit biën -,viil r- eàvient, -q-,ae,, èJ ihiüè 1ès,

Ô moines iffe
ô etàý-de.ll'ür. 'ùe -. v.-ôât Êf4tâ iïr--aàüs,.-'làu

êrs -e., "lèl, m 1
n.ývërieI &éq.,u a véyàgêUrý ét' --àt.ft

ëd-6uin
Dieu des éhiétiens, queues éhésè' n'as-'t fai

q point tes"!
ùt tourne "vpit.. qu-e'-*Ies'M.Onu-îù.ëütà,? , è -.tés, biéàfà*,ts. bans lës'- "u 'f m6idéq are parties'. du:la 'd àà U S S Miliées -eleicé. d'ré-là à 'i 'e e t ses Vé ètte -pour

f%'- et ne maronite 'ap''pelle,,par',Ï'e 'élaq uementpé'n' ues. --un ar re.,d'i "à-ýla J 'd", ý -b rëti=,,.,gr, qne-, nui, -dàis- iceàt'**.a-'ÉtirÈrie lés 4-à 1Îîbýn'. .',ce
pauýývre.ý'e raft. àrtis na pas e plus Échemoj en, de
se entendre: -mý"* ne'à4y vous,â.tëüu dans

be inà-fre »,i ri n e
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vez une croix sur un rocher. Malheur à vous si ce signe
de salut, ne fait pas couler vos larmes! Vous tes en pays
d'amis ; ici sgnt des chrétiens. Vous êtes Français, il est
vrai et ils sont'spagnols,-Allemands, Anglais, peut-être.!
Et qu'linporte ? n'êtes-vous pas de la grande famille de
Jésus-Christ? Ces étrangers vous ieconnaîtront pour frères;
c'est vous qu'ils invitent par cette croix.; ils ne vous ont
jamais vu, et cependant ils pleurent d joie en vous voyant
sauvé du désert.

Mais le voyageur des Alpes n'ést qu'au milieu de sa
course. La nuit approche, les neiges tombent seul, trem-
blant, égaré, il fait quelques pas et se perd sans retour.
C'en est fait; la nuitest venue: arrêté au bord d'un.pré-
cipice, il n'ose ni avancer, ni retourner en arrière. Bientôt
le froid le pénètre, ses membres s'engourdissent, un funeste
sommeil cherche ses yeux; ses dernières pensées sont pour
ses enfants et son épouse! Mais n'est-ce pas le son d'une
cloche qui frappe son oreille à travers le murinure de la
tempête, ou bien est-ce le glas de la mort que son imagi-
nation effrayée croit'ouïrau milieu des vents ? Non: ce sont
des sons réels, mais inutiles! car les pieds de ce voyageur
refusent maintenant de le porter... Un autre bruit se fait
entendre; un chien jappe sur les neiges; il approche, il
arrive, il hurle de joie: un.solitaire le suit.

Ce n'était donc pas assez d'avoir, -mille fois exposé sa vie
pour sauver des hommes, et de s'êtrgéÀbli pour jamais au
fond des plus affreuses solitudes? ilfallait encore que les
animaux mêmes apprisent à devenir l'instrument de ces
œuvres sublimes, qu'ils s'embiasassent, pour ainsi dire de
l'ardente charité de leurs maîtres, et que leurs cris sur le
sommet des Alpes procla-iassent aux échos les miracles de
notre religion.

Qu'on ne dise pas.quel'humanité seule puisse coduire
àde tels actes; car d'où vient qu'on ne tru rie d pareil
dans cette bee antiquit pourtant'si snsibl?

440'.
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dela pýh4ùthrOpie 1 c"est',Ia relig'ion chrétieune qui
ph-ilaiýt]4rôpe par, >xeeUe"ce.,'.Immense,.et sublitn'-idýéè,-qùÎ..
fkit du' chrétien de la'Chine un, ami,"du'chiétien delà F'ranCe,
dti.,.Sauvage néophyte -un frère du moine, ýÙptîen NoMe Xie..
sommes pl'e étrangers sur1a lerre, nous ne, pouvons, -plus
nouz y noue. a rendý * l'héri taýàe que le ,
péçfié dAdam. nous avaît 1ýàvî ýChrétÎè',n'1 il-.ýn'e'St Élus

yocé e serts inconÉ > pour. toi tu trouveras Par-ý1.
d 'an ou d * dé us
,tiàut,Ia-'langfae de<.tes aïeu'x' et la e'baneý de ton pè.,rè*-.t..''

CHAPITRE,, VI

z-ap-pisiei harire=, SS Ues dé - Claire', Péi-es, de, Ici Rédeme
fibn, Miqsioitnaire.q, Filles de, la Char'i*te* e1è.,

Telles sont les n*aSurs -et les, -coutumes- de- quelques-uns
des> ordres rêliÉzieux -de* lavie coùtëmplatlve* MciF&.,ces'

.si belles que parce'chboffl,.,néaumo'*ns,,.né* sont qu'elles sont
unies elýb*oinéditations et* aux Pr, iè res ôtez le nom ýe't. la

nce d& Dieu de. tout "cela, et -le. channe' estý presque'piése
détruit'..

Voulez-vous main'te'nant vous transporter -à. Tiuppe,

..et contempler ces moines ;vétus dun gac ui bécheùt -leurs
tômbes:.2 Voulez'_iÎo ùi--tèýsvoir; èrre-r wmme -des --om'" biês
dans' cette granda. forêt de-. Mortagne, et .au bord.
etan scWitaire''? Le silence marche à- le'is côtés,- oi
se. parlent* quand ils sèrencontrent,_ c'est p_(ýur se dire -seulement, -ordres rigo.,ireux""

'faut mmrir.- Ces.
ëb-ri moruJe en- actîou insti-,

étaient des, écoles ýd'du * Mêle, ils. offrài t san cessetués.au, milièu des,, is sipla i ra
des- mýodè1es -de pénitence -çt-ý. de -grands exémples..'de la,misê*e*,ýhümaîne aux' > A -'là rityeux. e pé

-t ;-mp moi -ura àt quelle
QÛêt àeeý,àè Me. delui, d i L piste

Ute h 1qisýp ýùe1 ý a, v,ertimýèniént 'leipour
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frsmes,! Etendui swr un. peu lle paille et de cç4rad, dan&
1% saseteuaaj d 4'église,.sea ftèr.es rangés en silerl0a anuta»
d ki, il les appelle à la yertu, tandis que le eloche fit-
xèbre sønne. sa derniêres ago ies. Ce sont ordiirement
leSt vivants qui engagent l'infirme à quitter bourageuement
l1 vie; mais ici c'est une chose pasublime c'est le mou-
raM* qui parle de la mort. Aux portes del 1éternité, il la
doit mieux connaître qu'un autre, et d'une voix quiré-
sonpe déja entre. des.ossements, il appelle avec autorité ssa
compagnons, ses supérieurs même à la pénitence. Qui ne
frémirait en voyânt ce religieux qui vécut d'une manière
si sainte, douter encore .de son salut à l'approche du pas-
sage terrible? Le christiafisîme a tiré, du fond du sépulcre
toutes les moralités qu'il renferme. C'est par la mort que
la morale est ,entrée dans la vie :si l'homme, tel qu'il est
aujourd'hui après sa chute, .fût demeuré immortel, peut-
être n'eût-il jamais connu la .vertu.

Ainsi s'offrent de toutes parts dans la religion les scènes
les plus instructives ou les plus attachantes là, de saints
muets, comme un peuple enchanté, accomplissent sans
paroles les travaux des moissons et des vendanges ;iciles
filles, de Claire foulent de leurs pieds nus les tombes, gla-
cées de leur clottre. Ne croyez pas toutefois qu'elles soient
malheureuses au milieu de leurs austérités-; leum cours
sont, purset leurs yeux touràés vers le ciel, en signe de
désir et d'espérance.- Une robe de laine gise est préférable
à des habits somptueux..E..... Eh! de combien de cha-

grins ce siniple voile baissé entre ces filles et le monde ne
les sépage-t-il pas!

0 vérité nous sentons qu'il nous faudrait un tout autre
talent que le nôtre pour nous tirer dignement des ohjgts
qjui se pr4sentent à nos yeux. Le plus bel éloge que nous
pourrions faire de la vie monastique serait de présenter le
ealogue des tavaaix auxquels elle s'est consaré: La
ligi;, aisnotre eeur le soide nos joas, ne feat
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occupeýý comme une tendre Mère'., W sou][4ï ment, de
n?ý.douleurs -ý'_.Mais dans cette'. Suvre, immenseet. difficiléê1jý,«.4ap s "sesýpelé-t0U et toâtesses fflles
-.,.Àux-,uns elle- a è6nU le' so'in de maladies, çoMme -â'
oé#ýe"multitude,. de. re4gýeux' et de re-li dévoués au'
service des, hôpita#x aux autres'elle a délégué les pauvre
comme aux sSursýle-la-Clýarité.. Le-,pe",re.dela,'Ndemp-
liôn ýs'émbàr.l*ue à 'Marseille où. va-t-il seulainsi avec..

oý' maire bâ ton ? -C' érant -ma&ehe à- la
.n bié et' son a e conq4

dë.livr'a'n-ce -.de'* l'h àiùa'nité- et les, arm, es qyi écompagrnent'
sont in'v« *sible*s'. * 1a'bourse -de la'cha -"tê. à la M'ain;'il court
affronter la peste le, martyre et l'esclava Il aborde.
dey d'Algtý,r, .1'11 ùi parle au nom de ce -roi -céleste' d'O zn; -il
eat.*ra.mbamdeur. Le Barbare S'étonne -El*a vue de cet.
Eù-rlopêén, qui oséseul, à travers les 'e'' et -.les. orages,'

'lui ma > der des 'tifs -dompté -par une force »
venir. rede n cap
inconnue,' il accepte l!or q n'on lui prësente e
hWrateur, satisfait dvoir- rendu des...malheur.eux'à leur--
Pen ob' ùr et.-i or - repÏeâd- humblement, k pi* le'.

-ex 'S'e _gn ré ed
chemin de. son moffltèm.

Tartout c'eât le Mè.ne.*spe-etacle: le missionnaire qui part -
pour la Chi.ne, rene'o'tr ê au-port- le missionnaire qui revieiit-
glérieu'xý--et mutilé, -du Callada; la sSur-arise court admi-

.w m. capucin. vôk.
n istrer Tindigent dans sa'chau M'iêre. Iê-, pè'

iiiSndie k frère âo pîtafieî *-v'e, l'eà pieds du voyageur.--
le frère du Bien-Mouln"r, cou, sole l'aggonisafit, su-r-sa-wd-

;.je ft re, Enferre Portel '.co sdù.pau
che è ulr e rp yre
sSur de Charité'' onte au septième ëtage- pour ýprodiguer

viPitéiÉent et pérancé, ; ces fill .9, si i ustè ap-
peléeg fi'lle8-Dieu, porte et reportent, çà etý là le& bouil-
loüs., lý.charpie--, les- Éemèdes-ý.--la fille dwBon-ýp
les bras'à la* -fille déshon'orée, et lui crie Suu -Po t
VenU0eý _pêcheurs.

,M r avoeler. Us mais U8
p in -trouvé u'n père, Tinsens'é -un_-Médëêîný Tîý.gmo rantun
instructeur. Tous.ces ouvriets.e'n'Suvres, -célestes.,Sý Pre-



cipitent, s'animent les uns les autres. Cependant la reli-
glon, attentive, et tenant une couronne immortelle, leurcriee: "Courage, mes enfants ! courage! hâtez-vous, soyez
plus prompt que les maux dans la•carrière de la vie! méritezcette couronne que je vous prépare : elle vous mettra vous.
mê'mes à l'abri de tous maux et de tous besoins."

Au milieu de tant de etableaux, qui mériteraien chacun
des volumes de détails et de louanges, sur quelle scène
particulière arrêterons.-nous nos regards? Nous avons déjà
parlé de ces hôtelleries que. la religion a placée dans les
solitudes des quatre parties du monde, fixons donc à pré-
sent les yeux sur des objets d'une autre sorte.

Il y a des gens pour qui le seul nom de capucin est unobjet de risée. Quoi qu'il en soit, un religieux de l'ordre
de Saint-François était souvent un personnage noble et
simple.

Etait-il quelque chose qui pût briser l'âme, quelque com-mission dont les hommes ennemis des larmes n'osassent se
charger, de peur de com-promettre leurs plaisirs, c'était aux
enfants du cloître qu'elle était aussitôt dévolue, et surtoutaux Pères de l'ordre de. Saint-François; on supposait que
des hommes qui s'étaient voués à la misère, devaient être
naturellement les hérauts du malheur. L'un était obligé
d'aller porterà une famille la nouvelle' de la perte de 5afortune; l'autre de lui apprendre lé trépas'de son fils uni-
que. Le grand Bourdaloue remplit lui-même ce triste de-
voir: il se présentait en silence à la porte du père, croisaitles mainu sur sa poitrine, s'inclinait profondément et se re-
tirait muet, comme la mort dont il était l'interprète.

Croit-on qu'il eût beaucoup de plaisirs (nous entendons
de ces plaisirs à la façon du monde), croit-on qu'il fût fortdoux pour un cordelier un carme, un franciscain daller a
Milieu es prisons annoncer la sentence au criminel ré

L J kgg



DU, TERRE' SAMM

e là éonsolêr, et avoir, pendant desjourni à ýentiè'4 de reg,
Ipâme týanspercée, d s. cènes.. lesplüs dêchir'an-te$ý a

vu ans,, ces actes -dé", d.ê'vo'*m'énte 1a ..sueur tomber agroàs'es gout tu rou. d 1 Op e il Xtes d- cés compatissant.q rel* et,
Mouiller ce, .-fro'-é top& i tendu en
dépit- dé''sarcastnés de la', philoàophie.' 'Et- pourtant quel.
honneuif, qtiel'p*'rofit revenait-il à, cesmoines ýde".tant''de'sa-

Çiifices, sinon 1-a.'déri'siondu'mý onde,. etles . injures même des
prisonniers qu'ils 'on*âolaient-! Mâis'du im* éins, les.-hoiùm_.es
to'ù t ,in.,g ra«'ts'quýils wnt-., av' aie*t.--*confels'é,ýleur. n* -ullité. da' ns
ces "grandes. "rencontres de, -la les- - ava'*e't'-abandonnées à la religi ù,ipon, -seul, véritable secours -au dernierdegrý» du - malheuTý. 0- a à s-Christ, de quellespôtre,,d'eý, Jê',ti,

càtastÉophes,ý n'étiezý..Vo'US ý Éoint. témoin, vous -qui-,, près. du
ourreau,. ne'.. craigmez. point.. de. vo.u s co tivrir dusaiig de si.

misérables et .ýqui. èüéi gléur dernier ami 1 Voici -un. dés
Plus'hauts spectacles dé la. -terre :.-'aux d.éux . coinsdé'cet

éàhafaud les ýde'ux- Justices sont én' présence,. lajus i hu.
maille -et la.-j astice diviùe,;, l'une' implýgcabIe, etapp Uîyýe sur
ý.un glaive, Y'autre; -voile ...trempé de pleurs, se-.
ýmontr',.e.utre là pitié -etye*pérà ùeà l'une a-pour ministz-ç
un ho* me, de sang.,,,. iliutre un, homme, de- paix: une wî n' "
darmie', l'autre absout-,:. innocente ou,* coupcýble,_'_êlle'dît, à

1 a'.'. victime: Meurs 1 La seconde, lui crie "Fils de l''a
nocence ou du repentir;.'ýrnentes aUý ciel *1

ANNIR. DE. JERUS
anctüai vénérable,,qý 'st

Ce re se acçom.pýâ lesran m
-tère,ýde,_[.'Immàculee- n n. de -la tÉes.ý-saîin.te Viêrg éý., ýa,'dý 

cret - dil, Sý 'Ve

éte-con e. par. un e à rain ontife- Uon XIII
endate du, 26 -août 11880,', a'uiç-- Missionnaires, a'postôliques

étr6 -gardé -par eu Î, ,à' perîPéýuité-, «-
An e,- iproclaji de ühTescri
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le7, mai 176, la Patrone d la Province ec 6Í6iasnque
et civile de Québec, possède donc aujourd'hui, danl Ife
sainte, Jérusalem, un sanctuaire digne de Sa grndeur. ce
temple sacré, restauré par la France, au coût d'environ
deux cent mille piastres, renfêrme la grotte de l'Immculée-
Conception.

L'Eglise Sainte-Anne fut cédée à la France par la Tur-
quie, après la guerre de Crimée, en reconnaissance de la
prise de Sébastopol, en 1854, par l'armée française. Cette
dernière victoire en. faveur de: la Turquie eut un retntis-
sement universel, Le Canada, surtout àQuébec et â Mont-s.
réal, prit une large part aux grandes et solennelles démons-
trationd qui eurent lieu en cette. circonstance., n fait
vraiment remarquable: c'est que la prise de Sébastopol
arrivait dans la même année et peýu de temps avant la dé-
finition du dogme de l'Immaculée-Conception.

Les Missionnaires d'Alger, gardiens de ce Sanctuairepu-
$liaient, il y a une couple d'années, quelques pages sur cette
1bsilique qu'on aimera à lire ; nous les reprodisons ici avec
deux gravures, dont l'une,. représente l'extériear dë eette
église; et l'autre, l'intérieur, renfermnt 0la grotte de lIm.
maculée-Conception. Quant à la description dece mágni
fique monument nous renvoyons le lecteur à la page 213
de ce volume.

Lorsque, (le 8 décembre 1854,) le 1 ape Pie IX, de
grande et sainte mémoire, définit comme appartenant à la
foi catholique le dogme de -Immaculée-Côùreètion de la
très-sainte Vierge, le monde chrétien tout entier salua ce
grand événement par des cris d'amour et d'espérance. Le
monde chrétien croyait que Mare répondrait par e b -

itions abondantes aux nouveauxhonners qui lui t
solennellemenît décernés.

"Mais elle attendait sans doute aussi de nouveaux té-
ioignages du dévouement filial d ës idèles pour inlii er



îS d'eù S' Puig'àà et M' bëü parmi lés icteg
enve"''. Yfin' dâl&.Cônéep. on d ' Maîië, fl

Î.Ië neýâeüt pàÉ, iùi ëÏré pl I ÎÏ, ite'ëâble,qui:,puiýsse usquel'hon.neùr.ren'dù 'aux Iieux M' émes qui ûont été consacrés
-par ýù a si -C

ù, -si onsolaù't'' M«.stëré., CYëst-jéru
sale Im . la, ville'',,. sainte, qui 'a le,, povilè de ..d'oünër le

Our' là,trà sainte Vié' M e,' dans la. mae
rge Ïgon de 'W"'*nte.

-ne e adhim,. non loin du Tem Èrèà.,.
etý éaint, JO

Piseine",.Probatiq'u-e.

jQýtî îque Cespi, uxépoux, éussèùt léu'i. deuitiite'-hýàbi-
tiiellýý..â'Nazàreth ils poséédàlèùt,-eepe-durit,*Ùne iâaison à

de sà Jëaù Dà m'aàýène dà -ils des Sî ndàie.nt pou É, -19
b à,ra lqn- es. fétës«, et ils étaient tous- de u*x'assidus -a u Tèmple,
q u 1. pýoèhe..

.,C MaIson, en part ée dans le, roéher,
0 »eý dans'- ètte, iecreus

en for'e dé',grottel, ýsui.vant. -quilà passé
r en t les der'ières 'années de leur. 'ië e tý, qu.'i Isiendirent lé.

-est lâ -a' ssi que là Mèie ý'dë lîléu à qùàtÈe
àlïiig,4f, àýttéhtlè, fùt;ýCOn . ý ùe et Vffit,ý.. aa'' . eýèt Ià Êar.

't levWgu, * -le: gelM6àï6qÜýnf-,ýF.e 1"aüto;rë",d t es r

a, t.Mditi o»n U-h ýveràèIlè' êt. é6àgïu. Jëï.T0ïîî Ét; âêllïsiiïà-,4àlieiù et e é, éàthbliquèà,
Piùâülmaü*s'.'"y t;àùj"O' ='ù 8*'c-'r-Ü""'ét érdiérït 6

'ép ion. Uëexe "2ie't> là 4ùe -ati e. est né
été conçue.

Cc-béttë ditio à éýt à a'n'etio"ùÙé'e - Pâ-r. lé è ùltë 4 üaùa , me
eý,_I itS' de -Pélýes', dë..,Yý?Ëlwe d'eý, Pai s r es

ne basinque, qire e Su e
-tantinople,,,-à.l'ëp'o àdela' erre de: Or ý'îèùdît-_à. -là,

nem", lis r..,iiesme,-Iê.-. seul. -r4x-. ýqui p .,-ï
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On ne l'a pas assez remarqué, c'est dans .le courant.
même de l'année où fut défini le dogme de l'Immaculee-
Conception que l'humble demeure où Marie fut conçue

Egierestaurée de Ste-Anne. otese-rouerlagrottedeTInm aIe-&onception.

sans péché, puis mis'e au monde par sainte Anne, a été dé-
livrée et rendue au monde chrétien.

Depuis ce jour, le culte.catholique y a reconquis tous
ses droits; mais, hélas- c'est à Peine si les murs extérieurs
de ce sanctuaire qui tombait alors en ruines, ont été re-
levés. Rien encore n'a été fait pour son ornementation.
Cette église, la plus grande de toute la Terre Sainte, en est
aussi la plus dénuée et la pluis pauvre ; tellement que les
pèlerins catholiqtes qui la visitent en gémissent pour leur
foi et pour leur piété.

"C'est là un inconcevable oubli; et il ne peut se pro-
longer plus.longtemps sans une sorte d'injure adressée à la
sainte Vierge et à son plus auguste privilège, après celui
de Mère de Dieu.

"Voilà pourquoi. malgré, ou plutôt à cause même de la
tristesse et des dangers des. temps présenta, nous faisons

I
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Connaftrè cette. situation ý.auî -,âdèles,,.'aux
tîenn*es, .ét'plus.-zpartieuiierement,.aux, communau.'és'gieuses. Nous , 080 aissco nvie* à ne pas 1 er -se -pro-

lougçr..plu""Io- .9têjnps"l'abindôii.,.cfans lequel se trouve ce
véüérë -saùct.uai ré-

I'l"est de"sservi*,r)'a-'-Ia Société des ..Missionnaires d'Alger..,-recu du- %int.ýPêre-1 -reýU,1 ont a misÉion e lever de. toutesmaDi,è.res, - à cÜlte a ce eux q "ellea 'd 'dë'ýMýarie-'."d' ns ' à li U'sanctifiés B'ýLie-m enete-u' -paàiculiëre.-ne fýçàù si
Notre Sâïn'tý;.eâè'le"!Pape lé '--XIII -q' i,.

on u ayant son
àltation -_ au , S o üî ve'ý'r'â ï-' >ý"àýý,.Portâit ýI leux

de',.saint Joachim, lê pýre ý 4e -jasai nte lero,e.,-,- a: par p. u-.

deTé te-Ari'netauré gl. m trouveia grotte'-e

--- sieurs -re,;cTits,-succ'ssifs, 'aôcordé à -ces lieux bm''s d'eg tpri-
vilége-S celui, du., 26 a Û. 1.880 il

çP.Ce terines:.
es ýsqAuÉombré des,,Plug.ýcélè& fuwtu -es -'ttç'.êzu

il,ýet.-de,'-IàýýTerre-Sainte. î1laut Ph



églis
e'eon'sabrée -à- Dieu et Phonnèurde-saititcý- A-nne,-Mýde 1i'Très- Sainte. Y le

ierge.. nipporte, une,
Coli'tantèýtrâdi-tio'n. confir- éem Principalementpar, le tém
-nage'de saint. Jean Da' asni cène, et Samt

triarche de-,Jérusal' *éle' la mai, à -Oij, fat, con.ein, que s* va
eue et in*àquit la 'biýen-heùre*$'e ierOPè -% ie ' -; eIeý_mèîne.

ins gpe...san.étu drè ýtèmoin de.si granâgéfflit -sous -lamYstères, ité des -, T' r'captiv 'a esci réeem'me'nt-d' 'leuri'oug,. il a -été çédé'ý à la', FranS.. et, -par
un décret, du« -S *4 -S' n des decettecc 1 - 1 .ln. lkge cO flé,-à pretres,nation 's aux Miavoir . a ssionüaiM, apostôliqués' dtAlgýr,
pour -ýétre.gar'dé iýàre-'

-. Sous-*quel. pàtronàage plus ,.aýugu.gte. -pourraienmettre Uet sUrte t lès -coril'un"aùtésréligieus Elle&, ëi p e n'_ý. contribuanf à laIréstauratio' mný_:èom-' .-ré bei hýîssetaent ffii
ai à, lit, Jisanctu "re'qul"es 'd' S, chèr'â, Mâpas, rieImmaculée~ -dans ''Y e14 .. en, ýr*,-,..ý,. puisci ne, ý,c, -'là

q U,è] le -e, st', n au ýmôùdè-' d6'.là"ý > - 'de a alà n, 1 Il
la. vie q ue, é, a requg..8&ý-naissance.ýl-es,.,.,Pre,miers em'br-as-

.sem'entà' lies caires'sès.,d'.e sa, Ùte ëi
yhEn îkut c e uml a on oirse rouve ce

sanct-uaire->èn,,piýésencé des:-8C' es mustilmans
en -- contri uaii on ôrnéýèn, -1 es et, co-M ln U -nantés'. ielï'*-gléu ses- sep. tu tell -jeôüclsous Ù, pe a
de, M.ane.-;_-ý-.,. 'donc au nom* dé'e. UiÏie,,. au nom. du* orié-rieux Pri*vïlë'ge'--créý'sa-Concè"ýti-on'i-m- que cet appel

Éýst adressé aux«fi èles'-et -tout. sDéciàlfment, aiixcoiiltiju_-
nautés réligieu se8 dont, -la cOmpre rn*,u

L'ès 'personnes .qüi"--a.iiro- , .--c a. cette éom
commé, eenfait.eurfi die ce' -isaiactuai- eu

PIaQué-,dý-. -qu se r.ônt,, 'là&
lus



DE TERRE SAINTE 4*L

"Oi recevra avec reconnaissance toute offrande qu e
faite, quelque modique qu'elle soit mais, pour obtenir le
titre de Bienfaiterr, la souscription est fixée à i11-
francs ($190.00) versés en une fois ou-en plusieu s an
nuités. Cette somne pourra être directement do ée par
une -seule personne -ou recueillie par elle aupr d'autres
personnes pieuses de sa connaissance.

"Des. prières quotidiennes seront faites d s la crypte
vénérable de l'Immaculée-Conception pour tous ceux qui
auront contribué à la restauration de4ce ,ctuaire." (1)

SAINT JOSEPH

Et la Paternité Chrétienne.

Nous ne pouvons terminer cet ouvrage sans donner un
reconnaissant souvenir à un personnage dont l'existence est
intimement liée à la mémoire de cette église de Sainte-
Anne de Jérusalemn et à la grotte de l'Immaculée-Concep
tion. Saint Joseph, en effet, le chaste époux de la Vierge
Marie et le père nourricier de Jésus, ne fat-il pas le pre-
mier pèlerin dectte terre qui fut sanctifiée par notre divin
Sauveur! Ne parcourut-il pas, par les ordres du Ciel, la
plupart de ces lieux que l'abbé Delaplache nous décrit avec
un pieux respect la Judée, la Galilée et l'Egypte

A l'exemple de ce bon prêtre, nous voulons lui recom-
mander de prendte notre humble travail sous sa.protection,
en lui consacrant ces dernières pages. C'est ce que nous.
regardons comme un de-voir d'autant plus doux à accompli,
que nous avons, comme Canadiens, une, obligation toute.
spéciale à saint Joseph. Il est le Patron du Canada, choisi

)Leu personnes qui désireraient faie quelqu'offrandpour cet obje
peuventladresser à Monsieur le Chancelier de 1 Arcieitcé de Cartg

Tnis, Alg4rie, ou-à onsieura ah ame a semi éeç
a la etmra àsadestination.
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624,,perleý pe ages, q4févan,_
ren ce.pè arol)',

_e LeC ..missionnaire à,ý
Q4ýbecý à cett.e époàVige fait, une, gr4pde toles. bitants dz, -spay se., s t tÉo' on ieUra sau agI»r. un, -,que. nousav lai à sai nt J h

- 1 .1 - 1 . - , ., _%Ma W nousavôn-.9..ehô pays et.,.Isi'pour. e*, le ýrotecÉeur de.,eette glisçr, te;Uals"u for,îr-dèpýeý eStte.date no YOYOna ..ehaqu-e-,année la.-fêtè
de,,ce saiut,pWonchômée ,av- piété- et' .U tou-',jie, joijours notive ans Plusfles. Dix rà, ýLu1 -le u rs -* de la coin.pagriie des Ce,lit Aesàdi, e4vo.êrèntýde France, à.lýé.gl*"Ise
de Notre-Dai * - , 0 . ... . . .ne -àQgébec,ou vranèe.ý -une -lmage enlit. .Josephý". q-bi ''fut 'placé -au CI

esiir 
lé tait

hommage de -leur d,xee.ýQt-..et:ý e le tir le-P9saint Patron. -
-1-2'Juîný 16-3b&ýý 'débar4ùàit.-à onsieur,

M i ýle,'ehe%,îëi e,'Mouivý a, naagu - - iù É: - d châi mmeR 's «. , -prèüi'9buve. on. ier acteçg ession-)o rot, e .- assisté,'a' lac 0cespaur son ýlleuýreu-se' farrivée, t-& acce Pt, avec un,
r d'ëtre -le'parrain ativre auv'S a' -'Lee. seý tokilé at une-ci *-d te týýute, Ilt- -d610,11le et- Iei -t 'U -tro es, y.^ as -ai -om,ént, e pour retid"O.,-.hýluagel, a et, Pf.6týète, -il d 'à" it apu a tf veau

chrétien -dèJôý
ýpielidie.ý,týôü .1ýhmaýu et ýt te-1a,î -qPU. cor fiarice iie

àlois, à que- 10aP.ré, eeLe -ýýe unesur- ni è > doa am -re on, ...-on poraît

" e du 'oàèËý].ý 1ýëe
ce-, est

Plie tés u
me rivel

dei 1".'.ar îâ., «.- 'pe.



canon.. -Iwôùtmàg -ù
x ce 0

potèaÙ., au -liýàut duq. eýe1, Éamjs$Mftý 'l. -dé,
saint,,Joseph. en 1éttres de feu* A Ld
sacrè brillaient quàmité -,'deý-lumièreà qui, f1re4t,ý -éclater".ke
più,ces d"artifice-,," 0 a avait tome, .gr-fusée';e' qp"on &'monter lesu néa aprés lés au. gr

au#es,ý rend,
étonnemeut. de's "Fra -qu. Wiveqaise dé -Se yages, î aiehtrien, -vujamais de sernblable ilà -ad »leaetde.ý,fè t. Téùqui retombaient de>t ý-ýfoit- n
les, hàbitantâ ý'-dt.- la e6uvel.le.,Franqç, Voisins, Qüéb

> assistaient à, Stpý* réjoui
r de, la fête. notre on

de., dévotio'n, qtmi eomme un-jojIr de..
tissant, Dieu-. de nô à -à 011-s avoir donné ppur, Protect;eurý .1e, Pio..:

tectéü,r.'*,: et.. pôur ainsfdire l'Apgý-Gàrd1n. dejés
son fiLQ., .,Cý',est' Saiý Éave'ùr.et par ses méliltes que
bitànts de -la'Nouvelle-Fraünce conseyvent toutes_ les*.bon
coutùmës'de 1"Anciétiiié,.,,

mars 1660, jou, de.
Ce fut le .19 r e la fête de saintjoseph,erniéies er pié npremi. i4ý e en,M gù de: Lq*và],ýC,î" a par.. prem eTe'ýeàiiee- de ain eTofflph des à"
L -s"ijât* Joséph. -fût fét dýOb

une e MU- t aý vers fa ée, 1 41,tô.. Jusque Péll ','ýflî 'e t rèù-ý
î> a par.

torisation' -'du. 9ý ;ërain'pblltife
En'firi Jý -IT verselle

glise ni par ce.-méinýeSouverain-
tîfe paur- ainsi dire'y vo-ùlu.,Mèttre-le wmbl-e à., notrèrlié4r'en choisis U ix-ý,néuýd" Vièmé -sièclà sonCe 1, quie.- É:rýsdé A 'u x c es

e,Î -e''l - et delmýi,.aù'-oÈ pamd-a- -aàa*'v,*àit'' eý-,-. sien JOb
bé, de, -l-à-- ie d- JcSp.n zion-, i,



4,e

ýéCMti00ý à «ScopalePl ee et, témoigner pýr lâ, sa Confiaùce en la
pr9ý£,ýction dul-.ffleýn'- t:platn"àrche.-*deNýa

ýe.Uous dýevo' 'le. Prétectéu de,', d'u,

Et téiùme, c'éot, en cette
-Pýýère,'qu.'il. ndus* ap ratt.- -c I onipaggnie.de

et de..,Marie',emotis Èe.croyons mieux. fàiý*re,,qüê eôffýi.-r-à- nos
pa, e Aitir'es u Jle88age" deSt-Jà8epýeývra ison' sàr, ce.. gra'danvier ný sai

wmme.,Mod-êle..de la-pat,,érn'iM-.'éhrét'e'.nn.e." 'Pui' t-ýýIIê
inspireraux, enfants ce Peetcette obéis's«ance ýt cetfilial:qu'îlà dêi.,výent à, leVzý pé p'res orles ce vouement
cetté,abnégation.ét vlolla;nte sollicitude aie'.

tra, Mer a baühéur -têm, aurto't sp* ii.tuel dë-.Ieu'rs.*enfan et. coutrib > 'X etts uer ainsi.: à mettié la, paàoie au milieuý S.Jes fâmi eàlà j'O -dé totite 'il de notie'pâýs.. -cm. me,
-06ép4- a u-,miheu de la-s'aiiîte mille de Nazareth

(Du -,.Jfésmyer de -de -Beauvaîs,,.Fraùceý,
Saint Jo,opýi-, a. é -n £é re -di 'êteur de -M

crit u lèb re s ëe, a
été' C'omM-, e-un Sacr,ement du Père, étér-nel.ee' Cette-pen8ée

-est.-aussijgste, que profoùde u ce. un;ý-sacýrement?--
Iin sac.iiarneiit., est,-. Un.-* slgnf,'. qPi.,.reSti,,ne ý;ùný ne-Yertu uùe mýeur ç ée. Té*ach elle..-est la. notion du, re-ýsacI

ment dan$* le seng.,.Iaýge,.*etgýnëriq,,ýie.-
'Jý,..été -saint Jo' ý>ar

seph,*-'l rt- au Pére. étérntïl-ppo
a.-êtéý.. son ombréï.. son , rePrýsentaùt»'sur 'la terre, Daus sa,

.6 d-ad * tion' il a'.,W.s a,- lieùten-a.%re CëIýeste yaît en, -1
.Le. Ul- CO Ine ans' un

eme. 4 verié dà.iàs.,,,.'son cSur
a oue son diýîù-,FiJs,. aie me.

me .:a.
V

J



-COMM tela dilectîouý de'..fe*a ippa
îï. -se reffétaýit dans, la, i ection,,dé'sA'ý ité, Ve

'd -l'en'' de Jésus,' 'Il n 4qu,'rieen dtonnant ut,
ans vanoilé,'-ý1-osèph soit-- consta m-rnèntý-,.appýlê*'Pê'ý de,.ésua.

ce nom St o,ý aé: -hâýi Luelle sa
,ýqfieux Iui %e' d ment

ufréserve et,.- sans rëticenté, et'.1eel, 'avec, une- parfâite,. i ý stîce
carpar. les lé salut .,e4trîa.richç,,--prenàit -de là

ësu .1*1.ený,étaitvëritab.le'entlePèrèap-Lacotaservatio'n-
déla créatioîn,,OU-ý.,en

eàu'tres, termes., West 'que la c7réa-tionper, ement renoti,Jée -quç.siùiple.fils, -d 'Ada- 'm- pâr lui-mèmeplhlr biien
uvàit donc;, 84us Com ai et.tre aucuneusurpýýo-ý au

Verbe incaýr'n'ë'
0.,D*' dot ,W les Sérap4i COMM

ne e Jéhovah j'aile droit devous en- 1 s: Mon> -appeler'm Fil Vouâ étew FiM
ý&-CoIùme votré , Père.-Dî -vous, a -er4, -de tèuteý

oii votre Noüýn.*ci*e, r,ý,, e .-dans- le -týMpS -dé,
rOt]re. 1. nces ýtion.Wen es que rétÉetiený d vie sa.nte. nova

Je su'i's -'.vofre Père etý vous, le. respect
et_ Tobéîssaiàý d:e-ý toute pi té filiale., I d ciell

quelle, (7ràndeur 1', quelle dignit' surham" aî'e 1 Dieu, uinis
CMa. -uný humble- biortel- Dieu a VOIZ

en., fat p9urtant - -Par- là même que Josepýà était
de Jésas, Jl était -'en-. pcýsemon d'e.exeýrcèr tous

les-drcý-t&- Tar ce-titre, -il -étàit le Protecteur, legouv.*6vidénce W;ý m luilà pï e,- de 1T.Infant, dïvlu. Uffl
Mit res.;.défém tu ohââsa7it mi à »,m ;e&eeý -àlëre Et,née, me

Voi là- ui* d'
q, oniýçraî v

ýa ne- venait-noiis CY
t ý_d



ti _-Dan 1 e 'asujet üe. c'est cèt'-enseý,g»n,*'e* in' ént'd,-l,ýnoqu eilt_ '4ter leaut p entè m,.i t comprép"".'Là grandeur. 
n'e "ie, la. -ýtërùité. Pas assez comprise.,.dans notre siëcle. q ell' eur ni léù e grand da

tit-Èe de, père, 1 'Ce nom.,,,ý.a reýu uw.8acire d'Lýnneùr,. par jesêt -dans tôutes,ý'Iée Iàiý tie' -.et dans-
g g. t6îîtêéý lés

es t Co* efiîýuési le no M"-', deDiéneàfàd... b'l 1. i*. , i tOM et el. '-e, nôni dé ètsi le, n oü,es a î dète*.9 , 1
-e tre,'eét eivin,-- le'nom., de Pèýé est d, ndu, du -Ceel

.ýe8pltüdis".t de Paû*le qqi au fi-ôut -de Di, üme qui vteàt,uf mý9 Dé î6ùte pýètéî.,,nitê -da,iW leo
pns's titite- d ê'-1. '-hàîâte d,*g'riitéý 'q' ui rh un'énore; e mission ù;usg iz. _.é

que sa; dignitë. A leurs". Yeux, ''la'-mi-ssion'.d*u'
sacerdoce une royau té, u istrat. e.sUpýëM "C"ést-,*è .ýâeqteén effet, f -l'ý p Ur 4re OnpouvCIr-,ýcrèate
le rendant-* pàrtieîpant -de sa Aivine .'-Pate.ýrn*lýé,,,Dî,.u Vétablit
en même temps son po.ntife, soà vice-roi - e Uge dépçýý,.
sitâire de -ses droits darf.s* là famille.,. Voîlà'ceý'q-u'otibli*e,

Qtte soeiété, qu, emble de f sapprendre les sublimes'ense.i
gneinenU dé la.. foi,-'

Mais Dieu, qui dans -sa miséricordeeuse prescience, a-
pýépaT.é.dés rémédes pour toüs es siècles a tenuoui. e no -le oÊléle Ièýpli >s achevé, lé Plus*,' Path-p Atrè-ý -M SYM îq de, >
le plus r,aVL*SW,.nt de la paternité humaine. Aux'confin*s"ý-dës'

éù x « « Testa ents, -il a',ý..-.placé',, ý.sur un - ha-ut, piédéstaI dl-on
neur.- un 1>,Cttriaxche aucrusté, réunissant, 'dans, sa.,
willé fois ý.,bën *eý,rtoU* tes -les vértits et*-'to 'tes. 1 -ignitéadýýsýpatri4r.c" des ages spassés et 'diâà',àge,.ftitu'rs, et-élevaut,_8esýyégardset, sa-gtandefi- s tou* leà -«énýgurepaý dessu* tes
Mtîýn&ý q;iii, passent, pour, dire . a toutes et, s ciâlemeùtPéý

nôtre'.
ÈÏgard e, - iù oi Die' et"- ce

sa 'Provi Wont - étabi'die * et le- t ïn. -at U es n



U , il. , iii, par..IýSý -Mun £nOpçée q l'ou"
*Ueg dêéWëýý baute. patemitë été. ccoý :Il -mýont-',plac4 gar4ie pýtornîté' .exein

est Y' pWceet
de toutes le rnitée.quive4îllf.,nt-l-'bonomr,., -Cegt X

elleý qu'ivi -faut. calquer e -foim'ér'' leis es. ixanàinezCloncêt. -étude « -']!e*fice d 14.4-ez, pour.-él " té de
vie sel l'exemplaire* qX!ý vous: -é

faite8 comme le.médèm..

« les péiea ehrétiène ÛS regardent --alom et.- contemplent-le',sublime'exemplaýre 'Ui-leu, entreut
r eât, PVOIP986«, Q7, 1&

pa:È."Ia pensée dails, le sanctuaire Où Josep vî
et tmv,'aillent à Nazareth-., Què4Peý 1e!. U IPýàtriaFebe'dilege gouverne 80 Maip fils d%40pjhou, .9 quelle i'e0MýPà Mbié* sa" e. on Quelle perfection. f.dàns -84 diiecue*

fabledans tous les acte' deý wu gouviemenient.i: -C%ét rau-
torité:. dânà l et- 'le de'' da

0 reýpç comman ment ns Famour,
l'ordý'e -dans Padorýtion. Quelle noblesse. ec quelle bontè l
Qtielle majes'té.a*véc*.que. 1 -douceur! Quélle..Préc* n aus.lso]ýdonnancè du travail avec - sérénq incessante. ité,
céleste - 1 Et'dans. le divin., Papille, , "quelle. sou.misàion-quelle vénération - 1 Quelle abnégation avec qu Ike e teùdre'e.

.,..Q.Uelle* ponctualité dans. l'exécution -de, to.utes, les.,preýcrîp-
-tiôn"q avec. quél bonheur 1 Jamais, rien de, pareil ne àiéýst"ý;u «-des anges, auguste MV 'de Disu r la t'erre. Et la ine ere eil

est.là. contemplant,'tout.- le, ment -et,méditant
tout dans son cSur.

."ýAh1 S'"lesýchésesse' ID&mient -ainsi. dàns. tous leschrétiens, quelle' tme s'opérerai bientôt
dan'à, le monde -1 Le. ciel. ne.- tarderait à descendre iûr laterre. Q a » - sise U.ê1ès pèrès'fini nt -donc .ne- bon ne * fo ië, im COM -
prendre. leur, autorité, Jeur dignio, et-famour qu'ilà-doivent

urs Qu'ils comprenne'* t que. ces elifàutal,.dônýs
du. eïet'ýppartienùent à-.*Dieu'. avant -tout. -.,Qteib les res-
Pecteùt et qu2i * a aJkmèn,ý coý me le saint
respuctë'ietý.a=4'ýëàù&*. .'Que,

a



»Ë SAI24 TIC.

Prat elnt.- la uàt* eItIIâ.-sàîn'fétý
que comme s''Se. "eôurônlïëjnt' 'a.-U di -d'e vèrt'u

.,qu,"Î s inent pâr eu onement- étý ïar- une augustè
gra I -,e 'i lis seront 'aimée ýet -obéi

è té dômesti *ué-ci 0 î s ýdoique, 8 pê -e vent se, souvenir,-que -je sceptre q u ils ti ni - 't tout à làe DP en main esfois. ùù sc'ëpP e èm ân ment - ede d Ù,
4-a uLes,,, .. cjo-timic3es -à,

ýàéIront a-lorà avec: respect. eît--amour ce sceptre-quine.cém.maüde, que pou r'.,.p*'otý,ýUýr." t av,es.,se. gré!iperon ec joie,paerbté i -que pourqu n'ôrdo -pÇý -Jé,'bien
a ýè7 8 seront t ut 6béissa et,,i p6ùr -es -moiýid 

filialei-ý'pae.'Tes 

*
U., t P,.iRieux,,, erade -.sa y, bdý%.I . . ie Ûne vie Dh

yer do'niestiq'ue dý viend.ra. êt'-un, au, U-aite. dé paix-O,,



Série eikrmiole«q. P,,.ck,s d

ce
Le'D'*oc e de Quêbec fût ërirri&

,,,en ýe. r etob re674. 'é atte1. t'cômpte oinze. vëques, qu' ues'.,,et, un.
minence MoT Ee.A:. Tà' reauaét* de. Q-uýbec --élév' -Cau- ardinalatle 7--jp* 188,6

Mer' d'e. Lav'l-Motitm'orency,, i re u.é',en 16 8
a -V*Cai -Apostolîq'

de UvàI-Mont mOrencyý queu, 1674'
lu de 4*6 2e à»Oeueus

1728.ue4 e-M 1734.
Mgr. de. 1740
Mgr,. de Pôntbria.d,'. 6e L; .41-

rés(De 1760 1-1-766 A.Y-gýv*acance u sië' Vi'
c ipiitulà'lree. IMM' Brian*d, Pérràu t te

napd, 7e vèque..ý 76
Mgr,: 8e 17.84
Mgr Rubert, 9e-'.-- 4,789,M - gr, naDe ùt .1,797

Mgr.,.*Panet 1&'Z
Le,ý Dioéèk -de, ocèse é léd

uifièt 1844.
Uïr., igmal, Ier A*rchevëqU'e,,".'. .1844

Me Tmgeon*,.é a .Jeè n
.,Me ýBaiIJairgeon,.....4 0 ea 9. .*que** 000*04 .1867'me Týche

reau .- 4e a v-b*»Oeee* eeer E. A T ere*Son .- Em *ùegý Ç'e- -Mg' asch 'càrdin*al

DioèMé, de Moptréal fut én Êvêché',Ie 31 ma' 1». 18360-
'ler

184@
e

Diôcèie fût en Archè'ëchè,, -le" 8 j u'in 1-88.
ëqùer.



TIQ,

-Diocè9ë,:ý d'Ottawa fut ''érigé en- Elygéhé l' 3 ai'ft
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